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Calendrier  de  l'année  académique  1909-1910 


SEPTEMBRE  1909 


6  Lundi 


7  Mardi 


9  Jeudi 

10  Vendredi 
13  Dimancbe 

13  Lundi 

21  IHardi 
33  Mercredi 

27  Lundi 
30  Jeudi 


(  Examen  d'Admission  à  l'Ecole  Polytechnique. 

<  Réunion  du  Conseil  de  la  Faculté  de  Médecine. 

(  Réunion  de  la  Corporation  de  l'Ecole  Polytechnique, 

,  Ouverture  des  Cours  dans  les  Facultés  et  les  Ecoles. 

S  Messe  du  Saint-Eeprit  à  la  Cathédrale  à  9  heures. 

i  Ouverture  solennelle  de  l'année  académique   dans  la  salle 

^         des  Promotions  à  8.15  lieures  du  soir. 

,  Réunion  du  Cîonseil  de  l'Ecole  de  Médecine  Comparée  et  de 

)         Science  Vétérinaire. 

J  Réunion  du  Conseil  d'Administration  de  l'Ecole   de  Phar- 

^         macie  Laval. 

Réunion  du  Conseil  de  la  Faculté  de  Droit. 

Reprise  de  la  Messe  universitaire  à  Xotre-Dime  de  Lourdes, 
à  8.30  heures. 

S  Réunion  du  Comité  Exécutif. 
Réunion  du  Conseil  de  l'Ecole  de  Chirurgie  Dentaire. 
Rentrée  du  Grand-Sérainaire. 

Ouverture  de  la  Retraite  annuelle  du  Grand-Séminaire. 
Réunion  du  Conseil  de  l'Institut  Agricole  d'Oka. 
Réunion   du   Conseil   de   l'Ecole   d'Enseignement    Supérieur 
pour  les  jeunes  filles. 


OCTOBRE  1909 


1  Vendredi 
4  Lundi 

7  Jeudi 
10  Dimanclie 

11  Lundi 

IS  L,nndi 

2-5  Lundi 
37  Mercredi 

28  Jeudi 
30  Samedi 


^  Réunion  du  Conseil  de  la  Faculté  de  Droit. 
/  Ouverture  des  Cours  à  la  Faculté  de  Théologie. 

5  Réunion  du  Conseil  de  la  Faculté  de  Médecine. 

l  Réonion  de  la  Corporation  de  l'Ecole  Polytechnique. 

Réunion  du  Conseil  d'Administration  de  l'Ecole  de  Phar- 
macie Laval. 

Réunion  du  Conseil  de  l'Eeole  de  ^Médecine  Comparée  et  de 
Science  Vétérinaire. 

Ouverture  des  Cours  de  Religion  à  la  Messe  universitaire,  ^^ 

S  Réunion  du  Comité  Exécutif. 

\  Réunion  du  Conseil  de  l'Ecole  de  Chirurgie  Dentaire. 

Fête  de  saiut  I<uc,  patron  de  la  Faculté  de 
Médecine. 

Réunion  du  Conseil  de  l'Institut  Agricole  d'Oka, 

<  Réunion  du  Comité  Exécutif. 

(  Assemblée  du  Bureau  des  Gouverneuis  —  Elections. 

Réunion   du   Conseil   de   l'Ecole   d'EnaeignementJ  Supérieur 
pour  les  jeunes  filles. 

Consé  universitaire. 
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NOVEMBRE    1909 


1  Lundi 

2  Mardi 

3  Mercredi 

4  Jeudi 

ô  Vendredi 

8  T.niKli 

10  Meroretli 

15  Lundi 
17  Mercredi 

21  Diiiiaiiclie 

22  Lundi 
24  Mercredi 

25  Jeudi 
27  Samedi 
2$  nimancbe 

2!i  Lundi 


Toussaint. 


Commémoration  des  Défunts.  ( 


Con^é  nniversitaire. 


Assemblée  de  la  Corporation  des  Administrateurs — Elections. 
{ Ouverture    des    Conférences    publiques.  —  Conférence    de 
(         Littérature  Fraiiçaise. 

Eénniou  du  Conseil  de  l'Ecole  de  Médecine  Comparée  et  de 
)         Science  Vétérinaire. 

iKéunion  du  Conseil   d'Administration  de  l'Ecole  de  Phar- 
^         raacie  Laval. 

Béunion  du  Conseil  de  la  Faculté  de  Droit, 
f  Kéuiiion  du  Comité  Exécutif. 

^  Réunion  du  Conseil  de  l'Ecole  de  Chirurgie  Dentaire. 
(Ouverture  du  Cours  didactique  d"  Littérature  Française. 

Ouverture  des  Conférences  publiques  sur   l'Esthétique  et 
l'Hietoiie  d"  l'Art. 

Cours  didactique  de  Littérature  Française.  i 

Conférence  de  Littérature  Française. 

Pr<^sentation  de  la  Rienhenrense  Viergre  Marie. 
Fc^te  patronale  du  Graiid-S<''iuiiiaire. 

Cours  didactique  de  Littératura  Frauçaise. 

Conférence  sur  l'Esthétique  et  l'Histoire  de  l'Art. 

Réonion    du   Conseil   de   l'Ecole  d'Enseignement   Supérieur 

pciur  les  jeunes  tilles. 
7me  annlvereaire  de  la  mort  de  M.  l'abbé  Colin,  p.  s.  s., 

bienfaiteur  insigne  de  l'Université. 

1er  Dimanche  de  l'Avbnt. 
5  Cours  de  Littérature  Française. 
(  Réunion  du  Conseil  de  l'Jnstitut  Agricole  d'Olca. 


DECEMBRE    1909 


1  ;Mercredi 

2  Jeudi 


o  Vendredi 
5  Dimanche 


6  Lundi 


S  Mercredi 

12  Dimanche 

13  Lundi 

15  Mercredi 
18  Samedi 

19  Dimanche 

211  Lundi 
22  Mercredi 

23  Jeudi 
2ô  Samedi 

27  I<nndi 


'\ 


30  Jeudi 


y  Fête  de  saint  Floi.  patron  de  l'Ecole  de  Mêde- 

<  ciiie  Comparée  et  de  .Science  Vétérinaire. 

(  Conférence  de  Littérature  Française. 

,  Réunion  du  Conseil  de  l'Ecole  de  Médecine  Comparée  et  de 

1         Science  Vétérinaire. 

)  Réunion  du  Conseil  d'Administration  de  l'Ecole  de  Phar- 

^         macie  Laval. 

Eénnion  du  Conseil  de  la  Faculté  de  Droit. 

2me  l'UtANCUE   DK   1.,'Avest. 

l'Féte  de  saint  Xicolas,  patron  de  l'Ecole  de 
Pharmacie  l.aval. 

-  Réunion  du  Conseil  de  la  Faculté  de  Médecine. 

j  Réunion  de  la  Corporation  dt  l'Ecole  Polytechnique. 

I  Cours  didactique  de  Littérature  Française 

,  IsiMACULÉE  Conception.  —  Fête  patronale  de  l'Uni- 

\        versité,  et  de  l*Ecole  d'F.nseigrnement  Su* 

I        périeur  pour  les  jennes  filles. 

^  Messf  solennelle  à  la  Cathédrale,  à  10  heures.  —  Sermon. 

3me  Dl.MANCHE   DE  li'AVKNT. 

{  Réunion  du  Comité  Exécutif. 

<  Réunion  du  Conseil  de  l'Ecole  de  Chirurgie  Dentaire. 
(  Cours  didactique  de  Littérature  Française. 

Conférence  sir  l'Esthi'tiqne  et  l'Histoire  de  l'Art.  i 

J  Examen  de  Licence  dans  la  Faculté  de  Droit.  | 

(  Ordination  générale  au  Grand-Séminaire.  j 

4me  Disi.\MCHE  de  l'Avent. 

Cours  didactique  de  Littérature  Française. 

Conférence  de  Littérature  Française. 

Ouverture    des    Vacances    de    Xoel  dans  les 
Facultés  et  les  Ecoles. 

NOEIi. 

Fête   de   saint  Jean    apôtre,    célébrée    solennellement    au 

Grand-Séminaire. 
Réunion  du  Conseil  de  l'Institut  Agricole  d'Oka. 
Réunion  du  Conseil  de  l'Ecole  d'Enseignement    Supérieur 

pour  les  jeunes  filles. 


JANVIER    1910 


1  Samedi 

3  Lundi 

4  Mardi 
6  Jeudi 

"  Vendredi 

10  Lundi 
12  Mercredi 

l:;  Jeudi 

17  Lundi 

19  Meicredi 

20  Jeudi 

23  Dimanche 

2t  Lundi 

26  Mercredi 

27  Jeudi 

30  Diniancbe 

31  Lundi 


Circoncision. 

!  Réunion  du  Conseil  de  la  Faculté  de  Médecine. 
Réunion  delà  Corporation  de  l'Ecole  Polytechoique. 
5  Ft'te  de  «iniiit  Robert,  patron    «le  l'Ecole  de 
(        Chiriirg^ie  Dt-ntaire. 
Epiphanie. 

Reprife  des  cours  aux  Facultés  et  aux  Ecoles. 
C  Réunion  du  Comité  Exécutif. 

<  Réunion  du  Conseil  do  l'Ecole  de  Chirurgie  Dentaire. 
(  Cours  didactique  de  Littérature  Françaisf . 
Conférence  sur  l'Estliétique  et  l'Histoire  de  l'Art. 
Réunion  du  Couaeil  de  l'Ecole  de  Médecine  Comparée  et  de 

Science  Vétérinaire. 
Réunion    du  Conseil  d'Administration  de  l'Ecole  de  Phar- 
macie Laval. 

Cours  didactique  de  Littérature  Française. 

Conférenee  de  Littérature  Française 

Examen  du  premier  semestre  à  la  Faculté  de  Théologie. 

Septuagésime. 

Cours  didactique  de  Littérature  Française. 

(dnféreuce  sur  l'Esthétique  et  l'Histoire  de  l'Art. 

Réunion  du   Conseil   de   l'Ecole   d'Enseignement   Supérieur 
pour  les  jeunes  filles. 

Sexagésime. 
5  Cours  didactique  de  Littérature  française. 
(  Réunion  du  Conseil  de  l'Institut  Agricole  d'Oka. 


FEVRIER    I9IO 


2  Mercredi 

3  Jeudi 

4  Vendredi 

5  Samedi 

6  Dimauebe 

7  Lundi 

9  Mercredi 
10  .leiidi 
13  Dimancbe 

14  Lundi 

10  Mercredi 
20  Dimancbe 

21  Lundi 

23  Mercredi 

24  Jeudi 

27  Dimanche 

28  Lundi 


Conférence  de  Littérature  Françaïpp. 

r  Réunion  du  Conseil  de  l'Ecole  de  Médecine  Comparée  et  de 
)         Science  Vétérinaire. 

i  Réunion  du  Conseil  d'Administration  de  l'Ecole  Je  Phar- 
^         macieLaval. 

Réunion  du  Conseil  de  la  Faculté  de  Droit. 

Vacances  des  Jours  txras   dans  les  Facultés 
et  les  Ecoles. 

QUINQUAGÉSIME. 

JRéunioQ  du  Conseil  de  la  Faculté  de  Médecine. 
(Réunion  de  la  Corporation  de  l'Ecole  Polytechnique, 
j  Coui 8  didactique  de  Littérature  Française. 

Cendres. 

Reprise  des  Cours  aux  Facultés  et  aux  Ecoles. 

1er  Dimanche  du  Carême. 
:  Réunion  du  r'omité  Exécutif. 

.  Réunion  du  Conseil  de  l'Ecole  de  Chirurgie  Dentaire. 
'  Cours  didactique  de  Littérature  Française. 

Conférence  de  Littérature  Française 

2me  Dimanche  du  Carême. 

Cours  didactique  de  Littérature  Française. 

Ouverture  des  Conférences  de  Droit  Public  de  l'Eglise. 

Réunion   du   Confeil   de  l'Ecole   d'Enseignement   Supérieur 
pour  les  jeunes  filles. 

3me  Dimanche  du  Carême. 
i  Cours  didactique  de  Littérature  Françaiae. 
I  Réunion  du  Conseil  de  l'Institut  Agricole  d'Oka. 
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2  Mercredi 

3  Jeudi 


4  Vendredi 
6  I>iniaii<-be 


7  Lundi 


9  Mercredi 
13  Dimanche 

14  Lundi 

16  Mercredi 
20  Diniancbe 

21  Lundi 
23  Mercredi 

21  Jeudi 
2-J  Veuaredi 
2h  Samedi 
27  Diiiiauche 

28  LunUi 

31  Jeudi 


MARS    I9IO 


Conférence  de  Littératuie  Française. 

Kéuniou  du  Conseil  de  l'Kcole  de  Médecine  Comparée  et  de 
Silence  Vétèrin;die. 

Réunion  du  Conseil  d'Administration  de  l'Ecole  de  Phar- 
macie Laval. 

Kéuiiion  du  Conseil  de  la  Faculté  de  Droit. 

4me  l>i3iANCHE  DU  Cabémk. 

Kéunion  du  Conseil  de  la  Faculté  de  Médecine. 

Kéunion  de  la  Corporation  de  l'Ecole  Polytechnique. 

Cours  didactique  de  Littérature  Fcançaiae 

Fête  «le  saint  Thomas  d'Aqwin.— Séances  Eoleuuelles 
d'arguinentationB  sctdastiques  à  la  Faculté  de  Théologie. 

Ouverture  de  la  Retraite  piéparatoire  à  la  Communion 
pascale.  Sermon  et  bénédiction  du  Saiut-Sacrement,  à 
7.30  heures   lu  soir. 

Passion.  —  Clôture  de  la  Retraite.  Messe,  allocution,  com- 
munion, à  8  heures. 

Réunion  du  Comité  Fxécutif. 

Réunion  du  Conseil  de  l'Ecole  de  Chirurgie  Dentaire 

Cours  didactique  de  Littéiature  Française, 

Conférence  de  Droit  Public  dt  l'Eglise 

Les  Rameaux. 

Cours  didactique  de  Littérature  Française. 

Vacances  de  PAques  a»ix  Facultés  etanx  Kcoles. 

.Tkudi-Saint. 

Venduedi-Saint. 

Samedi-Saist. 

Pâques. 

Reunion  du  Conseil  de  l'Institut  ABricole  d'C)ka. 

Réunion  du  Conseil  de  l'Ecole  d'Enseignement  Supérieur 
pour  les  jeunes  tilles. 


AVRIL    I9IO 


1  Vendredi 
3  niiuanche 


4  Lundi 


5  Mardi 

b  Meicredi 


7  Jeudi 

11  Lundi 

13  Mercredi 
is  Lundi 
20  Mercredi 

2-')  Lundi 

27  Mercredi 

2S  Jeudi 
29  Vendredi 

30  Samedi 


Réunion  du  Conseil  de  la  Faculté  de  Droit. 

QUASIîIODO. 

Réunion  du  Conseil  de  la  Faculté  de  Médecine. 

Réunion  de  la  Corporation  d^  l'Ecole  Polytechnique. 

Keprise  des  Cours  aux  Facultés  et  aux  Ecoles. 

Cours  didactique  de  Littérature  Française. 

Fin  des  Cours  à  l'Ecole  de  Chirurgie  Dentaire. 

Conférence  de  Littérature  Française. 

Réunion  du  Conseil  de  l'Ecole  de  Médecine  Comparée  et  de 
Science  Vétérinaiie. 

Kéunion  dn  Conseil  a'Administration  de  l'Ecole  de  Phar- 
macie Laval. 

Réunion  du  Comité  Exé'-iitif. 

Réunion  du  Conseil  de  l'Ecole  de  Chirurgie  Dentaire. 

Cours  didactique  de  Littérature  Fiançaise. 

Conférence  de  Droit  Publie  de  l'Eglise. 

Cours  didactique  de  Littérature  Erançaise. 

Conférence  de  Littéiature  Française. 

Cours  didactique  de  Littérature  Eiançaise. 

Réunion  du  Conseil  de  l'Institut  Agricole  d'Oka. 

Assemblée  du  Bureau  des  Gouverneurs  —  Nominations. 

Conférence  de  Droit  Publ.c  de  l'Eglise. 

Réunion  du   Conseil   de   l'Ecole   d'Enseiguement  Supérieur 
pour  les  jeunes  filles. 

Fin  des  Cours  à  l'Ecole  Polytechnique   et   aux  Ecoles  de 
Médecine  Comjjaree  et  de  Pharmacie  Laval. 

Examen  écrit  au  Cours  de  Littérature  Française. 
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1  Dimanche 

2  Lundi 

3  Mardi 

4  Mercredi 


5  Jeudi 


6  Vendredi 
9  Lundi 


15  Dimanche 


19  Jendl 

21  Samedi 
23  Dimanche 

26  Jeudi 

28  Samedi 
iiO  Lundi 


MAI    I9IO 


Pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Bon8ecourg,à8.30  heures  du  niatia. 

iBéuDiou  du  Conteil  de  la  Faculté  de  Médecine. 
Béunion  de  la  Corporation  de  l'Ecole  Polytechuique. 

Kxatnen  oral  au  Cours  de  Littérature  Française. 
,  Assemblée    de    la    Corporation    des    Administrateurs.    — 
\         Xominations. 

1  Clôture  des  Conférences  publianes  et  des  Conrs 
'        de  Liiitératnre  Française. 
rAscEKSiox. 

I  Réunion  du  Conseil  de  l'Ecole  de  Médecine  Comparée  et  de 
Science  Vétérinaire. 

Eéunion  du  Conseil  d'Administration   de  l'Ecole  de  Phar- 
l,  ■       macie    Laval. 

Réunion  du  Conseil  de  la  Faculté  de  Droit. 
\  Kéunion  du  Comité  Exécutif. 
}  Eéunion  du  Conseil  de  l'Ecole  de  Chirurgie  Dentaire. 

Pkxtecote. 
I  AuniTersaire    de    l'Institution   Canonique   de  l'Université 
.'  Laval  lb76. 

I  Fête  de  saint  Isidore,     patron    de    l'Institut 
'.        .agricole  «l'Okit. 

Fête  de  saint  Yv*s,  patron  de  la  Faculté  de 

Ordination  générale  au  (jraud-Séminaire.  [Oroit. 

Tbixiïé. 
(  Fête-Dieu. 

<  RL-unioa  du  Conseil   de  l'Ecole  d'Enseignement  Supérieur 
(         pour  les  jeunes  filles. 

Examens  de  Licence  à  la  Faculté  de  Droit. 

Kêunioa  du  Conaeil  de  l'Institut  Agricole  d'Oks. 


JUIN  igio 


2  Jeudi 


!      3  Vendredi 
6  Lundi 

13  Lundi 

15  Mercredi 
21  Mardi 

24  Vendredi 

27  liundi 
29  Mercredi 

30  Jeudi 


,  Eéunion  du  Conseil  de  l'Ecole  de  Médecine  Comparée  et  de 
)  Science  Vétérinaire. 

I  Eéunion  du  Conseil  d'Administration  de  l'Ecole  de  Phar- 
^         macie  Laval. 

Eéunion  du  Conseil  de  la  Faculté  de  Droit. 

i  Eéunion  du  Conseil  de  la  Faculté  de  Médecine. 

!  Eéunion  de  la  Corporation  de  l'Ecole  Polytechnique. 

i  Eéunion  du  Comité  Exécutif. 

i  Eéunion  du  Conseil  de  l'Ecole  de  Chirurgie  Dentaire. 

Examen  du  second  semestre  dans  la  Factdté  de  Théologie. 

Concours  dans  la  Faculté  de  Théologie. 

Fête  de  saint  Jean-Baptiste,  patron  des 

[Canadiens-français. 

t  Sortie  du  Grand-Séminaire. 

I  Eéunion  du  Conseil  de  l'Institut  Agricole  d'Oka. 

Fête  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul. 

Commémoration  de   saint  Paul.    —  Fête  patronale   de   Sa 
)         Grandeur  Mgr  le  Vice-Chancelier. 

(Eéunion  du  Conseil   de  l'Ecole  d'Enseignement  Supérieur 
pour  les  jeunes  filles. 
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JUILLET   1910 


1  Vendredi 
J  Lundi 

T  Jeudi 

11  Lundi 
25  Lundi 
28  Jeudi 


Réunion  du  Conseil  de  la  Faculté  de  Droit. 

!  Révmion  du  Conseil  de  la  Faculté  de  Médecine. 

j  Réunion  de  la  Corporation  de  l'Ecole  Polytechnique. 

Réunion  du  Conseil  de  l'Ecole  de  Médecine  Comparée  et  de 
Science  Vétérinaire. 

Réunion  du  Conseil  d'Administration  de  l'Ecole  de  Phar- 
macie Laval. 

I  Réunion  du  Comité  Exécutif. 

I  Réunion  du  Conseil  de  l'Ecole  de  Chirurgie  Dentaire. 

Réunion  du  Couseil  de  l'Institut  Agricole  d'Oka. 

Réunion  du  Conseil  de  l'Ecole  d'Enseignement  Supérieur 
pour  les  jeunes  filles. 


AOUT   1910 


,  Réunion  du  Conseil  de  la  Faculté  de  Médecine. 
Réunion  de  la  Corporation  de  l'Ecole  Polytechnique. 
'  Anniversaire  de  l'élection  de  Pie  X. 

Réunion  du  Conseil  de  l'Ecole  de  Médecine  Comparée  et  de 
I         Science  Vétérinaire. 

I  Réunion  du   Conseil  d'Administration  de  l'Ecole  de  Phar- 
macie Laval. 

Réunion  du  Conseil  de  la  Faculté  de  Droit. 

i  Réunion  du  Comité  Exécutif. 

(  Réunion  du  Conseil  de  l'Ecole  de  Chirurgie  Dentaire. 

Anniversaire  du  couronnement  de  Pie  X. 

Assomption  de  la  Très  Sainte  Vierge. 

Réunion  dn   Conseil   de  l'Ecole  d'Enseignement  Supérieur 
pour  les  jeunes  filles. 

Réunion  du  Conseil  de  l'Institut  Agricole  d'Oka. 


1  Lundi 

4  Jeudi 

■5  Vendred'. 
8  Lundi 
y  Mardi 
15  linndi 

25  Jeudi 
2!i  Lundi 
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UNlVEt^SITE   LiAVAli 


Cardinal  Protecteur 

L'EMINENTISSIME 
JERO]V[E=IV[ARIE    GOTTI 

CARDINAL    PRÈIKE    DE    LA    SAINTE    ÉGLISE    ROMAINE 

DU    TITRE    DE    SAINTE-MARIE    DE    LA    SCALA 

PRÉFET  GÉNÉRAL   DE  LA  SACRÉE    CONGRÉGATION    DE  LA  PROPAGANDE 


Conseil   supérieur 

ÉTABLI    PAR    LA    BULLE    «    INTER    VARIAS    SOLLICITUDINES    » 
POUR    LA    HAUTE    SURVEILLANCE    DE    LA    FOI    ET    DES    MŒURS 

NN.  3S.  LiE3HR0Ht^VEQaEg  m  EVEQaB3 

De   la  Province    de  Québec 


l^^'^J^ 
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PERSONNEL  DE  L'UNIVERSiTE  LAVAL 

A    MONTREAL 

IF'o-u.r  l'aïi-xiée  1303-132.0 


Vice-Chancelier- Apostolique 

S.   G.   Mgr  PAUL  BRUCHÉSI,  Archevêque  de  MontréaL 

Vice-Recteur 

M.  LE  CHANOINE  GASPARD  DAUTH,   Chanoine  titulaire  de 
la  Métropole  de  Montréal. 

Secrétaire-Général 

M.  l'abbé  J.-LÉONIDAS  DESJARDINS 


-^-^ 
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ADMINISTRATEURS 


Membres  ex-ofiicio 


S.  G.  Mgr  PAUL  BRUCHÉSI,  Archevêque  de  Montréal. 

S.  G.  Mgr  JOSEPH-MÉDARD  ÉMARD,    Évêque   de  Val- 
leyfield. 

S.  G.  Mgr  PAUL  LAROCQUE,  Évêque  de  Sherbrooke. 

S.    G.    Mgr   ALFRED  ARCHAMBEAULT,  Evêque  de  Jo- 
liette. 

S.  G.  Mgr  ALEXIS-XISTE  BERNARD,    Évêque  de   Saint- 
Hyacinthe. 

M.  LE  CHANOINE  GASPARD  DAUTH,  Vice-Recteur. 

M.  l'abbé  g.  LECOQ,    Supérieur    du    Séminaire    de    Saint- 
Sulpice  de  Montréal. 

M.  l'abbé  F.  LELANDAIS,  Doyen  de  la    Faculté   de  Théo- 
logie. 

L'Honorable  Juge  M.  MATHIEU,  Doyen  de  la  Faculté  de 
Droit. 

M.  le  Dr  E.    PERSILLIER-LACHAPELLE,  Doyen    de    la 
Faculté  de  Médecine. 

S.  G.  Mgr  Z.  RACICOT,  Évêque  de    Pogla,    Doyen    de   la 
Faculté  des  Arts. 


Membres  à  vie 

(  Désignés  par  le  statut  55-56  Victoria,  ch.  64  ) 

L'Honorable  L.-O.   TAILLOX,  Docteur  en  Droit,  Avocat, 

Ancien   Premier-Ministre  du   Gouvernement   Provincial, 

Ancien  Ministre  du  Gouvernement  Fédéral,  Membre   du 

Conseil  Privé  de  Sa  Majesté. 
L'HoxoRABLE   Juge    SIMÉOX     PAGXUELO,    Docteur    en 

Droit,  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Juge  à  la  Cour 

Supérieure. 
M.  LE  Dr  J.-P.  ROTTOT,    Professeur  émérite  de  la  Faculté 

de  Médecine. 
L'Honorable   Juge    LOUIS    TELLIER,    Juge    à    la    Cour 

Supérieure. 

Membres  élus  pour  cinq  ans  (1) 

M.    L'abbé   J.-E.    DORVAUX,    P.    S.    S.,    Délégué    de    la 

Faculté  de  Théologie  (1913). 
L'Honorable  Juge  H.  ARCHAMBEAULT,    Délégué   de   la 

Faculté  de  Droit  (1914). 
M.    le  Dr  L.-E.   DESJARDIXS,   Délégué  de  la  Faculté  de 

Médecine  (1913). 

M.  ERNEST  MARCEAU,  Délégué  de  la  Faculté  des 
Arts  (19U). 

M.  I'abbé  L.-A  jasmin.  Supérieur  et  Délégué  du  Petit- 
Séminaire  de  Sainte-Thérèse  (1910). 


(1)  La  date  mise  à  la  suite  des  noms  des  Membres  électifs  de  la  Cor- 
poration des  Administrateurs  et  du  Bureau  des  Gouverneurs,  est 
celle  de  l'exph-ation  de  leur  mandat. 
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M.  l'abbé  P.-J.-A.  LEFEB\'RE,  Délégué  du  Petit-Sémi- 
naire de  Sherbrooke  (1910).  'i 

M.  LE  CHANOINE  P. -H.  CHOQUETTE,  Supérieur  et  Délégué 
du  Petit-Séminaire  de  Saint-Hyacinthe  (1914). 

M.  LE  CHANOLNE  J.-A  LEMIEUX,  Supérieur  et  Délégué  du 
Petit-Séminaire  de  Sainte-Marie-de-Monnoir  (1914). 

M.  LE  CHANOINE  G.-V.  VILLENEUVE,  Supérieur  et  Délégué 
du  Collège  de  l'Assomption  (1914). 

Le  R.  Père  M.  ROBERGE,  C.  S.  V.,  Supérieur  et  Délégué 
du  Collège  de  Joliette  (1914). 

Le  R.  Père  E.  HEBERT,  C.  S.  C,  Supérieur  et  Délégué 
du  Collège  de  Saint-Laurent  (1914). 

Le  r.  Père  A.-D.  RICHARD,  C.  S.  V.,  Supérieur  et  Délé- 
gué du  Collège  Bourget  (1910). 

M.  l'abbé  r.  Lx\BELLE,  p.  S.  S.,  Directeur  et  Délégué  du 
Collège  de  Montréal  (1914). 

M.  l'abbé  a.  p.  SABOURIN,  Directeur  et  Délégué  du  Col- 
lège de  Valleyfield  (1910). 

L'Honorable  EUGÈNE  LAFONTAINE,  Juge  à  la  Cour 
Supérieure,  Délégué  des  gradués  de  la  Faculté  de 
Droit  (1910). 

M.  HONORÉ  GERVAIS,  Avocat,  Délégué  des  gradués  de 
la  Faculté  de  Droit  (1910). 

M.  le  Dr  E.  SAINT-JACQUES,  Délégué  des  gradués  delà 
Faculté  de^Médecine  (1911). 
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M.    LE    Dr   J.-V.    CLÉROUX,    Délégué   des  gradués  de  la 

Faculté  de   Médecine   (1911). 
LE  T.  R.  Père  EDOUARD  LECOMPTE,  Vicaire  Provincial 

des   RR.    PP.   Jésuites  (1913). 
L'honorable    A.    DESJARDINS,   Avocat,   ancien  Sénateur, 

ancien    Ministre  du  Gouvernement  Fédéral,  Membre   du 

Conseil  privé  de  sa  Majesté,  (1913). 

L'honorable  N.    PERODEAU,  Notaire,    Conseiller   Légis- 
latif (1913). 

M.  le  Dr  J.-O  CAMIRAND,   (1913). 

M.  S.-R.  JORON,   Notaire  (1913). 

M.  RODOLPHE   FORGET,   Agent  de  change  (1912). 

M.  J.-M.   TELLIER,   Avocat,   (1910). 

Officiers 

S.   G.   Mgr  PAUL  BRUCHÉSI,   Archevêque  de  Montréal, 

j  Président. 
M.  ^le  chanoine  g.    DAUTH,   \'ice-Recteur. 

riC 

L        NORABLE   Juge   M.  MATHIELt.  1er  Vice-Président. 

.  C 
L'f  )NORABLE  Juge  S.  Px\GNUELO,  2e  Vice-Président. 

I       Secrétaire  :  M.    l'abbb  J.-L.    DESJARDINS. 
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GOUVERNEURS 


Ex-Officio 

M.   LE  CHAXOiXE  GASPARD  DAUTH,   Vice-Recteur. 
Membres  à  vie 

(Désigné   par  le  statut   55-56  Victoiia,   ch-  64) 

L'honorable  L.-J.  FORGET,   Sénateur. 
M.  F.-X.  SAINT-CHARLES,  Banquier. 

Délégués 

Mgr  Z.  RACICOT,  Evêque  de  Pogla.  Délégué  de  Mgr  l'Ar- 
chevêque de  Montréal. 

M.  l'abbé  N.-A.  TROIE,  P.  S.  S.,  Délég-ué  de  M.  le  Supé- 
rieur de  Saint-Sulpice  de  Montréal. 

Membres  élus  pour  cinq  ans 

SiR  LOUIS-AMABLE  JETTE,  Juge  à  la  Cour  Supérie  ire 

(1910). 
L'HONORABLE  Jl'ge  S.  PAGNUELO  (1913). 
L'HONORABLE  A.  DESJARDINS,  Avbcat  (1910). 
L'honorable  A.  THIBAUDEAU,  Sénateur  (1911). 
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M.    LE  CHAXOiNE  A. -P.    DUBUC,  Chanoine   honoraire  de  hi 

■Métropole  de  Montréal  (1913). 
Sir  THOMAS-G.   SHAUGHNESSY,   ChevaHer  de  l'Ordre 

de  Saint-Michel  et  de  Saint-Georges  (1913). 
L'honorable  J.-D.  ROLLAND,   Conseiller  Législatif  (191U). 
L'honorable  Juge  L.-O.    LORAXGER,    ancien   Juge  à  la 

Cour  Supérieure  (1913). 
M.  C.-F.  SMITH  (1913). 

Officiers 

M.  le  chanoine  g.    DAL'TH,  \'ice-Recteur. 

L'honorable  L.-J.  FORGET,  Président. 

L'honorable  Juge  L.-O.    LORAXGER,   1er  \'ice-Président. 

M.  LE  chanoine  a. -P.  DUBUC,  2e  \'ice-Président. 

M.  F.-X.  SAIXT-CHARLES,  Trésorier. 

Secréùnre  :  M.   l'abbé  J.-L.    DESJARDIXS 

Comité  Exécutif 

M.  LE  CHANOINE  G.  DAUTH,   \'ice-Recteur. 
L'honorable  L.-J.  FORGET,  Président. 
M.  C.-F.  SMITH,  1er  Vice-Président. 
L'honorable  A.  DESJARDIXS,  2e  Vice-Président. 
M.  F.-X.  SAIXT-CHARLES,  Trésorier. 


_  -20 


FACULTE  DE  THEOLOGIE 


Doyen 

M   FERDIXAXD-LOUIS   LELANDAIS,   P.    S.    S. 

Secrétaire 

M.  JEAX-ETIEXXE    DORVAUX,    P.   S.   S. 

Professeurs  titulaires 

M.  FERDIXAXD-LOUIS  LELAXDAIS,  P.  S.  S.,  Docteur 
en  Théolog-ie  ;   P ro fesse iw  de  Théologie  pastorale. 

M.  JOSEPH-THÉOPHILE  PAREXT,  P.  S.  S.,  Docteur  en 
Théolog'ie  ;  Professeur  de  Liturgie  pratique. 

M.  XICOLAS-VICTOR  MAXY,  P.  S.  S.,  Docteur  en  Théo- 
logie ;  Professeur  d' Hébreu. 

M.  JEAX-ETIEXXE  DORVAUX,  P.  S.  S.,  Docteur  en 
Théolog"ie  ;  Professeur  de  Théologie  morale  {je  me  année)  et 
d' Hébreu. 

M.  FIR.MIX-AXTOIXF  DUCHEIX,  P.  S.  S.,  Docteur  en 
Théologie  ;  Professeur  de  Théologie  morale  ( i ère  année ^ 
36 me  section). 

M.  JOSEPH-ALFRED  BASTIEX,  P.  S.  S.,  Docteur  en 
Théologie  \  Professeur  d' Écriture  Sainte  {jème  année). 


M.  JEAN-iMARIE-EUGÈNE  LABROSSE,  P.  S.  S.,  Doc- 
teur en  Théologie  ;  Professetir  de  Théologie  morale  {2ème 
année)  de  prédication  {lère  année),  et  de  Droit  Canoni- 
que [2ènie  année). 

M.  ELZÉAR-LÉONIDAS  PERRIN,  P.  S.  S.,  Docteur  en 
Théologie  et  en  Droit  Canonique  ;  Professeur  de  Théolo- 
gie dogmatique  {2ème  année),  d'Histoire  Ecclésiastique 
et  de  Liturgie  [2è7ne  et  jème  années). 

M.  LUCIEN-JOSEPH  FRANÇOIS,  P.  S.  S.,  Docteur  en 
Théologie  ;  Professeiir  de  Liturgie  (lère  année),  et  de 
Droit  Canonique  {lère  année). 

M.  JEAN-JOSEPH-HENRI  GARROUTEIGT  P.  S.  S., 
Docteur  en  Théologie  ;  Professeur  de  Théologie  dogma- 
tique [jènie  année),  de  Chant  sacré,  et  de  Droit  Canonique 
[jème  année). 

M.  JOSEPH-MARIE-PIERRE  TRUDEL,  P.,  S.  S.,  Doc- 
teur en  Théologie  ;  Professeur  d' Ecriture  Sainte  [lère 
année). 

M.  VICTOR-JOSEPH  ROBIN,  P.  S.  S.,  Docteur  en 
Théologie  ;  Professeur  de  Théologie  dogmatique  [lère 
année,  2ème  section). 

M.  HENRI  JEANNOTTE,  P.  S.  S.,  Docteur  en  Théologie, 
et  Licencié  en  Ecriture  Sainte  ;  Professeur  cV Ecriture 
Sainte  [2ème  année)  et  d'Hébreu. 


fe5?^ 


(r^^,^ÎV^ 


—   22  — 


FACULTE    DE    DROIT 


Doyen 

L'hoxorable  Jvge   MICHEL  MATHIEU 

Secrétaire 

L'HONORABLE  JuGE  EUGÈNE   LAFOXTAINE 

Professeurs  titulaires 

*SiR  LOUIS-AMABLE  JETTE,  Docteur  en  Droit,  Juge 
a  la  Cour  Supérieure,  Commandeur  de  la  Lég"ion  d'hon- 
neur, et  de  rOrdre  de  Saint-Michel  et  de  Saint-Geor- 
g;es  ;  Professeur  de  Droit  Civil. 

*SiR  ALEXANDRE  LACOSTE,  Docteur  en  Droit,  ancien 
Juge  en  chef  de  la  Cour  du  Banc  du  Roi  ;  Professeur  de 
Droit  eoniniercial  et  maritime. 

*L'hoxorable  CHARLES  CHAMILLY  DE  LORIMIER, 
Docteur  en  Droit,  Juge  à  la  Cour  Supérieure  ;  Profes- 
seur de  Droit  criminel. 

L'honorable  MICHEL  MATHIEL',  Docteur  en  Droit,  an- 
cien Juge  à  la  Cour  Supérieure  ;  Professeur  de  Droit  Civil. 

L'honorable  HORACE  ARCHAMBEAULT,  Docteur  en 
Droit,  Juge  à  la  Cour  du  Banc  du  Roi  ;  Professeur  de 
Droit  commercial  et  maritime. 


(l)  L'astérisque  placé  avant  le  nom  d'un  jn-cifesseur  signifie  que  le 
professeur  désigué  ne  donne  pas  de  cours  actuellement. 


(/: 
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L'honorable  EUGÈNE  LAFONTAINE,  Docteur  en  Droit, 
Jug^e  à  la  Cour  Supérieure  ;  Professeur  de  Droit  romain. 

*M.  FREDERICK-DEBARTZCH  MOxXK,  Docteur  en 
Droit,  Conseil  du  Roi  ;  Professeur  de  Droit  constitution- 
nel. 

M.  HONORÉ  GERVAIS,  Docteur  en  Droit,  Conseil  du  Roi  ; 
Professeur  de  Droit  inteniatiojial  et  de  Procédure  civile. 

*L'Honorable  LOUIS-PHILIPPE  DEMERS,  Docteur  en 
Droit,  Jugfe  à  la  Cour  Supérieure  ;  Professeur  de  Droit 
commercial. 

*L'Honorable  RODOLPHE  LEMIEUX,  Docteur  en  Droit, 
Conseil  du  Roi  ;  Professeur  d' Histoire  du  Droit  et  de 
Droit  administratif. 

L'Honorable  NARCISSE  PÉRODEAU,  Docteur  en  Droit  ; 
Professeur  de  Procédure  notariale. 

M.  PHILÉMON  COUSINEAU,  Docteur  en  Droit  ;  Profes- 
seur de  Droit  constitutionnel  et  municipal. 

Professeurs  agrégés 

M.  LOUIS-JOSEPH-SIMÉON  MORIN,  Licencié  en  Droit  ; 
Professeur  de  Droit  criminel. 

M.  ROBERT  TASCHEREAU,  Docteur  en  Droit  ;  Profes- 
seur d'Histoire  du  Droit. 

M.  EDOUARD  MONTPETIT,  Licencié  en  Droit  ;  Profes- 
seur d' Economie  politique  et  sociale. 

Bibliothécaire 

L'Honorable  Ju^e  EUGÈNE   LAFONTAINE. 

Trésorier 

M.  OSCAR  ARCHAMBAULT. 
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FACULTE   DE   MEDECINE 


École  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de  Montréal 

Doyen 

M.  LE  Dr  E.  PERSILLIER-LACHAPELLE. 

Secrétaire 

M.  LE  Dr  LOUIS-D.  MIGNAULT. 

Trésorier 

M.  LE  Dr  A.-A.    FOLXHER. 

I  —  Professeurs  titulaires 

Faisant  partie  de  la  Corporation  de  l'École  de  Médecine  et  de  Chirurgie 
de  Montréal. 

M.  JEAN-PHILIPPE  ROTTOT,  Docteur  en  Médecine,  Cli- 
nicien en  chef  des  hôpitaux  ;  Professeur  émérite  de  Cli- 
nique interne. 

M.  L.-E.  DESJx\RDlNS,  Docteur  en  Médecine  et  Maître  en 
Chirurgie,  Membre  de  la  Société  Française  d'Ophtalmo- 
log^ie-;  Professeur  émérite  d' Ophtalmologie  et  d'Otologie. 


5-" 
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M.  E.  PERSILLIER-LACHAPELLE,  Docteur  en  Méde- 
cine, Chevalier  de  la  Lég'ion  d'honneur,  Président  du 
Conseil  d'H}g-iène  de  la  Province  de  Québec  ;  Profes- 
seur d'Hygiène,  de  Déontologie  médicale  et  d' Histoire  de 
la  Médecine. 

M.  ADOLPHE  LAMARCH.E,  Docteur  en  Médecine  ;  Pro- 
fesseur  d' Obstétrique  et  de   Clinique  obstétricale. 

M.  SÉVÉRIN  LACHAPELLE,  Docteur  en  Médecine  ;  Pro- 
fesseur de  Pédiatrie. 

M.  SALLUSTE  DUVAL,  Docteur  en  Médecine  ;  Professeur 

de  Physiologie  et  d^ Electricité  médicale. 

* 

M.  J.-J.  GUÉRIN,  Docteur  en  Médecine  et  Maître  en  Chi- 
rurg-ie  ;  Professeur  de  Clinique  interne. 

M.  A. -A.  FOUCHER,  Docteur  en  Médecine,  Membre  de  la 
Société  Française  d'Ophtalmolog-ie,  Officier  de  l'Instruc- 
tion Publique  ;  Professeur  de  Clinique,  d' Ophtalmologie , 
d' Otologie  et  de  Rhino-laryngologie. 

M.  L.-D.  MIGNAULT,  Bachelier  es  Arts,  Docteur  en  Méde- 
cine et  Maître  en  Chirurgie  ;  Professeur  d'Anatomie  des- 
criptive. 

M.  HENRI  HERVIEUX,  Docteur  en  Médecine  ;  Professeur 
de  Pathologie  interne. 

M.  G.  \'ILLENEU\'E,  Docteur  en  Médecine,  Surintendant 
médical  de  l'Asile  Saint-Jean-de-Dieu  ;  Professeur  de 
théorie  et  de  clinique  des  Maladies  mentales  et  nerveuses, 
Professeur  de  Médecine  légale. 


II  —  Professeurs  titulaires 

-Ne  faisant  pas  partie  de  la  Corporation  de  l'École  de  Médecine 
et  de  Chirurgie  de  Montréal 

M.  L.-X.  DELORME,  Docteur  en  Médecine  ;  Professeur 
iV Ancitomie  pratique. 

M.  Oscar-Fr.  MERCIER,  Docteur  en  Médecine  ;  Professeur 
de  Clinique  chirurgicale. 

M.  A.-X.  RI\'ET,  Docteur  en  Médecine  ;  Professeur  de 
Toxicologie  et  Chargé  du  Cours  de  Chimie.    » 

M.  T.  PARIZEAU,  Docteur  en  Médecine  ;  Professeur  de 
Pathologie  externe. 

M.  P. -A.  MARI  EX,  Docteur  en  Médecine  ;  Professeur  de 
Clinique  Chirurgicale  à  V Hôtel-Dieu. 

M.  L.  DE  LOTBINIÈRE  HARWOOD,  Docteur  en  Méde- 
cine ;  Professeur  de  Clinique  de  Gynécologie. 

M.  E.-A.  REXÉ  DE  COTRET,  Docteur  en  Médecine  ;  Pro- 
fesseur de  Clinique  obstétricale. 

M.  E.-P.  BEXOIT,  Docteur  en  Médecine  ;  Professeur  de 
Clinique  interne  à  V  Hôpital  Xotrc-Dame. 

M.  S.  BOUCHER,  Docteur  en  Médecine  ;  Professeur 
cP  Histologie. 

III  —  Professeur  adjoint 

M.  L.-J.-V.  CLÉROUX,  Docteur  en  Médecine  ;  Professeur 
de  Clinique  ijiterne  à  f  Hôtel-Dieu. 


IV  —  Agrégés  en  exercice 

M.  L.-E.  PORTIER,  Docteur  en  Médecine  ;  Chargé  dit 
Cours  de  Matière  médicale. 

M.  G. -T.  MOREAU,  Docteur  en  Médecine  ;  Démonstrateur 
d' Auatomie. 

M.  J.-DA\'ID  GAUTHIER,  Docteur  en  Médecine  ;  Assis- 
tant à  la   Clinique  interne. 

M.  I.  CORMIER,  Docteur  en  Médecine  ;  Assistant  à  la  Cli- 
nique de  Pédiatrie. 

M.  C.-N.  \'ALIX,  Docteur  en  Médecine  ;  Assistant  à  la  Cli- 
nique de  Dermatologie,   et  suppléant  au  Cours  d'Hygiène. 

M.  J.  EDMOND  DUBÉ,  Docteur  en  Médecine  ;  Assistant 
à  la   Clinique  interne. 

M.  R.  HÉBERT,  Docteur  en  Médecine  ;  Assistant  à  la  Cli- 
nique interne,  et  chargé  de  la  Propédeutique  au  dispen- 
saire de  V Hôpital  Xotre-Danie. 

M.  J. -ALBERT  LESAGE,  Docteur  en  Médecine  ;  Assistant 
à  la  Clinique  interne  ii  r  Hôpital  Notre-Dame  et 
suppléant  au  Cours  de  Pathologie  interne. 

M.  E.-P.  CHAGNON,  Docteur  en  Médecine  ;  Assistant  à  la 
Clinique  de  Neurologie. 

M.  A.  ÉTHIER,  Docteur  en  Médecine  ;  Suppléant  au  Cours 
et  il  la  Clinique  de  Gynécologie. 

M.  ARTHUR  BERNIER,  Docteur  en  Médecine  ;  Chargé 
du  Cours  de  Bactériologie  et  Pathologiste  à  V Hôpital 
Notre-Dame . 

M.  M. -EUGÈNE  VIROLLE,  Docteur  en  Médecine  ;  Sup- 
pléant au  Cours  d Anatomie  descriptive. 
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M.  A. -F.  JEAXXOTTE,  Docteur  en  Médecine  ;  Démons- 
trateur d'Histologie  et  suppléant  au  Cours  de  Bacté- 
riologie. 

M.  C.-A.  DAIGLE,  Docteur  en  Médecine  ;  Assistant  à  la 
Clinique  interne. 

M.  EUGÈNE  SAINT-JACQUES,  Docteur  en  Médecine  ; 
Chargé  du  Cours  d' Anatomie  pathologique  :  Professeur 
adjoint  de  Clinique  Chirurgicale  et  T Hôtel-Dieu. 

M.  THÉODULE  BRUNEAU,  Docteur  en  Médecine  ;  Assis- 
tant à  la   Clinique  interne. 

M.  DONALD  HINGSTON,  Docteur  en  Médecine  ;  Assis- 
tant à  la   Clinique  interne. 

M.  ÉLIE  ASSELIN,  Docteur  en  Médecine  ;  Suppléant  au 
Cours  de  Physiologie. 

M.  ANDRÉ  BRISSET,  Docteur  en  Médecine  ;  Assistant  à 
la  Clinique  obstétricale. 

M.  ALPHONSE  MERCIER,  Docteur  en  Médecine  ;  Assis- 
tant à  la  Clinique  interne  à  F  Hôpital  Xotre-Dame. 

M.  BENJAMIN  BOURGEOIS,  Docteur  en  Médecine  ; 
Assistant  à  la  Clinique  externe^  suppléant  au  Cours  de 
Pathologie  externe. 

M.  RODOLPHE  BOULET,  Docteur  en  Médecine  ;  Assis- 
tant Cl  la  Clinique  cT Ophtalmologie .,  de  Laryngologie ,  etc.., 
et  professeur  suppléant  aux  cours  et  clinique  de  ces 
branches. 

M.  JOSEPH  LEMIEUX,  Docteur  en  Médecine  ;  Professeur 
agrégé^  et  suppléant  au  cours  d' Histoire  de  la  médecine. 

M.  ARTHUR  RICARD,  Docteur  en  Médecine  ;  Professeur 
agrégé,  et  suppléant  au  cours  de  Pédiatrie. 
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M.  RAOUL  MASSOX,  Docteur  en  Médecine  ;  Professeur 
agrégé  au  cours  de  Pédiatrie. 

M.  JEAN  DÉCARIE,  Docteur  en  Médecine  ;  Professeur 
agrégé,  et  suppléant  au  cours  d'Histologie. 

M.  EUGÈNE  GAGNON,  Docteur  en  Médecine  ;  Professeur 
agrégé  au  cours  d" Histologie . 

M.  EUGÈNE  LATREILLE,  Docteur  en  Médecine  ;  Profes- 
seur agrégé,  et  suppléant  au  cours  dWnatoniie  patholo- 
gique. 

M.  WILFRID  DÈROME,  Docteur  en  Médecine  ;  Agrégé 
au  cours  d' Anatoniie pathologique. 

V  —  Agrégés  en  non-activité 

M.  A.-R.  MARSOLAIS,  Docteur  en  Médecine. 
M.  H. -M.  DUHAMEL,  Docteur  en  Médecine. 
M.  G.-E.  LAURIN,  Docteur  en  Médecine. 
M.  E.-J.  BOURQUE,  Docteur  en  Médecine. 
M.  E.-E.  LAURENT,  Docteur  en  Médecine. 
M.  S.  GAUTHIER,  Docteur  en  Médecine. 
M.  J.-E.  DION,  Docteur  en  Médecine. 
M.  JULES  CHOPIN,  Docteur  en  Médecine. 

Bibliothécaire 

M.  le  Dr  A.    BERNIER. 
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FACULTE  DES  ART5 

Doyen 

Sa  Grandeur  Mgr  ZOTIQUE   RACICOT 

Secrétaire 

M.   l'abbé  ARTHUR  CUROTTE. 

Professeurs  titulaires 

IVI.  l'abbé  PIERRE  ROUSSEAU.  P.  S.  S.,  Maître  es  Arts  ; 
Professeur  d' Histoire  mit ii relie. 

M.  l'abbé  J.-FLAVIEX  LALIBERTÉ,  P.  S.  S.,  Maître  es 
Arts  ;  Professeur  de  Littérature  grecque. 

S.  G.  Ugr  ZOTIQUE  RACICOT,  Évêque  de  Pogla'  et 
Auxiliaire  de  Mg-r  l'archevêque  de  Montréal,  \'icaire- 
Général  ;  Professeur  d' Histoire  ecclésiastique. 

M.  le  chanoine  PHILIPPE  CHOQUETTE,  Maître  es  Arts, 
Licencié  es  Sciences,  Ex-Directeur  du  Laboratoire  de 
la  Province  de  Québec,  Membre  fondateur  de  la  Société 
internationale  des  Electriciens  ;  Professeur  de  Physique. 

M.  l'abbé  GASPARD  DAUTH,  Chanoine  de  la  Métropole 
de  Montréal,  Bachelier  es  Arts,  Docteur  en  Théolog-ie, 
Vice-Recteur  ;  Professeur  d' Histoire  de  la  Philosophie. 
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M.    l'abbé  ADOLPHE  VOLBART,   P.    S.    S.,   Bachelier  es 

Sciences    et   Licencié   es  Lettres  ;  Professeur  iT Astrono- 
mie. 

M.  l'abbé  ELLSÉE  HÉBERT,  Maître  es  Arts  ;  Professeur 
d'Histoire  du  Canada. 

M.  l'abbé  PIERRE-AUGUSTE  FOURNET,  P.  S.  S., 
Bachelières  Lettres  ;  Professeur  d' Histoire .  de  la  Litté- 
ratu  re  fra  n  ça  ise . 

M.  l'abbé  ELZÉAR-LÉOXIDAS  PERRIN,  P.  S.  S.,  Doc- 
teur en  Philosophie,  en  Théologie  et  en  Droit  canonique  ; 
Professeur  de  Philosophie. 

M.  ERXEST  MARCEAU,  Principal  de  l'École  Polytechni- 
que ;   Professeur  d'Economie  imiustrielle. 

M.  l'abbé  ARTHUR  CUROTTE,  Docteur  en  Philosophie, 
en  Théolog;ie  et  en  Droit  canonique  ;  Professeur  de  Droit 
naturel. 

M.  l'abbé  PHILIPPE  PERRIER,  Docteur  en  Théologie  et 
en  Droit  canonique  ;  Professeur  de  Droit  Public  de 
r  Eglise. 

M.  l'abbé  AXTONIX  XAXTEL,  Chanoine  honoraire,  Doc- 
teur es  Lettres  ;  Professeur  d'Apologétique  chrétietme. 

M.  l'abbé  L.-ARTHUR  JASMIX,  Chanoine  honoraire,  Doc- 
teur en  Théologie  et  en  Droit  canonique  ;  Professeur 
d'éloquence. 

M.  JEAX-BAPTISTE  LAGACÉ,  Professeur  d'Esthétique  et 
d'Histoire  de  l'Art. 
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Professeurs  agrégés 

Sir  LOUIS-A.  JETTE,  Docteur  en  Droit  ;  F rof esse iiriV Éco- 
nomie politique. 

M.  PAUL  WIALLARD  ;  Professeia-  d'Élocution. 

M.  l'abbé  ÉLIE-J.  AUCLAIR,  Bachelier  es  Arts,  Docteur 
en  Théologie  et  en  Droit  canonique  ;  Professeur  de  Phi- 
losophie. 

M.  JOSEPH  HAYNES  ;  Professeur  à  l'École  Polytechnique. 

M.  FREDERIC  ANDRÉ  \  Professeur  à  F  École  Polytechnique. 

M.  F.-C.  LABERGE  ;  Professeur  ii  F  Ecole  Polytechnique. 

M.  C.  LELUAU  ;  Professeur  à  F  Ecole  Polytechnique. 

M.  LOUIS  GILLET,  Licencié  es  Lettres  ;  Chargé  du  Cours 
de  Littérature  française. 

Professeurs  émérites 

Sa  Grandeur  Mgr  PAUL  BRUCHÉSI,  Archevêque  de  Mont- 
réal, ancien  Professeur  à  la  Faculté  des  Arts. 

Sa  Grandeur  Mgr  J.-M.  ÉMARD,  Évêque  de  \'alleyfield, 
ancien  Professeur  à  la  Faculté  des  Arts. 

Sa  Grandeur  Mgr  A.  ARCHAMBEAULT,  Évêque  de  Jo- 
liette,  ancien  Professeur  à  la  Faculté  des  Arts. 


<2^£^' N^ '^^^^ 
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ECOLE    POLYTECHNIQUE 

MONTREAL 
Annexée  a  la  Facnlté  tles  Arts 


Membres  de  la  Corporation 

M.   ERNEST  MARCEAU,  Principal.  ^| 

M.   LE  CHANOINE  G.    DAUTH,   Président    de 

la  Commission    des    Ecoles    Catholiques   Ex  Officia 

de  Montréal. 
M.   ALFRED  FYEN,    Directeur. 
Sir   LOMER    GOUIN,    Délégué    du    Comité   catholique   du 

Conseil  de  V Instruction  Publique. 
L'Honorable  H.   ARCHAMBEAULT,  Délégué  du  Comité 

catholique  du  Conseil  de  F  Instruction  Publique. 
M.    G.    PAPINEAU,   Délégué  des  Anciens  élèves  gradués  de 

V  Ecole. 
M.    E.    BELANGER,   Délégué  des  Anciens  élèves  gradués  de 

rÉcole. 
M.    HONORÉ   GERVAIS,    Délégué   de  la    Corporation    des 

Administrateurs  de    V  Université. 
M.    le  chanoine    a. -P.    DUBUC,   Délégué   du    Bureau    des 

Gouverneurs  de  V  Université. 

Principal 

M.   ERNEST  MARCEAU 
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Directeur  des  Etudes 

M.    ALFRED    FYEN 
Professeurs  titulaires 

M.  JOSEPH  HAYNES  ;  Professeur  d'Architecture  et  de 
Construction,  Travaux  publics,  Chemins  de  fer  et  Dessin. 

M.  FRÉDÉRIC  ANDRÉ  ;  Professeur  de  Mathématiques. 

M.  S.  DU\^AL  ;  Professeur  d'Électricité  générale,  d' Electro- 
technique  et  de  Mécanique. 

M.  F.  C.  LABERGE  ;  Professeur  de  Topographie,  d'Arpen- 
tage, d' Astronomie  et  de  Géodésie. 

M.  CHS.  LELUAU  ;  Professeur  de  Géométrie  descriptive, 
pure  et  appliquée.  Résistance  des  matériaux.  Hydraulique, 
Exploitation  des  chemins  de  fer.  Ponts. 

M.  ALFRED  FYEN  ;  Professeur  de  Mathématiques. 

M.  J.  C.  MARCHAND  Professeur  de  perspective. 

Professeurs  chargés  de  Cours 

M.  ELZÉAR  BEAUPRÉ  ;  Professeur  de  Calcul  différentiel 
et  de  Calcul  intégral. 

M.  CONRAD  MANSEAU  ;  Professeur  d'Algèbre  supérieure 
et  de  Géométrie  analytique .  Chargé  du  service  météorolo- 
gique. 

M.  EMILE  DULIEU  ;  Professeur  de  Minéralogie,  Géologie, 
Mines,  et  Métallurgie. 

M.    RAOUL  LACROIX  ;  Professeur  de  Dessin. 

M.    E.    DYONNET  ;  Professur  de  Dessin  et  de  Modelage. 

M,  J.  FLAHAUT  ;  Professeur  de  Chimie  générale,  analyti- 
que et  industrielle.  Chargé  du  laboratoire  des  recherches 
et  analyses  chimiques. 
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M ;  Professeur  de  Composition  architectu- 
rale. 

Professeurs  adjoints 

M.  LEO  PARIZEAU  ;  Chargé  des  laboratoires  des  mesures 
et  essais  électriques. 

M.  ALFRED  McCONVILLE  ;  Professeur  de  Cosmographie 
et  assistant  pour  les  cours  d'Astronomie  et  de  Géodésie. 

M.  WILFRID  BOUCHER  ;  Mécanique  appliquée.  Ther- 
7nodynamtque  et  Machines  à  chaleur. 

M.  A.  BEAUGRAND  CHAMPAGNE  ;  Dessin,  Histoire  et 
théorie  de  F  Architecture  Hygiène,  Chauffage  et  ventila- 
tion. 

M.    E.    DESAULNIERS  ;  Mathématiques  élémentaires. 
M.    A.    BEAULNE  ;    Constructions    métalliques    et   assistant 
pour  les  travaux  tech?iiques. 

Préparateurs 

M.    C.    BOUSQUET  ;  Laboratoire    des  recherches    minéfalo- 

giques  et  essais  métallurgiques. 
M.    A.    QUE  VA   ;   Laboratoire  de    Chimie,    de  recherches    et 

d'analyse  chimiques. 
M.    W,    HAYNES  ;  Atelier  des  Machines  outils,  Machines  à 

vapeur.  Forge. 

Professeurs  honoraires 

M.  ALEXANDRE  BONIN  ;  Officier  d'Académie.  Ingé- 
nieur du  Comptoir  d'escompte  de  Paris.  Ancien  Profes- 
seur à  r Ecole. 

M.  JOSEPH  OBLASKI  ;  Inspecteur  des  mines  de  la  Pro- 
vince de  Québec.    Ancien  Professeur  à  I Ecole. 

M.    EBRARD  ;   Professeur  de  perspective. 
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ECOLE  DE   riEDECINE  COnPAREE 

ET    DE 

SCIENCE  VETERINAIRE 

Agréfrée  à  l'Université 


Président 

M.   le   Dr  E.    PERSILLIER-LACHAPELLE 
Directeur  et  Secrétaire 

M.    F. -T.    DAUBIGXY,   Médecin  Vétérinaire 

Trésorier 

M.    A.    DAUTH,    Médecin   Vétérinaire 

Professeurs  titulaires 

M.  E.  PERSILLIER-LACHAPELLE,  M.D.,  chevalier  de  la 
Légion  d'Honneur,  doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de- 
FL^niversité  Laval,  Montréal,  président  du  Conseil  d'Hy- 
g-iène  de  la  Province  de  Québec  ;  Professeur  titulaire  de 
médecine  légale  vétérinaire. 

M.  F. -T.  DAUBIGNY,  M.  V.,  régistraire  du  Collège  des  Mé- 
decins Vétérinaires  de  la  Province  de  Québec,  membre 
de  l'Association  Vétérinaire  Américaine  ;  Professeur  ti- 
tulaire d'anatomie  et  de  chirurgie  opératoire ,  chargé  du 
cours  de  clinique  médicale. 
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M. A.  DAUTH,M.\\,  secrétaire-trésorier  du  Collège  des  Mé- 
decins-\'étérinaires  de  la  Province  de  Québec,  membre 
de  l'Association  \'étérinaire  Américaine  ;  Pro/esseitr  ti- 
tulaire de  pathologie  générale^  chargé  des  cours  d'hygiène 
vétérinaire,  des  maladies  contagieuses  et  d'inspection  des 
viandes. 

M.  L.-P.  LORRAIN,  M.  \'.  ;  Professeur  titulaire  de  maré- 
chalerie,  chargé  des  cours  de  pathologie  externe  et  d obsté- 
trique. 

Professeurs  agrégés     ^ 

M.  E.-P.  BENOIT,  M.  D.,    professeur  titulaire  à  la  Faculté 

de    Médecine,    secrétaire    de    l'Hôpital     Notre-Dame    ; 

Professeur  agrégé  de  matière  médicale. 
M.  W.-J.    DEROME,    M.    D.  ;  Professeur  agi-égé  de  chimie, 

de  physiologie  y  de  bactériologie  et  d'inspection  du  lait. 
M.  D.  GENEREUX,  M.  \.  ;  Professeur  agrégé  d'extérieur  du 

cheval  et  chargé  du  cours  de  pathologie  interne. 
M.  G.  DU ]\RDIN,  professeur  agrégé  de  zootechnie. 
M.   ARTHUR    BERNIER,     M.    D.,     bactériologiste     à    la 

Faculté  de  Médecine  ;   Professeur  agrégé  d'histologie. 
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ECOLE  DE  CHIRURGIE  DENTAIRE 

DE    MONTREAL 
Affiliée  à    1' LJ  m  I  v/ersité 


Président  et  Directeur 

M.    EUDORE  DUBEAU 

Vice-Président  et  Régistrateur 

M.  JOSEPH   NOLIN 

Secrétaire-trésorier 

M.  J.-G.-A.    GENDREAU 

Professeurs  titulaires 

M.  EUDORE  DUBEAU,  Docteur  et  Licencié  en  Chirurgie 
dentaire,  Secrétaire  et  Membre  du  Bureau  des  Gouver- 
neurs du  Collège  des  Chirurgiens  Dentistes  de  la  Pro- 
vince de  Québec,  Membre  honoraire  des  Sociétés 
d'Odontologie  et  de  Stomatologie  de  Paris,  Officier 
d'Académie  ;  Professeur  de  Pathologie  dentaire  et  de 
Chirurgie  buccale. 

M.  JOSEPH  NOLIN,  Docteur  et  Licencié  en  Chirurgie 
dentaire  :  Professeur  de  Dentisterie  opératoire ,  Travail 
il  Ponts  et  Porcelaine  ;  Démonstrateur  en  chef  ii  la 
Clinique. 

M.  J.-G.-A.  GENDREAU,  Docteur  et  Licencié  en  Chirurgie 
dentaire.  Secrétaire  de  la  Fédération  dentaire  cana- 
dienne ;  Professeur  de  Prothèse.,  Métallurgie,  Anatomie 
et  Physiologie  déniait  e. 
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M.  GEORGES-H.  KEXT,  Licencié  en  Chirurgie  dentaire  ; 
Chargé  du  cours  cT Orthodontie  et  de  Porceiaine  (Sème 
année). 

M.  LOUIS  FRANCHÈRE,  Docteur  et  Licencié  en  Chirurgie 
dentaire  ;  Chargé  du  cours  de  Matière  médicale  et  de 
Thérapeutique. 

Professeurs  agrégés 

M.  F. -A.  HARWOOD,  Docteur  et  Licencié  en  Chirurgie 
dentaire  ;  Chargé  des  cours  de  Technique  opératoire  et  de 
Porcelaine. 

M.  ARTHUR  BEAUCHAMP,  Licencié  en  Chirurgie  den- 
taire ;    Chargé  du  cours  d'Anesthésie. 

M.  ARTHUR  BERNIER,  Docteur  en  Médecine,  Bactério- 
logiste à  la  Faculté  de  Médecine  ;  Chargé  des  cours  de 
Physiologie,  de  Bactériologie  et  d'Hygiène. 

M.  JEAN-P.  DÉCARIE,  Docteur  en  Médecine,  Agrégé  à 
l'Ecole  de  Médecine,  Préparateur  d'Histologie  à  la  Fa- 
culté de  Médecine  ;    Chargé  du  cours  d' Histologie. 

M.  ALPHONSE  DÉCARY,  L.  L.  B.,  Avocat  ;  Chargé  du 
cours  de  Jurisprudence  dentaire. 

M.  RENÉ  HÉBERT,  Docteur  en  Médecine,  Professeur  à 
l'École  de  Médecine,  Officier  d'Académie  ;  Chargé  du 
cours  cT Auscultation. 

M.  J.-A.  DL^HAMEL,  Docteur  en  Médecine  ;  Chargé  du 
cours  d^ Anatomie  générale. 

Professeurs  honoraires 

M.  CHARLES  GODOX,  Docteur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Paris,  Directeur  de  l'École  Dentaire  de  Paris. 
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M.  EMILE  SAUVEZ,  Docteur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Paris,  Directeur  Adjoint  de  l'École  Dentaire  de  Paris. 

M.  L.-J.-B.  LEBLANC,  Docteur  et  Licencié  en  Chirurgie 
dentaire. 

Surintendant  de  l'Infirmerie  Dentaire 

M.  A.  LABELLE,  Licencié  en  Chirurgie  dentaire. 
Démonstrateurs  à  l'Infirmerie 

M.  JOSEPH  NOLIN,  Docteur  et  Licencié  en  Chirurgie 
dentaire. 

M.  F. -A.  HARWOOD,  Docteur  et  Licencié  en  Chirurgie 
dentaire. 

M.  ARTHUR  BEAUCHAMP,  Licencié  en  Chirurgie  den- 
taire. 

i\L  GEO. -A.  BÉLANGER,  Docteur  et  Licencié  en  Chirurgie 
dentaire. 

M.  J.-A.  SANTOIRE,  Docteur  et  Licencié  en  Chirurgie 
dentaire. 

Cliniciens  du  Dispensaire  à  l'Hôpital   Notre-Dame 

M.  E.  DUBEAU,  Clinicien  en  chef. 
M.  F. -A.  HARWOOD. 
M.  A.  BEAUCHAMP. 

Conservateur  du  Musée 

M.  L.-J.-B.  LEBLANC. 

Bibliothécaire 
M.  F. -A.  HARWOOD. 
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ECOLE  DE  PHARMACIE  LAVAL 

Affiliée  à  l'Université 


CONSEIL    D'AD31INISTRAT10N 


Président 

M.  JOSEPH  CONTANT 

Vice-Président 

M.  J.-E.-W.  LECOURS 

Secrétaire-Directeur 

M.  A.-J.  LAURENCE 

Trésorier 

M.  E.  VADBONCŒUR 

Conseillers 

MM.   S.  LACHANCE 
H.  LANCTOT 
A.-D.  QUINTIN 
J.  BOUTIN 
H.  PILON 

Professeurs  titulaires 

M.  JOSEPH  CONTANT,  Pharmacien  ;  Professeur  de  Déon- 
tologie et  de  Jurisprudence  Pharmaceutique. 
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M.  J.-E.-W.  LECOURS,  Pharmacien  ;  Professeur  de  Ma- 
tière médicale  et  de  Pharmacie. 

M.  A.-J.  LAURENCE,  Pharmacien  ;  Professeur  de  Chimie 
biologique  et  de  Bactériologie^  et  chargé  du  Cours  de 
Pharmacie  pratique. 

M.  S.  LACHAXCE,  Pharmacien  ;  Professeur  de  Pharmacie 
galénique. 

M.  H.  LANCTOT,  Pharmacien  ;  Professeur  de  Chimie  ana- 
lytique. 

M.  E.  VADBONCŒUR,  Pharmacien  ;  Professeur  de  Phar- 
macie magistrale. 

M.  A.-D.  QUINTIN,  Pnarmacien  ;  Professeur  de  Physique 
pharmaceutique. 

M.  J.  BOUTIN,  Pharmacien  ;  Professeur  de  Toxicologie  et 
de  Posologie. 

M.  HENRI  PILON,  Pharmacien  ;  Professeur  de  Botanique 
et  de  Micrographie.    . 

Professeur  agrégé 

M.  J.  FLAHAUT,  Licencié  es  Sciences  de  l'Université  de 
Lille  ;  Professeur  de  Chimie  minérale  et  de  Chimie  orga- 
nique. 

Adjoint 

M.  HENRI  LALONDE,  Pharmacien  ;  Professeur  adjoint  aw 
Cours  de  Chimie  analytique. 
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ECOLE  D'ENSEIGNEMENT  SUPERIEUR 

POUn  LES  JEUNES  FILLES 

(Affiliée  à  rUniveisité  Laval) 


COURS  FRANÇAIS 


Professeurs-Maîtres 

M.  l'abbé  CHARLES  LAMARCHE,  Docteur  en  Théologie 
et  en  Droit  canonique  ;  Professeur  d' Apologétique . 

M.  l'abbé  PHILIPPE  PERRIER,  Docteur  en  Théolop-ie  et 
en  Droit  canonique  ;  Professeur  de  Morale. 

M.  l'abbé  A.  ARCHAMBAULT,  Docteur  en  Philosophie  \ 
Professeur  de  Logique. 

M.  LOUIS  GILLET,  Licencié  es  Lettres,  chargé  du  Cours 
de  Littérature  française  à  l'LTniversité  Laval  ;  Profes- 
seur de  Littérature  française. 

M.  l'abbé  L.-A.  DESROSIERS,  Licencié  es  Lettres  de  la 
Faculté  de  Paris  ;  Professeur  d' Histoire  et  de  Géogra- 
phie nationales. 

M.  l'abbé  ADOLPHE  SYLVESTRE,  Docteur  en  Droit  ca- 
nonique ;   Professeur  de  Physique. 
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M.  l'abbé  ELIE-J.  ALXLAIR,  Docteur  en  Théolog-ie  et  en 
Droit  canonique  ;    Professeur  de  Littérature  canildienne. 

M.  J.-B.  LAGACÉ,  Professeur  à  l'Université  Laval  ;  Pro- 
fesseur d' Esthétique  et  d' Histoire  de  F  Art. 

M.  JEAN  FLAHAUT,  Ag-régé  de  l'Université  de  Lille,  Pro- 
fesseur à  l'École  de  Pharmacie  Laval  et  à  l'Ecole 
Polytechnique  ;  Professeur  de  Chimie. 

M.  E.  DULIEU,  Professeur  de  Mines  et  de  Métallurgie  à 
l'Ecole  Polytechnique  ;   Professeur  de  Minéralogie. 

M.  V.  DESAULNIERS,  Principal  de  l'Ecole  Belmont  ;  Pro- 
fesseur d' Economie  sociale. 

M.  A.  DYONNET,  Professeur  à  l'École  Polytechnique  ; 
Professeur  de  Dessin  et  de  Modelage. 

M.  NELLI  ;  Professeur  dPtalien. 

M.  O.  PELLETIER,  Organiste  de  la    Cathédrale  ;    Profes- 
seur de  Piano. 
M.  TARANTO  ;  Professeur  de  Violon. 

Professeurs-Maîtresses 

Sœur  SAINTE-ANNE-MARIE  ;  Professeur  du  Cours  de 
Religion. 

Sœur  SAINTE-SOPHRONIE  ;  Professeur  de  Logique  et 
d' Histoire  de  la  formation  de  la  langue  franco-canadienne . 

Mme  MARIE  GÉRIN-LAJOIE  ;  Professeur  de  Droit  usuel. 

Sœur  SAINT-FLORENT  ;  Professeur  de  Langue  française. 

Sœur  SAINTE-LOUISE  DE  SAVOIE  ;  Professeur  de  dic- 
tion française. 

Sœur  SAINTE-THÉOPHANIE  ;  Professeur  de  Latin,  de 
Géométrie  et  de   Trisronométrie. 
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Mlle  WEGER  ;  Professeur  de  Langue  allemande. 

Sœur  SAIXTE-MARIE-PIA  ;  Professeur  de  Littératures  an- 
cienne  et  moderne. 

Sœur  SAINTE-ALPHONSINE  ;  Professeur  d'Histoire  uni- 
verselle et  de  Géographie. 

Sœur  SAINTE-MARIE-ODILE  ;  Professeur  d'Histoire  du 
Canada. 

Sœur  SAINTE-OLIVINE  ;  Professeur  de  Géologie,  d'Astro- 
nomie et  de  Zoologie. 

Sœur  SAIXT-ISAIE  et  Sœur  SAINTE-OLIVINE  ;  Confè- 
re )u^es  variées. 

Sœur  SAINTE-ALPHONSINE  ;  Professeur  d'Hygiène. 

Sœur  SAINTE-THÉOTISTE  ;  Professeur  de  Dessin. 

Sœur  SAINTE-JEANNE  DE  JÉSUS  ;  Professeur  de  Peiîi- 
ture  sur  po reela in e . 

Sœur  SAINTE-LUDGARDE  DU  SACRÉ-CŒUR  ;  Profes- 
seur de  Piano. 

Sœur  SAINTE-CORDULE  ;  Professeur  de  Coupe  des  vête- 
ments et  de  Travaux  à  l'aiguille. 

COURS  ANGLAIS 
Professeurs-Maîtres 

M.  l'abbé   JAMES    McCRORY  ;  Professeur   d'Apologétique 

chrétienne. 
M.  l'abbé  OSCAR  GAUTHIER,  Docteur  en  Philosophie    et 

en  Théologie  ;  Professeur  de  Philosophie. 
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M.  D.-H.  SHORTELL,  Maître  es  Arts  ;  Professeur  de  Lit- 
térature. 
M.  de  BAV  ;  Professeur  de  Géologie. 
Frère  EPHREM  ;  Professeur  de  Physique  et  de  Chimie. 

Professeurs-Maîtresses 

Sœur    SAINTE-AGNÈS    DE    ROME  ;  Professeur  du  Cours 

de  Religion,  de  Latin,  de  Mathématiques  et  de  Sciences. 
Sœur  SAINT-IGNACE  ;  Professeur  de  Littérature. 
Sœur  SAINT-JOSEPH  ;   Professeur  d' Histoire  générale. 

Sœur  SAINTE-MARI E-PI A  ;   Professeur  de  Littérature    an- 
cienne. 

Sœur  SAINTE-ELIZA  ;  Professeur  de  Physique. 

Mlle  CECILIA  QUIRK  ;   Professeur  de  Diction. 

Mlle  MORRIS  ;  Professeur  de  Callisthénie. 
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ELEVES  ADMIS  A  SUIVRE  LES  COURS 


Durant  l'année  1908-1909  (1 


FACULTE  DE  THEOLOGIE 


XTme  AXXEE  (2) 


MM.  Bastien,  Ludger-J. 
Boire,  Aimé-Ph. 
Boivin,  Pliilipi^e 
Boivin,  Pierre-E. 
Carey,  Michael-Ch. 
Corrigan,  SIierman-A. 
Crowley,  James-Th. 
Doouer,  William-H. 
Duffy,  Domhiic-St. 
Egan,  AVilliam-A, 
Ferland  Joseph 
Fontaine,  Emile 
Harrington,  John 
Hébert,  Joseph-J.-B. 
Huot,  Oswald-F.  -G. 
Kelly,  William- J. 
Lachapelle,  Jean-Baptiste 
Lafayette,  Arthur- A. 


Saint-Boniface,  Man. 
Manchester,  N.  H. 
Portland,  Me. 
Burlington,  Vt. 
Springfield,  Mass. 
Kingston,  Ont. 
Manchester,  N,  H. 
Pembroke,  Ont. 
Manchester,  N.  H. 
Toronto,  Ont. 
Montréal,  Q, 
Burlington,  Vt. 
Pembroke,  Ont. 
Ottawa,  Ont. 
Saint-Hyacinthe,  Q. 
London,  Ont. 
Springfield,  Mass. 
Providence,  E.  I. 


(1)  Les  uonis  de  lieux,  dans  la  faculté  de  Théologie  indiquent  le  diocèse 
dans  les  autres  facultés  le  lieu  de  résidence. 

(2)  Tous  ces  messieurs  ont  été  ordonnés  prêtres  durant  l'année. 
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MM.  Lefebvre,  Jean -Baptiste 
Letaiig,  Henri-Ed. 
Levac,  Emile-J. 
Lowiy,  Lorenzc-P, 
Lussier,  Doiiat 
McDonagh,  Wilfrkl-E. 
McDonald,  Alexander 
O'Connor,  Denis, 
O'Gorman,  Jolin-J. 
Paré,  Angi;ste 
Powell,  John-A. 
Sliney,  John-W. 
Szainowski,  Joseph 
Thériault,  Ls-Pli.-Cyp. 


Albany,  N.  Y. 
Pembroke,  Ont. 
Ottawa,  Ont. 
London,  Ont. 
Providence,  R  I. 
Montréal,  Q. 
Alexandria,  Ont. 
London,  Ont. 
Ottawa,  Ont. 
Montréal,  Q. 
Kingston,  Ont. 
Manchester,  N.-H. 
Saint-Boniface,  Man. 
Sault  Sainte-Marie,  Ont. 


Illme  AXKEE 


Beandin,  Chs-J. 
Belval,  Ovila-J. 
Bouchard,  Eiias-J. 
Brewin,  John-M. 
Brisson,  Denis-L. 
Brosseau,  Hector 
Capps,  Albert-A. 
Cooney,  John 
De  Grandpré,  Wilfrid 
Delorme,  Adélard 
Deschènes,  Arthui--J. 
Donahoe,  Alphonsiis-R. 
Dubeaii,  Arthur-J . 
Froment,  Adalbert-J.-E. 
Fuerth,  Augustine 
Fugère,  Armand-J. 
FuUam,  Dennis-F. 
Gagnon,  Joseph-P. 
Garand,  Georges 
Gélineau,  Horace- J. 
George,  James- N. 
Guilbert,  Arthur 
Guimond,  Joseph- A. 
Hamel,  Georges-A. 


Montréal,  Q. 
Saint-Hyacinthe,  Q. 
i^Iontréal,  Q. 
Manchester,  N.  H. 
London,  Ont. 
Pembroke,  Ont. 
Hamilton,  Ont. 
Providence,  R.  I. 
Joliette,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Halifax,  N.-E. 
Providence,  R.  L 
Montréal,  Q. 
London,  Ont. 
Montréal,  Q. 
Providence,  R.  I. 
Saint-Boniface,  Man. 
Ogdensburg,  N.  Y. 
Springfield,  Mass. 
Pembroke,  Ont. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Saint-Hyacinthe,  Q. 
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MU.  Hai^pny,  Francis- J. 
Hinchey,  Francis- J. 
Jakaitis,  Jonas-Bapt. 
Janelle,  Isidore-A. 
Kennedy,  John 
Krzywda,  Andrew- 
Lambert,  Emile 
Laniel,  Hermas-J. 
Larochelle,  Elzéar-J. 
Lawlor,  Patrick-J. 
Lepage,  Avila-J. 
Lessard,  Edouard 
McCarthy,  James-R. 
McEwen,  Robert 
McGratli,  Stanislas-H. 
Marion,  Rodolphe-Cli, 
ifartin,  Denis- J. 
Miron,  Joseph 
Nagle,  Charles-F. 
O'Brien,  Fergus-D. 
O'Connor,  John-J. 
O'Leary,  Frederic-J. 
Padden,  Patrick 
Péloquin,  Hector-L. 
Rhéaume,  Dorion-A. 
Robichaud,  Dosithée 
Rock,  Walter 
Roy,  Anthime 
Schiffrer,  Anthony 
Sicard,  Adolphe-J. 
Sloan,  Thomas-J. 
Tierney,  Ed\vard-L, 
Toner,  James 
Vogt,  Félix-J. 


Manchester,  N.  H. 
Hamilton,  Ont. 
Springfield,  Mass. 
Manchester,  N.  H. 
Burlington,  Vt. 
Springfield,  Mass. 
Montréal,  Q. 
Ottawa,  Ont. 
Springfield,  Mass. 
Hartford,  Conn. 
Montréal,  Q. 
Manchester,  N.  H. 
Springfield,  Mass. 
Antigonish,  N.  E. 
Toronto,  Ont. 
Qttawa,  Ont. 
Portland,  Me. 
Springfield,  Mass. 
London,  Ont. 
Peterborough,  Ont. 
Kingston,  Ont. 
Toronto,  Ont. 
Hamilton,  Ont. 
Saint-Hyacinthe,  Q. 
Kingston,  Ont. 
Chatham,  N.  B. 
Ogdensburg,  N.  Y. 
Ottawa,  Ont. 
Cheyenne,  Wyo. 
Montréal,  Q. 
Pembroke,  Ont. 
London,  Ont. 
Oregon  City,  Or. 
Grand  Rapids,  Mich.. 


lime  Ann^e 


AUaire,  Cyrille-J.-B. 
Armstrong,  Robert-J., 
Babineau,  Joseph-A. 
Beauchamp,  Ernest-F. 


Saint-Hyacinthe, 
Seattle,  Wash. 
Chatham,  N.  B. 
Montréal,  Q. 
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MM.  Beaudoin,  Henri-J. 
Béland,  Henri-J. 
Bélanger,  Alexaiidre-J. 
Bélanger,  Henri-J. 
Bélisle,  Donat-E. 
Bent,  Jolm-J. 
Biernacki,  Pierre 
Blair,  John-J. 
Boegel,  Leo-C. 
Boivin,  Pierre-J. 
Brennan,  Frank-J. 
Brière,  Napoléon-J. 
Cavanagh,  "\Villiam-F. 
Chabot,  Joseph- A. 
Chaussé,  Armand-J. 
Coleman,  Joseph-J. 
Cournoyer,  Donat-Cl. 
Dean,  William-A. 
De  Coste  Joseph-A. 
Désilets,  Joseph-A. 
Doe,  Edward -G. 
Dowd,  Patrick 
Dufresne,  Arsène-J.-L. 
Durette,  EIzéar-N. 
Eichenlaub,  Charles-M. 
Fawcett,  Charles 
Ferland,  Hector-M.-J. 
Ferry,  William -J. 
Finn,  John-J. 
Flanagan,  Patrick-J. 
Foisy,  Albert-J. 
Foley,  Charles-L. 
Forget,  Anastase-P, 
Foiirnier,  Arthur-J. 
Oranger,  Georges- J. 
Gravel,  Léopoli-J. 
Griffin,  Arthur-Ch. 
Guérin,  Louis-D. 
Guiry,  James 
Gauthier,  Louis- A. 
Hackéït,  Henry -J. 


Joliette,  Q. 

Sault  Sainte-Marie,  Ont. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Ogdensburg,  N.  Y.     * 
Pembroke,  Ont. 
London,  Ont. 
Hamilton,  Ont. 
Burlington,  Vt. 
London,  Ont. 
Montréal,  Q. 
Ottawa,  Ont. 
Saint-Boniface,  Mau. 
Montréal,  Q. 
Toronto,  Ont. 
Saint-Hyacinthe,  Q. 
London,  Ont. 
Antigoni.~h,  N.-E. 
Montréal,  Q. 
London,  Ont. 
Springfield,  Mass. 
Montréal,  Q. 
Manchester,  N.  H. 
Ord.  Min.  Couvent. 
Alexandria,  Ont. 
Joliette,  Q. 
Providence,  E.  I. 
Portland,  Me. 
Toronto,  Ont. 
Saint-Hyacinthe,  Q. 
Springfield,  Mass. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Burlington,  Vt. 
Albany,  N.  Y. 
Peterborough,  Ont. 
Montréal,  Q. 
Springfield,  Mass. 
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MM. Holde,  Paul-E. 

Haydon,  William-P. 
Jones,  Chailes-J. 
Labelle,  Gérald-J. 
Labrosse,  Wilfrid-A. 
Larue,  Joseph-S. 
Ledoux,  Philibert-J, 
Léveillé,  Samuel- P. 
Lyons,  Patrick 
McAuley,  Jobu-V. 
McCarthy,  Edward-T. 
McCartby,  Jobn 
McCarthy,  _  J  obn- J. 
McDonald,  Daniel-H. 
McDonald,  Ewen 
McKinnon,  Andrew-A. 
McLaugblin,  John 
McNamara,  Thomas-H. 
Magnan,  Prisque-D. 
Maboney,  Jobn-F. 
Maloney,  Peter-J. 
Maurault,  Olivier-J. 
Maynard,  Louis-N. 
Meyer,  Paul-J. 
Mondor,  Eugène 
Nadeau,  Arsène-L.-Tb. 
Neville,  James-B. 
Nugent,  William- J. 
O'Brien,  George-B, 
O'Neil,  Michael 
Paillé,  Clovis-J.-E. 
Patton,  Daniel-A. 
Pépin,  Etienne-Ch. 
Perrin,  Alexandre-M.-J. 
Piché,  Qeorges-H. 
Power,  Jobn-W.-F. 
Proulx,  Elphège-J. 
Quinn,  Patrick-E. 
Renaud,  Emile-J. 
Rocb,  Philippe 
Rolland,  Oscar-L.-M. 


Saint-Hyacinthe,  Q. 
Toronto,  Ont. 
Pembroke,  Ont. 
London,  Ont. 
Montréal,  Q. 
Fall  River,  Mass. 
Sherbrooke,  Q. 
Saint- Hyacinthe,  Q. 
Ogdensburg,  N.  Y. 
Peterborougb,  Ont. 
Seattle,  Wash. 
Providence,  R.  I. 
Peterborougb,  Ont. 
Antigonisb,  N.-E. 
Alexandria,  Ont. 
Chatham,  N.  B. 
Pro^àdence,  R   I. 
Sprinfigeld,  Mass. 
Montréal,  Q. 
London,  Ont. 
Hamilton,  Ont. 
Montréal,  Q. 
Saint-Hyacinthe,  Q. 
Hamilton,  Ont. 
Juliette,  Q. 
Saint-Hyacinthe,  Q. 
London,  Ont. 
Springfield,  Mass. 
Grand  Rapids,  Mich. 
Toronto,  Ont. 
Saint-Boniface,  Man. 
Autigonish,  N.  E. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Portland,  Me. 
Saint-Hyacinthe,  Q. 
Hartford,  Conn. 
Montréal,  Q. 
Joliette,  Q. 
Montréal,  Q. 
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MM.  Salvail,  Narcisse 
Séguin,  Lionel-Th. 
Sprajcar,  Peter 
Spénard,  Gilbert-I. 
Sullivan.  Cornelius-L. 
Surprenant,  Augustin-J. 
Tétrault,  Edouard- J. 
Têtu,  Joseph 
Traynor,  Jolm-J. 
Trottier,  Georges-A. 
Valiquette,  Samuel-J. 
"\Yallace,  Martin-J. 
Welch,  Frank-Anthony 
Welch,  John-E. 


Saint-Hyacinthe,  Q. 

Sault  Sainte-Marie,  Ont.. 

Great  Falls,  Mont. 

Vie.  apost.  de  Témiscamingue,Ont. 

Hamilton,  Ont. 

Albany,  N.  Y. 

Ogdensburg,  N.  Y. 

Sherbrooke,  Q. 

Hamilton,  Ont. 

Saint-Hyacinthe,  Q. 

Montréal,  Q. 

Antigonish,  N.  E. 

Burlington,  Vt. 

Springfield,  Mass. 


I?re  AXXEE 


Ainsborough,  John- J. -A. 
Allard,  Eaoul-J.-A. 
Archanibault,  Jean-Baptiste 
Archambault,  Odon 
Barbeau,  Joseph-M. 
Beauchamp,  Albini 
Bélanger,  Oscar-L.-Ph. 
Boulay,  Armand 
Bradley,  Patrick- L. 
Brault,  Joseph- Alexandre 
Brophy,  William-P. 
Burke,  Thomas-J. 
Cameron,  William-Ed. 
Cassidy,  William-H. 
Chartrand,  Joseph 
Clohecy,  Thomas-J. 
Cloutier,  Marcel 
Coallier,  Josph-H. 
Coleman,  John-Joseph 
Côté,  Samuel-J. 
Cussou,  Samuel 
Dagenais,  Joseph-Ed. 
Davitt»  Joseph 
Denniss,  Joseph 


Ottawa,  Ont. 
Montréal,  Q. 
Saint- Hyacinthe,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Ottawa,  Ont, 
Sherbrooke,  Q. 
Ogdensburg,  N.  Y. 
Saint-Hyacinthe,  Q. 
London,  Ont. 
Springfield,  Mass. 
Charlottetown,  I.  P. 
Burlington,  Vt. 
Montréal,  Q. 
Hamilton,  Ont. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Manchester,  N.  H. 
Saint-Hyacinthe,  Q. 
Montréal,  Q. 
Springfield,  Mass. 
Montréal,  Q. 


E. 
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MM.  Deschênes,  Omer-L.-J. 
Desmarais,  Louis-E. 
Donahue,  Georges-M. 
Doucet,  Jeau-C. 
Doyle,  Matthew 
Dumontier,  Joseph-Cl. 
Dzialuk,  Michel 
Egan,  John-Th. 
Flageole,  Arthur-J. 
Flahaven,  James- J, 
Fortin,  Joseph 
Gillen,  Frederick-C. 
Godin,  Donat 
Grohman,  Louis-J. 
Hampson,  William 
Hanfield,  Stephen-Cl. 
Houle,  Hormisdas 
Knight,  Charles-Ch. 
Labelle,  Ernest 
Lampche,  Charles-Ed, 
Laporte,  Raoul 
Larkiu,  William-Ed. 
Larocque,  Joseph-Ev. 
Léonard,  Wilfrid-J. 
Leroux,  François-Xavier 
Lévesque,  Hector-P. 
McBride,  Denià 
McCardle,  Francis-S. 
McGinity,  Edward-C. 
Maher,  J  ohn 
McMahon,  Bernard-W. 
Meilleur,  Exilius 
Norman,  Henry -A. 
Olivier,  Louis-E. 
O'Sullivan,  Joseph-A. 
Pageau,  Alfred-J. 
Petitt,  John-Aloysius 
Piette,  Onésime 
Pitre,  Gilbert 
Poirier,  Hector-M. 
Raynauld,  Henri 


Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Springfield,  Mass. 
Manchester,  N.H. 
Pembroke,  Ont. 
Joliette,  Q. 
Syracuse,  N.  Y. 
Toronto,  Ont. 
Grand  Rapids,  Mich. 
Hamilton,  Ont. 
Montréal,  Q. 
Saint-John,  N.  B. 
Montréal,  Q. 
Grand  Rapids,  Mich, 
Oregon  City,  Or. 
Cheyenne,  Wyo. 
Montréal,  Q. 
Springfield,  Mass. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Providence,  R.  1. 
Helena,  Mont. 
Saint-Hyacinthe,  Q. 
Montréal,  Q. 
Saint-Boniface,  Man. 
Albany,  N.  Y. 
Toronto,  Ont. 
Hamilton,  Ont. 
Burlington,  Vt. 
Grand  Rapids,  Mich. 
Burlington,  Vt. 
Montréal,  Q. 
Providence,  R.  I. 
Ottawa,  Ont. 
Hamilton,  Ont. 
Montiéal,  Q. 
Great  Falls,  Mont. 
Montréal,  Q. 
London,  Ont. 
Chatam,  N.  B. 
Montréal,  Q. 
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MM.  Raynolds,  Joseph-A. 
Rioiix,  Amédée-J. 
Robert,  EusèbeJ.-A. 
Robillard,  Louis 
Rooney,  John-A. 
Routhier,  Albert 
Soly,  Joseijh-N.-H. 
Smith,  C.-M. 
Staley,  Melville-D. 
Tougas,  James-G. 
Troie,  Aimé 
"Walsli,  Aloysius-I. 


Pembroke,  Ont. 
Saint-Boniface,  Man, 
Montréal,  Q. 
Joliette,  Q. 
London,  Ont. 
Ottawa,  Ont. 
Montréal,  Q. 
Oregon  City,  Or. 
Toronto,  Ont. 
Helena,  Mont. 
O^densburg,  Vt. 
Montréal,  Q. 


FACULTÉ  DE  DROIT 


Illème  ANXEE 


Archambault,  Henri 
Bertliiaume,  A. 
Charland,  H. 
Chopin,  R. 
David,  M. 
Décarie,  Etienne 
Delâge,  L.-O. 
Denis,  L. 
Descarries,  T. 
DeSerres,  R. 
Désilets,  Aug. 
Dostaler,  J. 
Ducharme,  Thomas 
Duckett,  C. 
Forest,  Lionel 
Giguère,  E. 
Girard,  E. 
Girouard^J, 
Hamelin,  J.-A. 


Saint-Antoine,  Q. 
Sainte-Marthe,  Q, 
L'Assomption,  Q. 
Sault-au-Récollet,  Q. 
Saint-Hyacinthe.  Q. 
Notre-Dame-de-Grâce,  Q. 
Sainte-Madeleine,  Q, 
Saint-Norbert,  Q. 
Lachine,  Q. 
Montréal,  Q. 
Trois-Rivières,  Q. 
Lac-à-la-Tortue,  Q. 
Longueuil,  Q. 
Montréal,  Q. 
Sherbrooke,  Q, 
Saint-Sulpice,  Q. 
He-aux-Noix,  Q. 
Saint-Benoit,  Q. 
Joliette,  Q. 
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MM.  Lacourcière,  F.-X. 
Ladouceur,  B.-M. 
Lalonde,  A. 
Lebrun,  J. -Ernest 
Marchand,  B. 
Noiseux,  P. -F. 
Poitras,  A. 
Riendeau,  E. 
Sasseville,  E. 
Valois,  R. 


Sainte-Tite-de-Champlain,  Q. 
Marieville,  Q. 
Montréal,  Q. 
Saint-Wenceslas,  Q. 
Champlain.  Q. 

L'Ange-Gardien-de-Ro avilie,  Q. 
L'Epiphanie,  Q. 
Saint-André,  Q. 
Terrebonne,  Q, 
Lachute,  Q. 


Ilj'me    ANNEE 


Archambault,  C. 
Audet,  P. -Emile 
Bayard,  Alpli. 
Beauchamp,  Avila 
Bélanger,  Adrien 
Bélanger,  Jos.-A. 
Bibaud,  Alph. 
Boisseau,  J. -Armand 
Casgrain,  Pierre-F. 
Clément,  Daniel 
Cloutier,  Jos. 
Coderre,  J.-Emery 
Coutu,  Georges 
Crépeau,  C. 

Désorcy,  F. -0. -Antonio 
Dugas,  Maurice 
Emond,  C.-Aug. 
Gadbois,  F.-EmiKen 
Grothé,  A. -Paul 
Jodoin,  Louis-J. 
Labrèche,  Alb. 
Lajoie,  Frs. 
Lavallée,  Alex. 
LeBlanc,  Raoul 
Lefebvre,  Elphège 
Lemay,  Henri 
Lemire,  J.-Ern. 
Marier,  Jos. 


L'Assomption,  Q. 
Magog,  Q. 
Montréal,  Q. 
Sainte-Thérèse,  Q. 
Montréal,  Q. 

Sainl-Ambroise-de-Kildare, 
Saint-Barthélémy,  Q. 
Saint-Hyacinthe,  Q. 
Montréal,  Q. 
Saint-Laurent,  Q. 
Saint-Prosper,  Q. 
Woonsocket,  R.  L 
Saint-Cléophas,  Q. 
Sainte-Anne-des-Plaines,  Q. 
Saint-Ours,  Q. 
Juliette,  Q. 
Vaudreuil,  Q. 
Belœil-Station,  Q. 
Montréal,  Q. 
Waterloo,  Q. 

Saint-Henri-de-Montréal,  Q. 
Trois- Rivières,  Q. 
Berthierville,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Sherbrooke,  Q. 
Montréal,  Q. 
Drummondville,  Q. 
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MM.  Morin,  Paul 

Panet-Rayinond,  Boisdoré 
Rose,  Bernard 
Savignac,  Jos.-M. 
Saint-Pierre,  Alex. 
Shaughnessy,  Wm-J. 
Sylvestre,  C.-Jos. 
Tessier,  J. -Camille 


Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
BertLier,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
South  Ham,  Q. 
Berthier ville,  Q. 


Ifre  AXXKE 


Baril,  Demetrius 
Bariteau,  J.-A.ib. 
Billette,  Emile 
Boileau,  Ant. 
Bournival,  Edgar 
Brun  et,  Norbert 
Cardinal,  J. -Francis 
Corbeil,  Donat 
Dubreuil,  J.-N.-Rosario 
Dupuis,  Pierre-L. 
Dupuis,  Rosaire 
Francœur,  J.-B. -Horace 
Gagnon,  Oscar 
Gallagher,  Michsel 
Joron,  Lionel 
Labaiie,  Paul 
Lacer  te,  Henri 
Langevin,  Rodolphe 
Legault,  Armand 
MacKay,  Francis 
Marion,  N.- Jules 
Monette,  Gustave 
Papineau,  Alb. 
Parent,  Aristide 
Pépin,  Alexis 
Picard,  Emile 
Renaud,  Armand 
Sicotte,  Anaclet 
St-Germain,  Alpb. 
Thibeâiilt,  C.-01i^^e^ 


Warwick,  Q. 

Montréal,  Q. 

Valley field,  Q. 

Montréal,  Q. 

Trois-Rivières,  Q. 

Sainte-Anne-de-Bellevue,  Q. 

Montréal,  Q. 

Sault-au-Récollet,  Q. 

Saint-Cé>aire,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

L'Acadie,  Q. 

Montréal,  Q. 

Valleyfield,  Q. 

Saint-Lambert,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Sainte-Rose,  Q. 

Montréal,  Q. 

Rockland,  Ont. 

Saint-Philippe  de  Laprairie,  Q. 

Saint-Jean-d'Iberville,  Q. 

Chateauguay,  Q. 

Arthabaska,  Q. 

Montréal,  Q. 

Juliette,  Q. 

Laprairie,  Q. 

Saint-Cuthbert,  Q. 

Yictoriaville,  Q. 


—  SI- 


MM. Valois,  Gaétan 
Vanier,  Anatole 
Yanier,  Geo. -P. 
Villemaire,  Alph. 


Lachute,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Sainte-Julienne,  Q. 


FACULTÉ   DE  MÉDECINE 


IVme  AXXEE 


Amyot,  Etienne 
Archambault,  H,  G. 
Archambault,  Jules 
Aubry,  W. 
Baril,  Philippe 
Beaudoin,  Armand 
Bélanger,  Ernest 
Bernard,  Emile 
Boileau,  Jos. 
Bouchard,  C.-A. 
Boudrias,  G. 
Brunet,  Jos. 
Chaffers,  W.  H. 
Cypihot,  Hector 
Décary,  Ernest 
Demers,  François 
Dorval,  J.-H. 
Ferron,  Alp. 
Gauthier,  Eugène 
Goudreault,  Ed. 
Gravel,  A. 
Grignon,  Henri 
Guay,  Hidola 
Hébert,  Jos. 
Lachapelle  J.-A. 
Lafontaine  N. 
,  Lagacé,  Alph. 
Lamarche,  Claude 


Saint-Etienne,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Sainte.Gene"\nève  (Batiscan),  Q. 

Saint-Lin,  Q. 

Saint-Jérome,  Q. 

Belœil,  Q. 

He-Bizard,  Q. 

Bécancourt,  Q. 

Montréal,  Q. 

Sainte-Scholastique,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Dorval,  Q. 

Shawinigan,  Q. 

Montréal,  Q. 

Sainte-Flore,  Q. 

Saint-Marc-des-Carrières,  Q. 

Nicolet,  Q. 

Louiseville,  Q. 

Sainte-Agathe,  Q. 

Roberval,  Q. 

Saint-Ours,  Q. 

Montréal,  Q. 

Manchester,  N.  H. 

Nashua,  N.  H. 

Sainte-Scholastique,  Q, 
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MM,  Langevin,  S, 
Laporte,  P.-C. 
La  vallée,  H. 
Lebrun,  K. 
Lesage,  Ovide 
Lesage,  S.-C. 
Lussier,  Adonias 
Mallette,  Eugène 
Marchand,  Arthur 
Martineau,  Geo. -H. 
Massé,  F. 
Millaire,  Edouard 
Moreau,  Emile 
Panneton,  J.-E. 
Paquette,  Eugène 
Paquin,  U. 
Patenaude,  Armand 
Potvin,  Victor 
Robert,  H. 
Roux,  Louis 
St-Arnaud,  Laurent 
Tessier,  Nap. 
Thibaudeaii,  Adrien 
Toupin,  J. 


Saint- Valentin,  Q, 
Verchères,  Q. 
Montréal,  Q. 
Saint-Dominique,  Q. 
Saint-Léon,  Q. 
Saint-Léon,  Q. 
Montréal,  Q. 
Rigaud,  Q. 
Saint-Tite,  Q. 
Lavaltrie,  Q. 
Lawrence,  Mass. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréa',  Q. 
Saint-Narcisse,  Q. 
lle-Bizard,  Q. 
Montréal,  Q. 
Southbridge,  Mass. 
Montréal,  Q. 
Les-Cèdres,  Q. 
Montréal,  Q. 
New  Bedford,  Mass. 
Sainte-Scliolastique,  Q. 
Champlain,  Q. 


Illine   ANNEE 


Archambault,  J.-E. 
Badeaux,  Georges 
Barolet,  J.-E. 
Beauvais,  J. 
Berthiaume,  H. 
Besner,  E. 
Bourque,  J . 
Chartier,  Aimé 
Chevrier,  Raoul 
Coupai,  H.-J. 
Côté,  A. 
Deschesnes,  Jos. 
Favreau,  Léo 
Forest,  G.-Albani 


Saint-Jean,  Q. 
Trois-Rivières,  Q. 
Montréal,  Q. 
Holyoke,  Mass. 
Sainte-Marthe,  Q. 
Saint-Clet,  Q. 
Hull,  Q. 
Granby,  Q. 
Rigaud,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Meloche\T.lle,  Q. 
Montréal,  Q. 
Lavaltrie,  Q. 
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MM.  Giroux,  F. 

Godin,  Laurent 
Gouin,  Jos. 
Goyette,  J.-D. 
Haudfield,  Oswald 
Hébert,  E, 
Lachaioelle,  T. 
Ladouceur,  Wildy 
Lamy,  Lorenzo 
Laro-se,  A. 
Larose,  G.-E. 
Lawlor,  Arthur 
Laurendeau,  N.-A. 
Lefebvre,  Dollard 
Lefebvre,  Gustave 
Leroux,  J.-Oza 
Lesage,  Zenon 
Lahaise,  Guillaume 
Lorrain,  Eusèbe 
Mailhot,  J.-A.-Z. 
Mardi,  L. 
Martin,  F. 
Pilon,  Eugène 
Plouffe,  Daniel 
Poulin,  Ernest 
Prévost,  J.-M.-E. 
Rousseau,  Thomas 
Roy,  R. 
Robidoux,  W. 
Sabourin,  S. 
Tétrault,  A. 
Thibaiilt,  J.-P. 
Trudeau,  J.-H, 
Venne,  S. 
Wilson,  H.-D. 


Trois-Rivières,  Q. 
Côte-Saint-Paul,  Q. 
Pierreville,  Q. 
Saint-Valérien,  Q. 
Montréal,  Q. 
Saint-Antoine-Abbé,  Q. 
Montréal,  Q. 
Ile-Bizard,  Q. 
Montréal,  Q. 
Verchères,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Saint-Boniface,  Man. 
Saint-Philippe,  Q, 
Montréal,  Q. 
Les-Cèdies,  Q. 
Sainte-Thérèse,  Q.    ' 
Saint-Hilaire,  Q. 
Bord-à-Plouffe,  Q. 
Saint-Alexis.  Q. 
Saint-Jean-de-Matha,  Q. 
Coteau-du-Lac,  Q. 
Montréal,  Q. 
Southbridge,  Mass. 
Richmond,  Q. 
Saint-Gabriel,  Q. 
Montréal,  Q. 
Saint-Anaclet,  Q. 
Saint-Roch,  Q. 
Saint-Urbain,  Q. 
Tétraultville,  Q. 
Montréal,  Q. 

Saint-Louis-de-Gonzague,  Q. 
Montréal,  Q. 
Saint-Placide,  Q. 


lime  ANXEK 


Allard,  Edmond 
Archambault,  R.-A. 
Bédard,  Antonio 


Sudbury,  Ont. 
Saint-Michel-des-Saints,  Q. 
Saint-Remi,  Q. 
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MM,  Bélisle,  R. 

Bertholet,  Georges 
Boisclair,  Horace 
Castonguay,  E. 
Caisse,  Anloiiio 
Chaussé,  J.-N. 
Charland,  Samuel 
Cliagnoii,  Arma'id 
Cliarron,  Avila 
Charbonneau,  Naj), 
Charjîentier,  L.-L. 
Champagne,  Arthur 
Cholette,  M. 
Clerk,  Georges-E. 
ColUn,  L.-D. 
Delporte,  G. 
Desrochers,  Emile 
Desrosiers,  J.-P. 
Dontigny,  Arthur 
Dufresne,  Albert 
Emery,  E.-F. 
Dumontier,  C.-A. 
Ferron,  Henri 
Forest,  Edouard 
Forgues,  J.-A.-H. 
Foucher,  Ernest 
Gagnon,  Adhémar 
Gagné,  Joseph 
Guertin,  Alphonse 
Hébert,  L.-A. 
Hétu,  Ls  Geo. 
Janelle,  T. -A. 
Lalande,  S. 
Langevin,  Clovis 
Leduc,  F, 
Lefebvre,  G. 
Longo,  G. 
Michaud.  Jean 
Milot,  J.-D. 
Monast,  P.- A. 
Mousseau,  C. 


Saint-Aimé,  Q. 
New  Bedford,  Mass. 
Sainte-Flore  (St-Maurice),  Q. 
Vaudreuil,  Q. 
Schuglersville,  N.  Y. 
Montréal,  Q. 
Pierreville,  Q. 
Sainte-Théodosie,  Q. 
Verchères^  Q. 
Worcester.  Mass. 
L'Avenir  (Drummond),  Q. 
Centreville,  R.  I. 
Lachute  (Argenteuil),  Q. 
Montréal,  Q. 
Saint-Boniface,  Man. 
Montréal,  Q. 
Saint-Jérôme,  Q. 
Berthier,  Q. 
Saint-Tite,  Q. 
Nicolet,  Q. 
Montréal,  Q. 
Saint-Barthélémy,  Q. 
Sainte-Flore,  Q. 
Sainte-Marie-Salomé,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal.  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Saint- Antoine,  Q. 
Cohoes,  N.  Y. 
Upton,  Q. 
Saint-Cyrille,  Q. 
Sainte-Scholastique,  Q. 
Saint-Cuthbert,  Q. 
Beauharnois,  Q. 
Saint-Philippe  (Lapra'rie),  Q. 
Toronto,  Ont. 
Frenchville,  Me, 
Yamachiche,  Q. 
Montréal,  Q. 
Lavaltrie,  Q 
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MM.  Normanclin,  A. 
Perrin,  L.-G. 
Poiilin,  Emile 
Provost,  Léon 
Prud'homme,  Léopold 
Savage,  Léopold 
Simard,  Emile 
Tremblay,  P. 
Trudeau,  J.-A.-H. 
Vidal,  Avila 
Violette,  L.-J. 
Woods,  Jas. 


Tillton,  N.  H. 
Montréal,  Q. 
Auburn,  Me. 
Boucherville,  Q. 
L'Assomption,  Q. 
Montréal,  Q. 
Shawinigan,  Q. 
Saint-Hubert,  Q. 
Longueuil,  Q. 
Montréal,  Q. 
Saint-Léonard,  N.-B. 
AyJmer,  Q. 


If  re  ANNEE 


Adam.  Philippe 
Aubin,  Arthur 
Barry,  Maurice 
Bastien,  Benoit 
Beaulac,  Henri 
Beaupré,  D. 
Bourget,  Emélias 
Bousquet,  J.-H. 
Braun,  C. 
Bruchési,  Pénis 
Champagne,  Edouard 
Daignault,  Emile 
Daniel,  Paul 
Deschèues,  Adjutor 
Desjardins,  A. 
Dupuis,  Pierre 
Faubert,  Omer 
Forget,  Achille 
Francœur,  D.-Omer 
Gagnon,  Joseph 
Hurtubise,  Elzéar 
Jolivei,  Gill 
Joyal,  Hector 
Laberge,  Oscar 
Lacroix,  Vitalien 
Lafrenière,  A. 


Saint-Césaire  (Eouville),  Q. 

Saint-Gabriel,  Q. 

Montréal,  Q. 

Sainte-Rose  (Laval),  Q. 

Trois- Rivières,  Q. 

Indian  Orchard,  Mass. 

Saint-Régis  (Huntingdon),  Q. 

Sainte-Rosalie  (Bagot),  Q. 

Montréal,  Q. 

Saint-Eustache,  Q. 

Montréal,  Q. 

Acton  Vale  (Bagot),  Q. 

Montréal,  Q. 

Saint-Léon,  Q. 

Lockville  (Wright),  Q. 

Saint-Philippe,  Q. 

Rigaud  (Vaudreuil),  Q. 

Sainte-Agathe  (Terrebonne),  Q. 

Nashua,  N.  H. 

Montréal,  Q. 

Sainte-Anne  (Prescott),  Ont. 

Saint-Philippe  (Laprairie),  Q. 

Sainte- Agathe,  Man. 

Iberville,  Q. 

Montréal,  Q. 

He-Perrot  (Vaudreuil),  Q. 
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MM.  Lajoie,  J.-L. 
Lajoie,  K. 
Lambert,  J.-G. 
Lamarche,  C. 
Lamotlie,  Gustave 
Lapierre,  Afjuila 
Leblanc,  E. 
Levesque,  Ronald 
Lighstone,  Albert 
Marion,  J.-Eustache 
Mathieu,  C.-T. 
Martineau,  R. 
Michaud,  Jean 
Moriu,  Norbert 
Nepveu,  Théodule 
Panneton,  A. 
Paquin,  Fortunat 
Paré,  Armand 
Perras,  iTernand 
Phénix,  Georges 
Plouft'e,  Adrien 
Pressault,  R. 
Rhéaume,  Raymond 
Ritchot,  Doljihis 
Saint,- Martin,  Théodule 
Telmosse,  Ignace 
Tétrault,  Arthur 
Trottier,  Ernest 
Turgeon,  Roméo 
Valiquette,  Aie. 


"Worcester,  Mass. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Saiat-Hermas  (Deux- Mont.),  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Bucharest,  Roumanie. 
Saint-Jacques  (Montcalm),  Q. 
Saint- Roch,  Q. 
Lavaltrie  (Berthier),  Q. 
Frenchville,  Me. 
Saint-Hyacinthe,  Q 
Sainte-Scliolastique  (Deux- 
Trois- Rivières,  Q.  Mont.),  Q. 
Saint- And  ré,  Q. 
Pointe-aux-Trembles  (Hoche- 
Montréal,  Q.  laga),  Q- 
Henryville  (Iberville),  Q. 
Montréal,  Q. 

Sainte-Scholastique  (Deux-Monta- 
Montréal,  Q.  [gnes),  Q. 
Saint-Thomas  (Pierreville),  Q. 
Montréal,  Q. 
Ottawa,  Ont. 

Saint-Jacques  (Laprairie),  Q. 
Sainte-Geneviève,  Q. 
Saint-Jean-de-Matha,  Q. 
Montréal,  Q. 


FACULTÉ  DES  ARTS 


Cours  pnblic  de  liiltérature  Française 


Beaudoin,  C. 
Bruchési,   C.-E. 
Courteau,  J.-E, 


Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
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MM.  Dougherty,  Ph. 
Fugère,  A. 
Germain,  E. 
Lanctôt,  G. 
Laurent,  C.-C. 
Loranger,  J.-A. 
Mandeville,  J.-O. 
Masuret,  J.-A. 
Pelletier,  J.-F. 
Sauvé,  J. 
Vautrin,  I. 

FF.    Charles-Etienne, 

Louis, 

Marie-Césidius, 
Mme  Girard-Lagacé,  M. 
Mlles  Bélanger,  L. 

Charette,  Y. 

Charlebois,  E. 

Desmarais,  M. 

Desroches,  J. 

Ducharme,  A. 

Fernet,  F. 

Gérin-Lajoie,  M. 

Girard,  L. 

Girard,  M.-R.-B. 

Guertin,  B. 

Lamontagne,  B. 

Lareau,  B. 

Lefebvre,  E. 

Lemoyne,  G. 

Miguault,  C. 

Mignault,  J. 

Mount,  R. 

Pampalon,  M. -A. 

Panet-Raymond,  B. 

Paré,  J. 

Rodier,  J.-E, 

St-Jacques,  E. 

Surveyer,  T, 

Tremblay,  M. 


Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Moutréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 

Montréal,  Q; 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montrf'al,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q, 
Montréal,  Q, 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Pointe-aux-Trembles,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
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ÉCOLE  POLYTECHNIQUE 


Division  des  Ingénieurs 


3-?^me    PROMOTION 


MM.  Baribault,  J.-R;-Donat 
Bninet,  Léon 
Buisson,  G.-J.-Artliur 
Biiteau,  Amédée 
Chéné,  Dosithé 
Cousineau,  Aimé 
Couture,  F. -X. -Alex. 
Desaulniers,  Eugène 
Droletj  J. -Emile 
Dubuc,  C.-P. 
Forest,  Alb.-J, 
Fraser,  Alexandre 
Frigon,  Augustin 
Ghysens,  Edouard 
Guimond,  J. -Amédée 
Joron,  Rodolphe 
Labelle,  L. -G. -Adrien 
Laflèche,  Alph. 
Lafrenière,  J. -Théodore 
Langlois,  Amédée 
Papineau,  Jean-Aug. 
Plamondon,  Jos.-Adrien 
Robitaiîle,  Henri- J. 
St-Laurent,  J. -Emile 
Tessier,  Joachim-DesRiv. 


New  Haven,  Conn. 
Québec,  Q. 
Victoriaville,  Q, 
Saint-François,  Q. 
Hull,  Q. 
Montréal,  Q. 
Québec,  Q. 
Yamachiche,  Q. 
Québec,  Q. 
Montréal,  Q. 
Lachine,  Q, 
Cap-Saint-Ignace,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Côte-des-Neiges,  Q. 
Valley field,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Sorel,  Q. 
Ville-  Marie,  Q. 
Montréal,  Q. 
Saint- Césaire,  Q. 
Québec,  Q. 
Saint -An  aclet,  Q. 
Québec,  Q. 


SSème    PROMOTION 


Archambault,  Gasp.-E. 
Bauset,  Maurice 


Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
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MM  Bélanger,  Alph.-J. 
Boucher,  Alex. 
Bourassa,  L.-W. 
Brosseau,  Jos. -Armand 
Cinq-Mars,  Gust. 
Deslauriers,  Jos. -H. 
Dupuis,  Armand 
Fournier,  Ovide 
Gélinas,  C.-E. 
Genest,  Aimé 
Gibault,  Jos. -Emile 
Gosselin,  Ernest 
Qravel,  Jos.-Avila 
Grenier,  Hector 
Lacroix,  Emile 
Landreau,  Geo. 
Laliberté,  Ls-Jos. 
Langelier,  Nap. 
Laniel,  Alb. 
Lapointe,  Eug. 
Leblanc,  Jos., 
Mailhot,  Adhémar 
Maillet,  Paul-Emile 
Marchand,  Art. -H. 
Prévost,  Raoul 
Euel,  Fabius 
Thériault,  Antonin 
Vaillancourt,  Wenceslas 
Vallée,  Ivan-Edm. 
Vanier,  Geo. 


Saint-Anselme,  Q. 
Montréal,  Q. 

Saint-Jean-d'Iberàlle,  Q. 
Montréal,  Q. 
Sainte-Thérèse,  Q. 
Lachine,  Q. 
Montréal,  Q. 
Coaticook,  Q. 
Trois-Rivières,  Q. 
Montréal,  Q. 
Saint- Henri,  Q. 
Sainte-Cunégonde,  Q. 
Chambly,  Q. 
Québec,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Deschaillons,  Q. 
L'Anse-à-Giles,  Q. 
Maisonneuve,  Q. 
Québec,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Batiscan,  Q. 
Saint-Jérôme,  Q. 
Marieville,  Q. 
Rimouski,  Q. 
Montréal,  Q. 
Québec,  Q. 
Montréal,  Q. 


34<'rae   PROMOTION 


Barthe,  Maurice 
Bastien,  Conrad 
Beauchemin,  Jules 
Beausoleil,  Raymond 
Béique,  H. -Alex. 
Benoit,  Art. 
Bernier,  Adélaîd 
Boileau,  Eloi 


Québec,  Q. 

Sainte-Anne-des-Plaines,  Q. 
Saint- Jean,  Q. 
Montréal,  Q. 
Magog,  Q. 
Saint-Zéphirin,  Q. 
Cap  Saint- Ignace,  Q. 
Montréal,  Q. 
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MM.  Bourassa,  Aimé 
Bourbeau,  Roméo 
Bourque,  Léon 
Caron,  C. 
Cailloux,  Maxime 
Côté,  J.-C. 
Cyr,  Elzéar 
Dagenais,  L. -Edouard 
Dalbec,  Alfred 
Delorme,  C. 
Demers,  Art. 
Dion,  J.-Eudore 
Dubuc,  Camille 
Dufresne,  Alph. 
Duperron,  Artliur 
Elie,  Alphonse 
Fournier,  Arthur 
Gauvreau,  Ernest 
Gauvreau,  Roméo 
Girouard,  Honoré 
Laframboise,  Adhémar 
Lamontagne,  Ant. 
Langlais,  Zacbée 
Langlois,  Raoul 
Lasnier,  Louis 
Lemieux,  Arsène 
Lessard,  Camille 
Mackay,  Ernest 
Martineau,  Charles 
Mathieu,  Arthur 
Pain  chaud,  R.-L. 
Paquet,  Donat 
Patenaude,  Léo 
Poitevin,  Eugène 
Richer,  René 
Riendeau,  Victor 
Saint-Pierre,  Léon-A. 
Trudeau,  L.-G. 
Warren,  Hector 
"Wermenlinger,  Jules 


Montréal,  Q. 

Victoriaville,  Q. 

Longue-Pointe,  Q. 

Québec,  Q. 

Montréal,  Q. 

Grondines,  Q. 

Saint-Biaise,  Q, 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Saint-Joseph-de-Lévis,  Q. 

Nicolet,  Q. 

Montréal,  Q. 

Nicolet,  Q. 

La-Baie-du-Febvre,  Q. 

Longueuil,  Q. 

Québec,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Ottawa,  Ont. 

Montréal,  Q. 

Saint-Octave-de-Métis,  Q. 

Québec,  Q, 

Longueuil,  Q. 

L'Acadie,  Q. 

Québec,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Sainte-Anne-des-Plaines,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montmagnv,  Q. 

Saint-Isidore,  Q. 

Montréal,  Q. 

Saint-Hyacinthe,  Q. 

Montréal,  Q. 

Sainte-Hélène-de-Kamouraska_  Q 

Henryville,  Q. 

Murray  Bay,  Ont. 

Pointe-Saiut»-Charles,  Q. 
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35éme  PROMOTION 


MM.  Archambault,  Hector 
Archambault,  Henri 
Beaucliemiii,  U. 
Bernier,  E. 
Biais,  R. 
Bouchard,  G. 
Boulet,  N. 
Brault,  N. 
CarrolJ,  G. 
Courchesnes,  S. 
Deschesnes,  A. 
Desrochers,  L. 
Duquet,  L. 
Favreau,  H. 
Gaumont,  G. 
Gratton,  A. 
Hébert,  L. 
Jette,  H. 
Joubert,  L. 
Labrecque,  H. 
Lambert,  Z. 
Lapointe,  A. 
Leclerc,  L. 
Lefebvre,  J.-A. 
Léger,  A. 
MacKay,  E. 
Milard,  J.-E. 
Morier,  E. 
Papineau,  G. 
Paradis,  A. 
Parent,  G. 
Pépin,  A.-R. 
Pouliot,    M. 
Préville,  L. 
Roy,  A. 
Toupin,  T. 
Venne,  L. 


Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Sorel,  Q. 
Montréal,  Q. 
Ottawa,  Q. 

Saint-Philippe-de-Néri,  Q. 
Cap-Saint-Ignace.  Q. 
Brockton,  Mass. 
Carrull,  Q. 
Saint-Zéphirin,  Q. 
Village-des-Aulnais,  Q. 
Parc-Laval,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Sainte-Croix,  Q. 
Montréal,  Q. 
Saint-Hubert,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Yaniacliiche,  Q. 
Montréal,  Q. 
Saint- Pamphile,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Sainte-Marthe,  Q. 
Saint-Damase,  Q. 
Sorel,  Q. 
Montréal,  Q. 
Ile  Anticcsti,  Q. 
Chaniblj'-Bassin,  Q. 
Rimouski,  Q. 

Saint-Calixte-de-Kilkenny,  Q. 
Rivière-Verte  Station,  Q. 
Nicolet,  Q. 
Saint-Lin-des-Laurentides,  Q. 
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Division  des  Architectes 


1ère  PROMOTION 


MM.  Benoit,  V.-T. 
Bigonnesse,  L. 
Chènevert,  R. 
Droiiiu,  J.-C. 
Guéiin,  T. 
Lemay,  A. 
Paquet,  G.-E. 
Préfontaine,  F. 
Girouard,  G. 


Lachine,  Q. 
Labelle,  Q. 
Berlliierville,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Saint-Hyacinthe,  Q. 
Montréal,  Q. 
Longueiiil,  Q. 


3ème  PROMOTIOÎî 


Aquin,  W.-P. 
Beaupré,  A. 
Bolduc,  N. 
Cormier,  M. 
Doucet,  A. 
Girard,  C. 
Latourelle,  E. 
Lemay,  J.-A. 
Montbriand,  R. 
Morissette,  J.-A. 
Robitaille.  L. 
Rolland,  E. 


Lacliine,  Q. 
Montréal,  Q. 
Baie-Saint-Paul,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Verdun,  Q. 
Montréal,  Q. 
Québec,  Q. 
Québec,  Q. 
Montréal,  Q, 
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ÉCOLE  DE  MÉDECINE  COMPARÉE 

ET   DE 

SCIENCE  VETERINAIRE 


MM.  Beaudry,  J.-Elzéar 
Bélanger,  A.-A. 
Dufresne,  J.-B. 
(ïeoffroy,  T.-D. 
Lavoie,  B. 


Beaudry,  Joseph 
Cartier,  0. 
Couture,  L. 
Desrosiers,  J.-A. 
Duhamel,  J..E.-C. 
Duhault,  R. 
Guertin,  O. 
Langevin,  Jean 
Lefebvre,  B. 
Lemaire,  W, 
Major,  O.-A. 
Massé,  A. 
Massé,  L.-A. 
Savard,  E. 


Brun,  C.-E. 
Gadbois,  J.-E.-L. 
Legault,  E.-C. 
Legault,  H, -A, -A. 
PUon,  J.-B. 
Trudel,  H. -A. 
Vinet,  J.-F.-D. 


Illème  ANNEE 

Saint- Dominique,  Q. 
Saint-André-Avellin,  Q. 
Longueuil,  Q. 

Saint- Philippe-de-  Laprairie,  Q. 

Il^me  ANNEE 

Saint- Valérien,  Q. 
Acton  Vale,  Q. 
Lévis,  Q. 
Saint-Célestin,  Q. 
Saint-Ours,  Q. 
Montréal,  Q. 
Acton  Vale,  Q. 
Coteau-du-Lac,  Q. 

Saint-  Philippe-de-Laprairie,  Q. 

Saint-Zéphirin-de-Courval,  Q. 

Saint-André-Avellin,  Q. 

Sainte-Agathe-de-Lotbinière,  Q. 

Roxton  Falls,  Q. 

Québec,  Q. 

1ère  ANNEE 

West  Shefford,  Q. 

Terrebonne,  Q. 

Saint-Louis-de-Gonzague,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Saint- Stanislas-de-Champlain,  Q, 

Vaudreuil,  Q. 
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ECOLE  DE  CHIRURGIE  DENTAIRE 


IFème  ANNEE 


MM.  Allard,  S. 
Audet,  J.-L. 
Buisson,  E. 
Côté,  E. 

Gendreau,  J.-C. 
Grenier,  W. 
Lapointe,  E. 
Laurin,  H. 
Masàon,  H. 
Robert,  H. 
Ronca,  Charles 
Trudeau,  J.-C. 
Turgeon,  A. 


Bellemare,  R. 
Blondin,  G. 
Charland,  H. 
Lamarre,  J.-H. 
Lamotlie,  C. 
Landry,  A. 
Patenaude,  G. 
Rochette,  A. 
Seers,  E. 
Trudeau,  C.-A. 


Bélaud,  A. 
Cyr,  P. -S. 
Delorme,  A, 
Demers,  H. -P. 
Dionne,  P. 
Frécbette,  A. 
Julien,  H. 


Baie-Saint- Paul,  Q. 
Magog,  Q. 

Saint-François-du-Lac,  Q 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Saint- Anicet,  Q. 
Montîéal,  Q. 
Fleurier,  Suisse. 
Montréal,  Q. 
Sorel,  Q. 


Ill^me  AXXEE 


Yaniaclliche,  Q. 
Bécancour,  Q. 
Nicolet,  Q. 
Valleyfield,  Q. 
Montréal,  Q. 
Sainte-Flavie,  Q. 
Montréal,  Q. 
Nicolet,  Q. 
Montréal,  Q. 
Saint-Hyacinthe,  Q. 


Ilème  ANNEE 


Saint-Hyacinthe,  Q. 
Van  Buren,  E.-U. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
L'Avenir,  Q. 
Québec,  Q. 
Montréal,  Q. 


Ecole  de   Cliiruryie  dentaire. 


1.  Stérilisation   des   instruments. 

2.  Leçon   de   clinique. 

3.  Travail  de  la  porcelaine. 
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MM.  Mayotte,  V. 
Olivier,  V. 
Précourt,  E. 


Montréal,  Q. 
Sherbrooke,  Q. 
Nicolet,  Q. 


1ère  AXXEE 


Béland,  Joseph 
Bourdon,  Jacques 
Charron  Ernest 
Cyr,  Oliva 
Déguise,  Louis 
Laberge,  Xiste 
Larose,  Armand 
Lebon,  Herman 
Lebon,  P. -A 
Lemire,  Léopold 
Levasse ur,  Victor 
Leprohon,  Arthur 
Patenaude,  Gaston 
Renaud,  Arthur 
Veuilleux,  Joseph 


Trois- Rivières,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Sherbrooke,  Q. 

Montréal,  Q. 

ValleyOeld,  Q. 

Montréal,  Q. 

Sainte-Marie -de-la-Beauce,  Q. 

Sainte-Marie-de-la-Beauce.  Q. 

Montréal,  Q. 

Nicolet,  Q. 

Joliette,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Sainte-Marie-de-la-Beauce,  Q. 


ÉCOLE  DE  PHARMACIE  LAVAL 


AUard,  Ernest 
Asselin,  Joseph 
Asselin,  L.-J. 
Balthazar,  Ernest 
Bédard,  Ls-Eugène 
Bergeron,  Adrien 
Bissonnette,  Aimé 
Blouin,  C- Henri 
Blouin,  Ls 


Magog,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Saint-Angèle-de-Rouville,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 
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MM.  Boucher,  Valmore 

Brassard,  Jules-Henri 
Brisset,  H. -A. 
Chamberland,  U'ilfrid 
Chevalier,  Gustave 
Chevalier,  Jos  -Ed. 
Choquette,  Julien 
Choquette,  Sylvio 
Coutu,  Emile 
Courville,  H.  Laplante 
Côté,  L.-J.-E. -Victor 
Cyr,  Aldéric 
Dansereau,  M.-HuLert 
Dechêne,  T. 
Déguire,  Ernest 
Desmarais,  Joseph 
Desrosiers,  Rosario 
Doray,  Arthur-B. 
Ethier,  Raoul 
Filion,  Joseph 
Fortier,  Lucien 
Gadbois,  Armand 
Girouard,  Olivier     • 
Giroux,  L.-A.-A. 
Godbout,  Menirad 
Granger,  Horm. 
Hamelin,  Rodoljjlie 
Handfield,  Irénée-Donat 
Houle,  J. -Oscar 
Labarre,  Emile 
Lafond,  Jos.-Lionel 
Lambert,  Arthur 
Landry,  Alfred -D. 
Langlois,  George 
Lanouette,  Arthur 
Lanouette,  Henri 
Lavoie,  Honorius 
LeCorre,  Ls 
Levesque,  Lucien 
Lippens,  Léandre 
Loranger,  Jos. -Maurice 


Saint- Jean,  Q. 

Saint- Grégoire,  Q. 

Saint- Paul,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

L'Assomption,  Q. 

Belœil,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Saint-Laurent,  Q. 

Yamaska,  Q. 

Sainte-Emélie-de-1'Energie,  Q. 

Montréal,  Q. 

Saint-Lin,  Q. 

Québec,  Q. 

Saint-François,  Beauce,  Q. 

Saint-Hyacinthe,  Q. 

Saint-Hyacinthe,  Q. 

Montréal,  Q. 

Saint-Hyacinthe,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Trois-Rivières,  Q. 

Montréal,  Q. 

Hull,  Q 

Yamaska,  Q. 

Drummondville,  Q. 

Montréal,  Q. 

Cap-de-la-Madeleine,  Q. 

Cap-de-la-Madeleine,  Q. 

Québec,  Q. 

Leuhan,  France. 

Montréal,  Q. 

Montréal,  Q. 

Saint-Maurice,  Q. 
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MM.  Martin,  Aquila 
Micbaud,  Albert 
Paquette,  Albini 
Paquiii,  Philias 
Paquin,  Wilbrod 
Pelland,  C. 
Perron,  Elle 
Prud'homme,  Wilfrid 
Pruneau,  Armand 
Quesnel,  Lucien 
Rivet,  Conrad 
Renaud,  Vital 
Robin,  Ferd.-Frs 
Sabourin,  Rodolj^he 
St-Germain,  J.-Couillard 
Sylvestre,  Lionel 
Talioreli,  Victor 
Théberge,  Henri 
Théoret,  Ernest 
Vezeau,  Donat 
Vincent,  Ubald 


Montréal,  Q. 
Lévis,  Q. 
Montréal,  Q. 

Saint-Alexis-des-  Monts,  Q. 
Saint-Alexis-des-Monts,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
L'Assomption,  Q. 
Montréal,  Q. 
Arthabaska,  Q. 
Juliette,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Saint-Jean,  Q. 
Saint-Hyacinthe,  Q. 
Ham  Sud,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 


ÉCOLE  D'ENSEIGNEMENT  SUPÉRIEUR 

Pour  les  jeunes  filles 


COURS  REGULIER 


Bélanger,  Léonie 
Charette,  Yvonne 
Crossan,  Ethel 
Dubé,  Anna 
Fernet,  Florence 
Guertin,  Berthe 
Gérin-Lajoie,  Marie 
LeMoyne,  Georgette 


Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
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MVi. 


Mignault,  Cécile 
Mignault,  Jeanne 
Quirk,  Cécile 
Tate,  Winifred 


Montréal,  Q. 
Montréal,  Q.- 
Montréal, Q. 
Montréal,  Q. 

COURS    SPECIAUX 


Bell,  Annie 
Brosseau,  Blanche 
Desroches,  Jeanne 
Fawcett,  Florence 
Galibert,  Jeanne 
Gauthier,  Jeanne 
Gervais,  Pauline 
Giguère,  Laura 
Kearney,  Annie 
Lahaie,  Marie 
Lanaontagne,  Blanche 
Lauzon,  Hortense 
Lauzon,  Eléonore 
LeMoyne,  Gabrielle 
Leblanc,  Alice 
Lussier,  Aima 
Lovell,  Flora 
McCullough,  Louise 
Méthot,  Josette 
McCrory,  Kate 
McKenna,  Rose 
O'Leary,  Mary 
Paradis,  Aline 
Poupore,  Mary 
Poupore,  Blanche 
Pinault,  Ernestine 
Quain,  Katherine 
Reynolds,  Irène 
Surveyer,  Thérèse 
Thibaudeau,  Madeleine 
Tremblay,  Antoinette 
Tremblay,  Albertine 


Montréal,  Q, 
Saint-Henri,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Outremont,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Ile-Verte,  Q. 
Saint-Henri,  Q. 
Saint-Henri,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Trois-Rivières,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Québec,  Q. 
Westmount,  Q. 
Westmount,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q. 
Montréal,  Q, 
Montréal,  Q. 
Saint- Henri,  Q. 
Saint-Henri,  Q. 


iO    


Relevé  numérique  des  élèves  pour  l'année  1908-1909 


Faculté  de  Théologie -268 

Faculté  de  Droit 99 

Faculté  de  Médecine 214 

Faculté  des  Arts  (Littérature  Française) 43 

Ecole  Polytechnique 164 

Ecole  de  Médecine  Comparée   et   de   Science 

Vétérinaire 27 

Ecole  de  Chirurgie  Dentaire 47 

Ecole  de  Pharmacie  Laval 71 

Ecole    d'Enseignement    Supérieur    pour    les 
jeunes  filles  : 

Cours  régulier 12 

Cours  spéciaux 32 

977 
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COURS  DES  FACULTES 

Durant  l'année  1909-1910 


COURS  DE  LA  FACULTE   DE  THEOLOGIE 


PREMIER    TERME 
Theoi.ogia  dogmatiga. — 

lo  Anno. — Apologia  Religionis  ChrUtianœ.  De  Scriptura 

et  TradUione.  De  Ecclesia,  Pars  la. 
2o  Anno. — De   Genesi  et  Régula   Fidei.    De  Deo  uno  et 

trino. 
3o  Anno  — De  Gratia  Christi.  De  Sacramentis  in  génère. 
De  Baptismo  et  Confirmatione. 
Tous  les  jours  (dimanche  et  jeudi  exceptés),  à  3.45  heures. 
Theologia  aioralis. — 

lo  Anno. — De   Actihus   humanis.    De   conscientia.     De 

Legihus. 
2o  Anno. — De  Justitia  et  Jure. 

3o  Anno. — De  Pœnitentia  {Pars  dogmatica  et  moralis). 
Première  année  :  Lundi,  Mardi,  Mercredi  et  Samedi,  à 

9.15  heures. 
Deuxième  et  troisième  année  :  Lundi,  Mardi,  Mercredi  et 
Samedi,  à  9.15  heures. 
Scriptura  sacra. — 

Juniores. — Gommentaria  in  Psahnos   et  Lïbros  propheti- 

cos  V.-T. 
Seniores — Commentaria  in  Epistolas  B.  Pauli. 
Lundi,  Mercredi,  Vendredi,  à  11  heures. 
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Jus   CANONICUM. — 

Juniores. — De  Personis.  Vendredi,  à  9.15  heures. 
Seniores. — De    Judiciis,    Censuris,    et   Irregularitatïhus. 
Mardi,  à  9.15  heures. 

HiSTORIA    ECCLESIASTICA. — 

Juniores. — A  Sceculo  lo  ad  Vllum. 

Seniores. — Ah  initio   liœreseos  lutheranœ  ad  nostra  tem- 
pora. 
Mardi,  à  1 1  heures. 

LiTURGIA    SACRA. — 

Juniores — De  Rltuali. 
Seniores—  De  Breviario. 
Samedi,  à  11  heures. 
Eloquentia  sacra. — Dimanche,  à  8.15  heures. 
ScHOLA  HEBRAÏCA.— Lundi  et  Mercredi,  à  5.45  heures. 

SECOND   TERME 

Théologie  dogmatica. — 

lo  Anno. — De  Ecclesia,  lia  Pars.  De  Romano  Pontifice. 
2o  Anna.  — De    Verho    Incarnato.    De   Marialogia.    De 

Soteriologia. 
3o  Anno. — De   Eucharistia.    De  Extrema  Unctiohe.  De 
Ordine,  De  Novîssimis. 
Theologia  moralis. — 

lo  Anno  —De    Peccatis.    De    Virtutihvs.    De   Decalogi 

prœceptis  lo,  2o,  3o,  4o.  De  Ecclesiœ prœceptis. 
2o  Anno. — De  Decalogi  prœceptis,  5o  et  8o,  De  Contrac- 

tihus.  De  Statihus  particularihus. 
3o  Anno  —De  Matrimonio.  [Pars  dogmatica  et  moralis). 
Le  reste  et  l'horaire  des  cours  comme  au  premier  terme. 


—  78  — 
COURS  DE  LA  FACULTE   DE  DROIT 

PREMIER    TERME     ' 
ETVDIAXTS    DE    PREMIERE    AXXEE 

Droit  romain. — VHon.  E.  Lafontaine. — 8  heures. 

Droit  civil. — LHon.  M.  Maihieu. — 9  heures. 

Droit  constitutionnel. — M.  P.  Cousineau,  ) 

^Allern.  5  hrs. 
Histoire  du  droit. — M.  R.   Taschereau,         ) 

ETrDIAXTS  DE  2iue  et  Sine  ANXEE 

Procédure  civile. — M.  H.  Gervais. — 8  heures. 

Droit  civil. — VHon.  M.  Mathieu. — 9  heures. 

Droit  constitutionnel. — M.  P.  Cousineau,  -) 

„  ,,  ^   _  ^Altern.  5  hrs. 

Histoire  du  droit. — M.  R.  Taschereau,  ) 

SECOND    TERME 
ETUDIANTS    DE    PBEHIERE    AXNEE 

Droit  romain. — VHon.  E.  Lafontaine. — 8  heures. 

Droit  civil. — VHon.  M.  Mathieu.—^  heures. 

Economie  politique  et  sociale. — M.  E  Monijyetif. — 5  heures. 

ETÏJDIAXTS  DE  2iiic  et  «le  3me  ANXEE 

Procédure   notariale  — VHon.  N.  Pérodeau. — 8  heures. 

Droit  criminel. — M.  Y.  Morin  — 8  heures. 

Droit  civil. — VHon.  M.  Mathieu  — 9  heures. 

Economie  politique  et  socih.LE  ~ M.  ~E.  MontjMit.— h  IxQwves. 

Droit   maritime  et    assurances. — 

VHon.  H.  Archamheault  — 5  heures. 


—  79  — 
COURS   DE   LA  FACULTÉ   DE   MÉDECINE 


MATIERES    PRIMAIRES 

Première  année.  —  Histologie,  Bactériologie,  Anatomie  des- 
criptive et  pratique.  Physiologie  générale,  Chimie 
médicale  et  Toxicologie  pratique. 

Deuxième  année.  —  Histologie,  Anatomie  descriptive  et  pra- 
tique, Physiologie  générale,  Chimie  médicale.  Toxi- 
cologie pratique.  Bactériologie,  Cliniques  interne  et 
externe. 

MATIERES    FINALES 

Troisième  année.  —  Pathologie  interne  et  externe,  Médecine- 
légale  et  Maladies  mentales,  Matière  médicale  et  Thé- 
rapeutique, Pharmacie  pratique,  Obstérique,  Méde- 
cine opératoire,  Anatomie  pathologique  et  Bactério- 
logie, Cliniques  interne,  externe  et  obstétricale, 
Opthalraologie,  Otologie,  etc..  Pédiatrie,  Gynéco- 
logie, Déontologie  médicale.  Histoire  de  la  médecine, 
Electricité  médicale  et  pratique. 

Quatrième  année.  —  Pathologie  interne  et  externe.  Matière 
médicale  et  Thérapeutique,  Pharmacie  pratique,  Toco- 
logie.  Médecine  opératoire,  Anatomie  pathologique  et 
Bactériologie,  Cliniques  interne,  externe  et  obstétri- 
cale, Opthalmologie,  Otologie,  etc,.  Pédiatrie,  Gyné- 
cologie, Déontologie  médicale.  Histoire  de  la  Méde- 
cine, Electricité  médicale  et  pratique. 
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COURS    DE   L'ÉCOLE   DE   MÉDECINE   COMPARÉE 

MATIERES     ENSEIGNEES 

Première  année.  —  Anatomie.  Palhologie  interne  et  externe 
Matière  médicale.  Extérieur  du  cheval.  Chimie. 
Palhologie  générale.  Bactériologie.  Physiologie 
comparée.  Obstétrique.  Maréchalerie.  Zootechnie 
et  Maladies  contagieuses. 

Deuxième  année.  —  Chirurgie  opératoire.  Clinique  médicale 
Palhologie  interne  et  externe.  Matière  médicale. 
Obstétrique.  Extérieur  du  cheval.  Chimie.  Bactério- 
logie. Hygiène  Vétérinaire.  Physiologie  comparée. 
Maréchalerie.  Zootechnie  et  Maladies  contagieuses. 

Troisième  année.  —  Pathologie  interne  et  externe.  Chirurgie 
opératoire.  Clinique  médicale.  Anatomie.  Matière 
médicale.  Obstérique.  Bactériologie.  Hygiène  Vété- 
rinaire. Maréchalerie,  Zootechnie  et  Maladies  con- 
tagieuses. Inspection  des  viandes  de  boucherie  et 
conserves. 

COURS    DE    1909-1910 

Physiologie  comparée,  Bactériologie  et  Chimie.  —  Dr    W' 

Derome,  M.  D. 
Pathologie  interne  et  externe.  —  Dr  V-T.  Dxuhignij,  M.V. 
Hygiène  Vétérinaire.  —  Dr  G. -A.  Dauth,  M.  V. 
Extérieur  du  cheval.  —  Dr  D.  Généreux,  M.  V. 
Clinique  Médicale.  —  Dr  F.-T.  Dauhigny,  M.  V. 
Pathologie  générale.  —  Dr  G.- A.  DautU,  M.  Y. 
Anatomie,  Chirurgie  et  clinique.  —  Dr  F.-T.  Dauhigny,  M.  F. 
Matière  Médicale  et  Thérapeutique  vétérinaire. —  Dr  E.-P . 

Benoit,  M.  D. 
Obstétrique.  —  Dr  L.-P.-H.  Lorrain,  M.  V. 
Zootechnie.  —  Dr  L.-P.-H.  Lorrain,  'M.  V. 
Maréchalerie.  —  Dr  L.-P.-H.  Lorrain,  M.  V. 
Maladies  contagieuses.  Inspection  des  viandes  de  boucherie 

et  conserves.  —  Dr  G.  A.  Dauth,  M.  V. 
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COURS    DE    L'ECOLE     DE     CHIRURGIE    DENTAIRE 


MATIERES    PRIMAIRES 

Première  année.  —  Anatomie  générale,  descriptive  et  pra- 
tique, Physiologie  générale,  Chimie,  Histologie  théo- 
rique et  pratique.  Technique  opératoire,  Anatomie  et 
Physiologie  dentaire  (illustrée  par  projections).  Dis- 
pensaire à  l'Hôpital  Notre-Dame. 

Deuxième  année.  —  Mêmes  cours,  et  examen  final  sur  toutes 
les  matières  primaires. 

MATIERES     FINALES 

Troisième  année.  —  Pathologie  dentaire,  Chirurgie  buccale, 
Bactériologie  théorique  et  pratique.  Dentisterie  opé- 
ratoire, Couronnes  et  Ponts,  Obturations  en  porce- 
laine, Métallurgie,  Prothèse,  Orthodontie,  Matière 
Médicale,  Anesthésie,  Hygiène,  Jurisprudence  den- 
taire. Clinique  à  l'infirmerie. 

Quatrième  année.  —  Mêmes  cours,  et  examen  final  sur 
toutes  les  matières  finales,  pour  le  doctorat. 
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COURS  DE  L'ECOLE  DE    PHARflACIE 


Coars  Théoriques 

I^nndi  et  Jendi,  de  9  à  10  lienres. 

Cours  primaire  :  Déontologie  et  Jurisprudence  pharmaceu- 
tique, Matière  médicale  et  Pharmacie. 

Mercredi  et  Teiidredi,  de  9  fk  10  beiires. 

Cours  final  :  Matière  médicale,  Pharmacie,   Toxicologie   et 
Posologie. 

Mardi  et  vendredi,  de  10.45  h  11.43  henres. 

Cours  primaire  :  Physique  pharmaceutique.   Chimie   miné- 
rale. 

L.nndi  et  jendi.  de  10.43  fk  11.43  lienres. 

Cours  final  :  Chimie  organique,  chimie  biologique 

Mardi,  fie  9  A  10  benres. 

Botanique,  Micrographie. 

Travaux  pratiques 

Vendredi,  de  2  à  4.30  heures. 

Pharmacie  Chimique,  Galénique  et  Magistrale. 

Mardi,  de  3  à  4.30  benres. 

Chimie   analytique  et   biologique.  Bactériologie  et  Micros- 
copie. 
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L'UNIVERSITE  LAVAL 

MONTREAL 


L'Université  Laval  a  été  fondée  à  Québec,  en  1852,  par  le 
Séminaire  de  cette  ville,  qui  lui  donna  le  nom  de  son  fonda- 
teur, Mgr  François  de  Montmorency-Laval,  premier  évêque 
de  Québec.  Les  directeurs  de  cette  maison  obtinrent  alors, 
de  S.  M.  Victoria  Ire,  une  charte  qui,  en  confirmant  les  droits 
et  les  privilèges  qu'ils  avaient  possédés  jusque-là,  leur  con- 
férait en  plus  les  droits  et  privilèges  d'université,  pour  l'ins- 
truction de  la  jeunesse  dans  les  études  secondaires  et  pro- 
fessionnelles. 

En  1876,  à  la  suite  d'une  demande  de  Mgr  Bourget,  évêque 
de  Montréal,  pour  obtenir  une  université  catholique  dans  sa 
ville  épiscopale,  la  Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande 
enjoignit  à  l'Université  Laval  d'établir  une  succursale  à 
Montréal,  pour  y  donner  le  même  enseignement  qu'à  Québec. 
Cet  enseignement  fut  inauguré  en  1878,  dans  les  Facultés  de 
Théologie  et  de  Droit  ;  en  1879,  dans  la  Faculté  de  Méde- 
cine ;  et  en  1887,  dans  la  Faculté  des  Arts.  En  vertu  de  la 
constitution  apostolique  Jam  dudum.  du  2  février  1889,  la 
succursale  est  aujourd'hui  pratiquement  indépendante  de  la 
maison  de  Québec.  Elle  reçoit  ses  grades  du  conseil  univer- 
sitaire de  Québec  ;  mais  elle  possède  une  administration 
locale  complète. 

Elle  comprend  quatre  Facultés,  celles  de  Théologie,  de 
Droit,  de  Médecine  et  des  Arts  ;  et  six  Ecoles  agrégées   ou 
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affiliées,  l'Ecole  Polytechnique,  l'Ecole  de  Médecine  Compa- 
rée et  de  Science  vétérinaire  de  Montréal,  l'Ecole  da Chirur- 
gie Dentaire,  l'Ecole  de  Pharmacie  Laval,  l'Institut  Agricole 
d'Oka  et  l'École  d'Enseignement  Supérieur  pour  les  jeunes 
filles.  L'enseignement  se  donne  en  français,  dans  toutes  ces 
sections,  sauf  celle  de  Théologie,  où  il  se  donne  en  latin. 

La  Faculté  de  Théologie  est  constituée  par  le  Grand-Sémi- 
naire de  Montréal,  dirigé  par  les  prêtres  de  Saint-Sulpice. 

Le  cours  ordinaire  y  est  de  trois  ans  et  trois  mois.  Quel- 
ques élèves  y  prolongent  leur  séjour  de  six  mois,  pour  se 
préparer  au  doctorat.  Un  plus  grand  nombre,  après  avoir 
complété  leur  cours  à  Montréal,  vont  prendre  leurs  degrés 
à  Rome,  où  les  Messieurs  du  Séminaire  de  Saint-Sulpice  de 
Montréal  ont  ouvert  un  Collège  pour  les  étudiants  canadiens. 

Les  Facultés  de  Droit  et  de  Médecine  sont  installés  dans 
l'édifice  de  la  rue  Saint-Denis.  Elles  y  ont  de  vastes  salles  de 
cours,  des  bibliothèques  sectionnelles,  des  salles  de  jeu  pour 
les  élèves,  un  gymnase,  etc.  La  Faculté  de  Médecine  y  pos- 
sède un  amphithéâtre  et  une  salle  de  dissection  et  quatre 
laboratoires,  pour  la  chimie,  l'histologie,  la  bactériologie  et 
l'électricité  médicale. 

La  Faculté  actuelle  de  Médecine  continue  V Ecole  de  Méde- 
cine et  de  Chirurgie  de  Montréal^  fondée  en  1845  et  afîiliée 
d'abord  à  l'Université  Victoria,  de  Cobourg  (Ontario),  de 
laquelle  elle  a  reçu  ses  degrés  jusqu'en  1890.  A  cette  époque 
l'Ecole  fit  modifier  sa  charte  par  le  gouvernement  de  Québec 
et  s'allia  à  la  section  montréalaise  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  l'Université  Laval,  avec  laquelle  elle  forme  aujourd'hui 
un  seul  corps.  Elle  reçoit  ses  degrés  de  l'Université  Laval  ; 
mais  elle  a  conservé  sa  charte  corporative  et  son  autonomie. 

La  Faculté  des  Arts  n'a  pas  encore  atteint  son  plein  déve- 


in 
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loppement.  Gomme  l'enseignement  scientifique  et  littéraire, 
qui  fait  l'objet  ordinaire  des  cours  de  cette  Faculté  dans  les 
universités  anglaises,  est  donné,  dans  cette  province,  à  la 
jeunesse  catholique,  par  les  collèges  et  les  petits-séminaires 
classiques,  afliliés  à  l'Université  Laval,  où  les  élèves  obtien- 
nent les  degrés  de  bachelier  ès-lettres,  ès-sciences  ou  ès-arts, 
un  enseignement  complet  de  ce  genre  ne  s'impose  pas  à 
l'Université  même. 

Trois  cours,  relevant  de  cette  Faculté,  y  sont  cependant 
donnés.  Le  cours  de  littérature  française,  fondé  en  1898,  par 
feu  M.  l'abbé  Colin,  supérieur  du  Séminaire  deSaint-Sulpice 
à  Montréal,  est  confié  à  un  agrégé  de  l'Université  de  Paris. 
Le  second  cours  a  pour  objet  le  Droit  public  de  l'Eglise.  Le 
troisième  cours  a  pour  objet  l'Esthétique  et  l'Histoire  de 
l'Art.  Les  autres  professeurs,  ecclésiastiques  ou  laïques,  de 
la  Faculté  des  Arts,  font  un  cours  régulier  dans  les  collèges 
afliliés  à  l'Université,  ou  sont  appelés,  occasionnellement,  à 
donner  quelques  conférences  publiques  à  l'Université. 

L'Ecole  Polytechnique  de  Montréal,  fondée  en  1874  et 
agrégée  à  l'Université  Laval  en  18S7,  est  largement  subven- 
tionnée par  le  gouvernement  de  la  province  de  Québec. 
Elle  correspond,  par  la  nature  de  son  enseignement,  à  la 
faculté  des  sciences  appliquées  d'antres  universités.  Elle 
prépare  aux  dilTérentes  branches  du  génie  civil  et  industriel, 
telles  que  travaux  publics,  chemins  de  fer,  machines,  raines, 
ponts  et  constructions  métalliques,  etc. 

Cette  Ecole  est  installée  dans  des  édifices  spéciaux  adaptés 
à  ses  besoins,  où  un  aménagement  bien  conçu,  au  point  de 
vue  de  l'enseignement  scientifique,  théorique  et  pratique, 
lui  assure  le  caractère  et  les  avantages  d'un  établissement 
de  premier  ordre.  • 
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L'Ecole  de  Médecine  Comparée  et  de  Science  Vétérinaire 
de  Montréal  existe  depuis  1886.  Agrégée  à  l'Université,  elle 
est  sous  le  contrôle  et  soumise  à  l'inspection  du  ministre  de 
l'agriculture  du  gouvernement  de  Québec,  dont  elle  reçoit 
une  allocation.  Son  enseignement  comporte  trois  années  de 
cours,  et  le  degré  final  est  celui  de  docteur  en  médecine 
vétérioaire.  Il  comprend  de  nombreuses  cliniques,  qui  se 
donnent  aux  écuries  de  i'Ecole,  rue  Graig.  L'Ecole  possède, 
à  l'Université,  un  intéressant  musée  pathologique.  Le  nombre 
de  ses  élèves,  presque  tous  de  cette  province,  n'est  pas  encore 
considérable  ;  mais  il  tend  à  s'accroître,  du  fait  que  les 
cultivateurs  commencent  à  comprendre  la  valeur  des  services 
que  peuvent  leur  rendre  des  médecins  vétérinaires  possédant 
bien  leur  art. 

L'Ecole  de  Chirurgie  Dentaire  de  Montréal,  continuation 
de  la  section  française  du  Collège  Dentaire  de  la  province 
de  Québec,  fondé  en  1894,  a  été  affiliée  à  l'Université  Laval, 
au  mois  de  février  1904,  et  obtenait  son  existence  légale  par 
un  acte  de  la  législature  de  Québec,  an  mois  de  mai  de  la 
même  année.  Cette  Ecole,  destinée  à  la  jeunesse  canadienne- 
française  de  ce  pays,  et  dont  la  nécessité  s'imposait  par 
suite  des  progrès  considérables  qu'a  faits  la  chirurgie  den- 
taire depuis  quelques  années,  a  débuté  livrée  à  ses  propres 
ressources,  et  appuyée  sur  le  seul  dévouement  de  ses  pro- 
fesseurs. Chaque  année  des  élèves  européens  y  viennent 
suivre  les  cours. 

L'enseignement  couvre  une  période  de  quatre  années,  et 
le  degré  final  est  celui  de  «  docteur  en  chirurgie  dentaire  t. 

Les  cours  théoriques,  les  cliniques  et  démonstrations  se 
donnent  dans  un  édifice  appartenant  à  l'Université,  et  situé 
à  l'angle  dés  rues  Saint-Hubert  et   DeMontigny.    A  ce  der- 
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nier  endroit  se  trouve  aussi  une  magnifique  salle  d'opération 
avec  chaises  de  dentistes  et  laboratoires  bien  outillés. 

L'infirmerie  est  ouverte  tous  les  jours,  du  1er  octobre  au 
1er  avril,  de  9  heures  à  midi  ;  et  les  pauvres  y  reçoivent, 
sous  la  direction  de  cliniciens  compétents,  des  soins  gratuits 
ne  comportant  qu'une  légère  rétribution  pour  le  coût  du 
matériel. 

L'Ecole  de  Pharmacie  Laval  a  été  constituée  en  Corpora- 
tion par  une  loi  spéciale  de  la  Législature  de  Québec,  sanc- 
tionnée le  9  mars  1906,  et  a  été  affiliée  à  l'Université  Laval 
le  1 1  mai  de  la  même  année  ;  son  but  est  l'enseignement  et 
le  progrès  de  toutes  les  sciences  pharmaceutiques. 

L'affiliation  de  celte  Ecole  à  l'Université  Laval  lui  donne 
accès  aux  grades  universitaires. 

Les  Cours  sont  donnés  dans  l'édifice  môme  de  l'Univer- 
sité, du  1er  octobre  aux  premiers  jours  d'avril. 

L'Institut  Agricole  d'Oka  a  été  affilié  à  l'Université  Laval 
le  26  mars  1908.  En  fait,  il  existait  déjà  depuis  plusieurs 
années  :  son  fonctionnement  datant  du  8  mars  1893,  époque 
où  les  RR.  PP.  Trappistes  de  Notre-Dame-du-Lac  l'ouvrirent 
à  la  demande  et  avec  le  généreux  concours  du  gouverne- 
ment provincial.  Sous  un  nom  plus  modeste  —  Ecole  d'Agri- 
culture —  cette  institution  remportait  des  succès  de  plus  en 
plus  marqués  ;  quand,  pendant  l'hiver  de  1907,  elle  se  trans- 
forma foncièrement,  au  double  point  de  vue  d'une  installa- 
lion  matérielle  plus  moderne  et  d'un  programme  d'étude 
plus  étendu  —  surtout  sous  le  rapport  scientifique. 

Outre  un  cours  préparatoire  et  élémentaire,  Tlnstitut 
donne  un  cours  secondaire  et  un  cours  supérieur  ;  ces  deux 
derniers  aboutissant  seuls  aux  grades  académiques.  Un 
enseignement  spécial  qui  comprend  plusieurs  cours  abrégés^  a 


—  100  — 

même  été  organisé  en  faveur  des  personnes,  adultes  ou 
jeunes,  empêchées  d'embrasser  dans  toute  leur  étendue  les 
programmes  réguliers. 

L'institut  est  largement  pourvu  de  musées  et  de  labora- 
toires. 

Etileùtété  bien  difficile,  sinon  impossible,  de  trouver, 
pour  les  avantages  pratiques  et  les  facilités  de  formation 
professionnelle  à  offrir  aux  élèves,  rien  de  comparable  aux 
mille  acres  de  terre  qui  forment  la  célèbre  exploitation 
agricole  de  la  Trappe  d'Oka. 

Les  élèves  admis  aux  cours  après  avoir  subi  l'examen 
d'entrée,  sont  tous  boursiers  du  gouvernement  provincial, 
—  qui  de  plus  subventionne  généreusement  cet  Institut  et  y 
exerce  un  contrôle  efficace. 

L'Institut  Agricole  d'Oka  est  situé  sur  le  lac  des  Deux- 
Montagnes,  à  dix  lieues  environ  de  Montréal,  et  occupe  un 
des  sites  les  plus  enchanteurs  qui  se  puisse  imaginer. 

Au  mois  de  septembre  1908,  le  Conseil  Universitaire  affi- 
liait à  l'Université  l'École  d'Enseignement  Supérieur  pour  les 
jeunes  filles  et  l'inauguration  de  cette  École  était  faite  solen- 
nellement le  8  octobre. 

Le  but  de  cette  fondation  est  de  répondre  aux  exigences 
des  temps  actuels.  Quiconque,  en  eff'et,  est  tant  soit  peu 
attentif  à  suivre  la  marche  des  idées  contemporaines,  remar- 
que bien  vite  le  courant  qui  pousse  les  femmes  vers  des 
connaissances  intellectuelles  plus  étendues.  Leur  désir  de 
s'instruire  est  légitime,  mais  encore  est-il  besoin,  sous  peine 
de  conduire  aux  abus,  qu'il  soit  bien  dirigé.  C'est  la 
raison  d'être  de  cette  École,  dont  le  caractère  de 
haute  culture  est  de  plus  en  plus  déterminé  par  les  profes-^ 
seurs  et  les  conférenciers  qui  y  sont  attachés. 
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Toutes  ces  Facultés  et  ces  Écoles  jouissent  d'une  grande 
liberté  d'initiative  et  d'action  en  ce  qui  concerne  l'organisa- 
tion de  Leurs  études  et  leur  régie  interne. 

L'archevêque  de  Montréal,  en  qualité  de  vice-chancelier, 
contrôle  la  nomination  et  la  destitution  des  professeurs,  et 
exerce  une  haute  surveillance  sur  la  doctrine  et  la  discipline. 

Il  est  de  droit  président  de  la  Corporation  des  Administra- 
teurs, qui  a  la  propriété  de  l'Université  et  gère  ses  finances. 
Les  évoques  suffragants  de  la  province  ecclésiastique  de 
Montréal,  des  délégués  de  tous  les  collèges  et  petits-sémi- 
naires affiliés,  de  la  même  province,  des  délégués  des  facul- 
tés et  de  leurs  anciens  gradués,  siègent  aussi  dans  celte  cor- 
poration, qui  exerce  ordinairement  son  action  par  un  Bureau 
de  Gouverneurs,  composé  de  personnalités  éminentes  de  la 
finance  et  des  professions  libérales. 

Un  vice-recteur  ecclésiastique,  choisi  par  NN.  SS.  les  évê- 
ques  de  la  province  de  Montréal,  représente,  pour  la  disci- 
pline et  l'administration  générale,  le  Conseil  universitaire, 
la  Corporation  des  Administrateurs  et  le  Bureau  des  Gouver- 
neurs ;  un  Comité  exécutif  de  quatre  membres,  délégué  par 
ce  bureau,  l'assiste  dans  la  gestion  des  affaires  financières 
courantes. 
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FACULTE    DE    THEOLOGIE 


Les  professeurs  de  la  Faculté  de  Théologie  sont  nommés 
par  le  supérieur  du  Séminaire  de  Saint-Sulpice,  à  Montréal, 
et  ces  nominations  sont  soumises  à  l'approbation  et  à  la  rati- 
fication de  l'archevêque  de  Montréal,  vice-chancelier  apos- 
tolique de  l'Université. 

Personne  n'est  admis  comme  élève  de  la  Faculté,  s'il  n'a 
d'abord  présenté  au  doyen  la  permission  et  les  lettres  testi- 
moniales de  son  évêque.  On  exige  aussi  de  lui  le  certificat 
d'une  bonne  conduite  et  d'un  succès  suffisant  dans  les  mai- 
sons où  il  a  étudié,  et  celui  de  deux  années  de  philosophie 
scolastique. 

I.  —  ENSEIGNEMENT 

Le  cours  complet  d'études,  jusqu'au  doctorat,  est  de  quatre 
ans,  après  deux  années  de  philosophie  scolastique. 

L'année  scolaire  est  divisée  en  deux  termes,  clos  chacun 
par  un  examen,  le  premier  en  janvier,  le  second  en  juin. 

L'enseignement  comprend  la  théologie  dogmatique  et 
morale,  l'Ecriture  sainte,  la  liturgie,  le  droit  canonique, 
l'histoire  ecclésiastique,  l'éloquence  sacrée,  l'hébreu  et  un 
cours  de  signes  pour  l'instruction  des  sourds-muets. 

La  langue  latine  est  la  seule  dont  on  puisse  faire  usage 
dans  les  classes  et  aux  examens. 

Les  élèves  sont  répartis  en  quatre  classes,  dites  de  pre- 
mière, de  seconde,  de  troisième  et  de  quatrième  année. 

Les  matières  enseignées  dans  chacune  de  ces  classes  sont 
distribuées  Gomme  suit  : 
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1ère  Année 

Dogme.  —  De  Divina  Religione.  —  De  Traditione  et  Sacra 
Scriptura.  —  De  Ecclesia  et  Romano  Pontifice, 

Morale.  —  De  Fine  ultimo  —  De  Gonscientia.  —  De  legi- 
bus.  —  De  Peccatis.  —  De  Virtulibus  in  communi.  — 
De  VirtiUibus  Iheologicis  et  cardinalibus.  —  De 
prœceptis  Ecclesiye. 

Ecriture  sainte.  —  Gommentaria  in  libros  Morales  et  Pro- 

pheticos  Veteris  Testament!. 
Droit  canonique.  —  Instilutiones  Ganonicœ  de  Personis. 
Histoire   ecclésiastique.  —  Prima   Epocha,   scil.   ab  Initio 

Ghristianismi  ad  Sœcalum  VI. 
Liturgie.  —  De  Missali  Romano. 

lime    Année 

Dogme.  —  De  Genesi  et  Regala  Fidei.  —  De  Deo  Uno  et 

Trino.  —  De  Deo  Gréante  et  Elevante,  —  De  Verbo 

Incarnato. 
Morale.  —  De  VirUite  Religionis.  —  De  Juslitia  et  Jure.  — 

De  Gontractibus.  —  De  Statibus  Particularibiis. 
Ecriture  sainte.  —  Gommentaria  in  Evangelia. 
Droit    canonique.   —   Institutiones   Ganonicœ   de   Personis 

lUllima  pars). 
Histoire  ecclésiastique  — Ha  Epocha,  scil.  àSœc.  Vllad 

Initium  Hœreseos  Lutheranœ. 
Liturgie.  —  De  Breviario  Romano. 

Illme    Année 

Dogme.  —  De  Gratia  et  Virtutibus.  —  De  Sacramentis  in 
génère.  —  De  Baptismo,  Gonfirmatione,  Eucharistia, 
Extrema-Unctione,  Ordine.  —  De  Novissimis. 
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Morale.  —  De  Pœailealia.  —  De  Matrimonio. 
Ecriture  sainte.  —  Gommenlaria  in  Epistolas  B.  Pauli. 
Droit  Canonique.  —  Instiluliones    canonicse   de  Rébus,  de 

Judiciis,  Gensuris  et  Irregularilalibus. 
Histoire  Ecclésiastique.  —  IHa  Epocha,   scil.   ab   Ha3resi 

Lutherana  ad  nostra  tempora. 
Liturgie.  —  De  Rituali  Romano. 

IVme   Année 

Morale.  —  Lectioiies   physiologico-lheologicîje   in   Vlum  et 

iXum  Decalogi  Prceceplum. — Theologia  pasloralis. — 

De  Cura  animarum  habenda,  et   de  Administratione 

sacramentorum. 

Les  cours  d'Éloquence  sacrée  se  donnent  chaque  semaine 

en  deux  cours  distincts.   Les  cours  d'Hébreu,  ainsi   que  le 

cours  de  Signes  pour  l'instruction  des  sourds-muets,  sont 

facultatifs. 

II.  -  EXAMENS 

Examens   intra   semestriels 

Les  élèves  de  la  Faculté  ont  à  subir,  au  cours  de  chaque 
terme,  des  examens  écrits  sur  le  dogme,  la  morale,  l'Écriture 
sainte. 

Le  résultat  de  ces  examens  s'ajoute  comme  partie  essen- 
tielle (moitié)  à  celui  des  examens  de  termes. 

Examens  de  termes 

Le  premier  examen  de  terme  a  lieu  au  mois  de  janvier,  et 
le  second,  au  mois  de  juin  ;  chacun  de  ces  examens  a  pour 
objet  les  matières  enseignées  pendant  le  terme. 
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Les  examens  de  termes  comprennent  : 

10  Une  épreuve  écrite  de  trois  lieures,  sur  le  dogme,  la 
morale  et  l'Écriture  sainte  ; 

2o  Une  épreuve  orale  de  quinze  minutes,  sur  le  dogme  et 
la  morale  réunis  ; 

3o  Une  épreuve  écrite  de  deux  heures,  sur  le  droit  cano- 
nique, l'histoire  ecclésiastique  et  la  liturgie  respectivement. 

La  valeur  des  examens  est  appréciée  par  l'un  des  dix  pre- 
miers nombres.  La  note  4  est  regardée  comme  suffisante 
pour  l'inscription  dans  la  Faculté.  Tout  examen  de  terme  où 
un  élève  a  acquis  le  droit  d'inscription,  lui  est  compté  pour 
les  grades,  selon  la  valeur  de  la  note  obtenue. 

III.     -  GRADES    ACADÉMIQUES 

1.  —  TIIEOL,OGI£ 

Le  baccalauréat  de  théologie  peut  s'obtenir  à  la  fin  de  la 
seconde  année  ;  la  licence,  à  la  fin  de  la  troisième  année  ; 
le  doctorat,  à  la  fin  de  la  quatrième  année. 

11  faut  au  moins  la  note  6  pour  obtenir  un  des  grades 
académiques. 

Baccalauréat 

Pour  obtenir  le  titre  de  bachelier  en  théologie,  il  faut  : 

lo  Être  inscrit  dans  la  Faculté  ; 

2o  Avoir  suivi  les  cours  de  la  Faculté  pendant  quatre 
termes  qui,  à  moins  de  dispense,  doivent  être  consécutifs  ; 

3o  Avoir  obtenu  sur  chaque  matière,  comme  résultat  des 
examens  de  ces  quatre  termes,  une  moyenne  représentée  au 
moins  par  la  note  6  ;  ou  lorsqu'une  moyenne  est  insuffisante 
sur  quelque  matière,  et  que  le  jury  trouve  opportun  de  le 
permettre,  avoir  racheté  ce  défaut  par  un  examen  subsé- 
quent sur  cette  matière. 
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Si  un  élève  a  fait  une  partie  de  son  cours  de  théologie  au 
grand  séminaire  de  Québec  ou  dans  un  grand  séminaire 
affilié  (h,  on  lui  tient  compte  de  tous  les  examens  de  termes, 
qu'il  a  subis  dans  ces  maisons. 

Les  élèves  des  autres  maisons  doivent  suppléer  par  un 
examen  spécial  aux  examens  de  termes,  qu'ils  n'ont  pas 
subis  ;  et  ils  peuvent  obtenir  ainsi  le  baccalauréat  dès  la  fin 
de  la  seconde  année  de  théologie  ou  pendant  la  troisième 
année,  pourvu  qu'ils  subissent  devant  la  Faculté  au  moins 
deux  examens  de  termes  consécutifs,  avec  une  moyenne 
suffisante  sur  chaque  matière. 

Aucun  d'eux  n'est,  en  général,  dispensé  de  ces  deux 
examens  avant  la  quatrième  année. 

Licence 

Pour  obtenir  le  titre  de  licencié  en  théologie,  il  faut  : 

lo   Etre  bachelier  en  théologie  ; 

•2o  Être  à  la  fin  de  la  troisième  année  de  théologie  ; 

3o  Avoir  subi  l'examen  du  premier  terme  de  cette  année 
avec  une  moyenne  suffisante  sur  chaque  matière,  ou  avoir 
racheté,  avec  la  permission  du  jury,  une  moyenne  insuffi- 
sante sur  une  matière  par  un  examen  spécial  sur  cette 
matière  ; 

4o  Subir  avec  un  succès  satisfaisant,  à  la  fin  du  second 
terme  de  la  môme  année,  une  double  épreuve  sur  la  partie 
de  la  théologie  dogmatique  et  morale  étudiée  en  classe  pen- 
dant l'année.  L'épreuve  écrite  dur-e  trois  heures  pour  le 
dogme  et  trois  heures  pour  la  morale  ;  l'épreuve  orale  dure 


(1)  Les  grands-séminaires  affiliés  à  l'Université  Laval  sont  ceux  de  Québec,  de  Mont- 
réal, de  Sainte- Anne  de  la  Pocatière,  de  Pàmouski  et  de  Chicoutimi. 
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une  heure  et  n'est  ouverte  qu'aux  candidats  dont  l'épreuve 
écrite  a  été  jugée  satisfaisante. 

Deux  mois  à  l'avance,  la  Faculté  fait  connaître  aux  candi- 
dats les  thèses  sur  lesquelles  doit  rouler  l'examen  écrit  et 
oral. 

Un  candidat  malheureux  peut,  avec  la  permission  du  jury, 
se  présenter  de  nouveau  trois  mois  après  son  échec  ;  mais, 
s'il  échoue  encore,  il  doit  alors  attendre  l'époque  ordinaire 
des  examens  de  l'année  suivante. 

Les  élèves  qui  entrent  au  grand  séminaire,  en  seconde 
année  de  théologie,  peuvent  se  présenter  à  la  licence  à  la  fin 
de  la  troisième  année,  après  s'être  fait  recevoir  bacheliers 
dans  l'intervalle  ; 

Si  ces  élèves  n'entrent  qu'en  troisième  année,  ils  ne  peu- 
vent prendre  la  licence  qu'au  premier  terme  de  la  quatrième 
année,  avec  la  condition  préalable  du  baccalauréat. 

S'ils  entrent  en  quatrième  année,  sans  être  pourvus  d'au- 
cun grade,  ils  ne  peuvent  se  présenter,  durant  cette  année, 
qu'au  baccalauréat  et  à  la  licence. 

Doctorat 

Pour  obtenir  le  titre  de  docteur  en  théologie,  il  faut  : 

lo  Etre  licencié  en  théologie  ; 

2o  Etre  à  la  fin  de  la  quatrième  année  de  théologie  ; 

3o  Avoir  obtenu,  à  l'examen  du  premier  terme  de  cette 
quatrième  année,  une  note  moyenne  suffisante,  ou  avoir 
réparé,  avec  la  permiss'ion  du  jury,  une  moyenne  défec- 
tueuse sur  une  matière,  par  un  examen  subséquent  sur  cette 
matière. 

4o  Subir  avec  succès,  à  la  fin  du  second  terme  de  cette 
même  année,  sur  toute  la  théologie  dogmatique  et  morale, 
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y  compris  les  empêchements  de  mariage,  une  double 
épreuve.  L'épreuve  écrite  dure  trois  heures  pour  le  dogme 
61  trois  heures  pour  la  morale  ;  l'épreuve  orale  ne  doit  pas 
durer  moins  d'une  heure  et  demie. 

En  cas  d  échec,  le  candidat,  sur  l'avis  favorable  du  jury, 
peut,  trois  mois  après,  tenter  une  nouvelle  épreuve  ;  mais 
s'il  ne  réussit  pas  cette  fois,  il  devra  comme  pour  la  licence, 
attendre  le  second  terme  de  l'année  suivante. 

Les  thèses  sont  communiqués  aux  candidats  vers  le  1er 
avril. 

Nul  n'est  admis  aux  épreuves  du  doctorat,  s'il  n'a  suivi  au 
moins  deux  ans  les  cours  de  la  Faculté 

Cette  règle  est  applicable  aux  prêtres  qui,  avec  une  recom- 
mandation de  leur  évêque,  se  présenteront  pour  obtenir  le 
doctorat  en  théologie.  Ils  seront  tenus  de  suivre  pendant 
deux  ans  les  cours  de  la  Faculté. 

II.-DROIT  CAXOSIQIJE 

Le  baccalauréat  en  droit  canonique  s'obtient  à  la  fin  de  la 
troisième  année,  aux  conditions  marquées  pour  le  baccalau- 
réat en  théologie. 

IV. -DEBOURSES 

Enseignement  et  pension  annuelle  au  Grand- 
Séminaire  $150.00 

Diplôme  de  Bachelier •   ,    .    .     .  5.00 

"         "  Licencié -    .  8.00 

"         "  Docteur     .     ,    .    .  ' 20  00 

Frais  d'expâiition  du  diplôme  par  la  poste     .  1.00 
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FACULTE  DE  DROIT 


I.-ENSEIGNEMENT 

Art.  I.  —  La  Faculté  de  droit  comprend  onze  chaires, 
savoir  : 

Une  chaire  de  Droit  Romain  ; 

Une  chaire  de  Droit  Civil  : 

Une  chaire  de  Procédure  Civile  ; 

Une  chaire  de  Droit  Commercial  et  de  Droit  Maritime  ; 

Une  chaire  de  Droit  Criminel  ; 

Une  chaire  de  Droit  Constitutionnel  ; 

Une  chaire  de  Droit  Administratif  ; 

Une  chaire  de  Droit  International  ; 

Une  chaire  d'Histoire  du  Droit  ; 

Un  cours  pratique  du  Notariat  ; 

Un  cours  d'Economie  Politique  et  Sociale. 

Art.  II.  —  L'enseignement  se  donne  en  trois  années,  divi- 
sées chacune  en  deux  termes,  dont  le  premier  commence  la 
première  semaine  de  septembre  et  finit  vers  Noël,  et  dont  le 
second  commence  le  lendemain  de  l'Epiphanie  et  finit  vers 
la  fin  de  mai. 

II.-EXAMENS 

Art.  I.  —  Un  examen  écrit,  pour  tous  les  cours,  aura  lieu^ 
chaque  mois,  sur  les  matières  enseignées  durant  le  mois  ; 
un  examen,  écrit  et  oral,  à  la  fin  de  chaque  terme,  sur  les 
matières  enseignées  durant  le  terme  ;  et  un  examen  écrit 
à  la  fin  de  l'année.  On  tiendra  compte,  pour  la  collation  des 
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grades,  des  notes  méritées  à  chacun  de  ces  examens.  Cepen- 
dant, un  élève  qui  n'aurait  obtenu,  dans  l'un  decesexamens 
et  sur  une  matière  quelconque,  qu'une  note  inférieure  à 
bien  sera  admis  à  reprendre  cet  examen,  en  vue  d'obtenir 
une  meilleure  note. 

Art.  III.  —  Ces  examens  sont  obligatoires  pour  tous  les 
élèves,  sous  peine  d'une  amende,  du  refus  des  certificats  de 
cours,  et  de  l'admission  aux  examens  pour  l'obtention  des 
grades  universitaires.  De  plus,  l'élève  qui  n'a  pas  subi  avec 
succès  les  examens  de  l'année  pendant  laquelle  il  a  suivi  les 
cours,  ne  peut  passer  aux  cours  de  l'année  suivante,  sans 
une  permission  spéciale. 

III  -  GRADES  ACADEMIQUES 

Art.  I.  —  Les  grades  sont  au  nombre  de  trois  :  le  Bacca- 
lauréat, la  Maîtrise  ou  Licence  et  le  Doctorat. 

Art.  II. — Sauf  le  cas  du  Doctorat  honorifique — que 
l'Université  peut  conférer,  en  témoignage  d'honneur  ou  de 
bienveillance  —  pour  obtenir  un  grade,  il  faut  avoir  subi 
des  épreuves  suffisantes. 

Baccalauréat  —  Maîtrise  ou  Licence 

Art.  L  —  Aucun  candidat  ne  peut  être  admis  anx  épreu- 
ves du  Baccalauréat  et  de  la  Maîtrise  ou  licence,  sans  avoir 
rempli  les  conditions  suivantes  : 

1o  II  faut  avoir  suivi  les  cours  d'études  de  la  Faculté, 
d'une  manière  régulière,  et  entièrement  conforme  aux  règles 
et  aux  usages  de  la  Faculté. 

2o  II  faut  avoir  obtenu,  aux  examens  qui  se  font  aux  cours 
de   l'année   académique,   une   des  notes  très  lien,  hien^  assez 


—  111  — 

hien^  sur  toutes  les  matières  du  cours.  Cependant,  l'examen 
du  dernier  terme  peut  être  remplacé  par  l'examen  du  bacca- 
lauréat et  de  licence,  lorsque  cet  examen  a  lieu  à  la  fin  de 
ce  dernier  terme. 

3o  11  faut  avoir  subi  avec  succès  les  épreuves  spéciales  du 
baccalauréat  et  de  la  licence. 

Art.  II.  —  Ces  épreuves  spéciales  sont,  les  unes,  écrites, 
les  autres,  orales.  Les  épreuves  orales  sont  publiques. 

Art.  III.  —  Les  grades  de  licencié  et  de  bachelier  en 
droit  s'obtiennent,  à  la  fm  du  cours  de  droit,  par  les  élèves 
qui  ont  passé  avec  succès  leurs  examens  de  terme,  tel  que 
l'exigent  les  règlements  universitaires,  et  qui  ont  de  plus 
subi  avec  succès  les  épreuves  spéciales  suivantes  : 

lo  Une  épreuve  écrite  de  huit  heures  ou  deux  épreuves 
écrites  de  quatre  heures,  sur  toutes  les  matières  de  l'ensei- 
gnement. 

2o  Une  épreuve  orale  d'au  moins  une  heure,  sur  les 
mêmes  matières. 

Les  candidats  qui,  dans  ces  épreuves  spéciales,  n'ont  que 
les  notes  très  bien  et  hlen^  avec  une  majorité  de  très  lien^  sont 
licenciés  «  avec  grande  distinction  ».  Ceux  qui  n'ont  que  les 
notes  très  bien  et  bièn^  avec  un  nombre  égal  de  très  bien  ou 
une  majorité  de  bien,  sont  licenciés  avec  distinction.  Ceux 
qui  ont  quelques  aesez  blen^  avec  un  nombre  égal  de  très 
bien,  ou  un  nombre  double  de  bien^  sont  licenciés.  Ceux  qui 
n'entrent  dans  aucune  de  ces  catégories,  mais  qui  n'ont  pas 
de  note  inférieure  à  assez  bien  sont  bacheliers. 

Les  notes  très  bien,  bien  et  assez  bien  correspondent  respec- 
tivement aux  quatre-cinquièmes,  aux  deux-tiers  et  à  la  moitié 
des  points  alloués  à  chaque  matière  pour  l'examen  écrit  et 
l'examen  oral. 
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Art.  IV.  —  Les  épreuves  sont  dirigées  et  appréciées,  soit 
par  la  Faculté  entière,  soit  par  un  jury  dont  les  membres  au 
nombre  de  quatre  au  moins,  sont  choisis  par  la  Faculté. 

Art.  V.  —  Le  travail  des  candidats  est  apprécié  dans  une 
assemblée  de  la  Faculté  et  de  tous  les  membres  du  jury,  qui 
se  réunissent  pour  cela,  à  leur  commodité,  et  qui  appliquent 
à  chaque  composition  une  des  six  notes  trh  bien,  bien,  assez 
bien  ou  suffisant,  médiocre,  mal,  très  mal. 

Le  jugement  est  prononcé  à  la  majorité  des  voix  et,  en  cas 
de  partage  égal,  le  professeur  de  la  matière  sur  laquelle  le 
candidat  a  composé  ou,  en  son  absence,  celui  qui  a  posé  la 
question,  a  voix  prépondérante. 

Art.  VL  —  Pour  les  épreuves  orales,  auxquelles  ne  sont 
admis  que  les  candidats  dont  les  épreuves  écrites  ont  été 
jugées  suffisantes,  les  membres  de  la  Faculté  ou  du  jury 
interrogent  le  candidat  sur  chacune  des  matières  de  l'ensei- 
gnement, à  raison  de  quinze  minutes  par  terme,  et  plus  lon- 
guement, si  l'examen  exige  un  plus  grand  développement. 

Art.  vil  —  Dès  que  le  candidat  a  passé  sur  une  matièi'e, 
le  jury  apprécie,  à  la  majorité  des  voix,  le  résultat  de  l'exa- 
men partiel,  en  lui  appliquant  l'une  des  six  notes  très  bien, 
bien,  suffisant,  médiocre,  mal,  très  mal.  Cette  appréciation  se 
fait  séance  tenante,  —  après  délibération,  si  elle  est  néces- 
saire, —  mais  de  manière  que  le  candidat  ne  la  connaisse 
point  avant  la  fin  de  l'examen.  En  cas  de  partage  égal  des 
voix  le  professeur  de  la  matière  sur  laquelle  le  candidat 
vient  d'être  interrogé,  ou  en  son  -absence,  l'interrogateur,  a 
voix  prépondérante.  Dans  tous  les  cas,  le  président  du  jury 
consigne  le  résultat,  en  mettant  dans  l'urne  un  jeton  dont  la 
couleur  indique  la  note  comme  il  suit  : 
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Jeton  blanc Très  bien. 

Jeton  jaune Bien. 

Jeton  rouge Suffisant  ou  assez  bien. 

Jeton  vert       Médiocre. 

Jeton  bleu Mal. 

Jeton  noir       Très  mal. 

A  la  fin  de  l'examen,  le  jury  examine  les  jetons,  en  tenant 
compte  de  ceux  mérités  pour  les  compositions  écrites,  et  le 
président  proclame  immédiatement  le  résultat,  en  pronon- 
çant l'admission  ou  le  renvoi  du  candidat,  d'après  les  règles 
suivantes.  Le  candidat  ne  peut  être  reçu  avec  des  jetons  verts, 
bleus  ou  noirs  :  aussi  peut-on  interrompre  l'examen  oral  d'un 
candidat,  aussitôt  qu'il  a  mérité  une  de  ces  trois  notes.  Le 
candidat  qui  a  échoué  peut  cependant  se  représenter,  si  le 
jury  le  lui  permet,  trois  mois  après  son  premier  échec.  S'il 
ne  réussit  pas  à  ce  nouvel  examen,  il  ne  peut  se  représenter 
qu'à  l'époque  ordinaire,  l'année  suivante,  et  une  seule  fois. 

Doctorat 

Art.  I.  —  Le  maître  ou  licencié,  qui  veut  obtenir  le  docto- 
rat, peut  être  admis  aux  épreuves  un  an  après  l'obtention  de 
la  maîtrise.on  licence,  s'il  l'a  obtenue  «  avec  grande  distinc- 
tion »,  et  trois  ans  après,  s'il  l'a  obtenue  seulement  d'une 
manière  satisfaisante. 

Art.  IL— Les  épreuves  consistent  à  soutenir  publiquement, 
en  présence  des  membres  de  la  Faculté,  une  thèse  sur  un 
sujet  pris  dans  la  matière  de  l'enseignement  de  la  Faculté  et 
un  certain  nombre  de  propositions  appartenant  aux  princi- 
pales parties  de  cette  enseignement. 

Art.  IIL  —  La  thèse  et  les  propositions  sont  remises  au 
doyen  de  la  Faculté,  en  même  temps   que  la  demande  d'ad- 
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mission  aux  épreuves.  Le  doyen  consulte  sur  le  tout  les 
membres  de  la  Faculté,  qui  donnent  leur  avis  sur  la  thèse, 
et  ajoutant  d'autres  propositions  à  celles  du  candidat,  s'ils  ne 
les  trouvent  pas  suffisantes.  Si  l'avis  est  favorable,  le  doyen 
après  s'être  assuré  que  la  conduite  du  candidat  est  bonne, 
informe  ce  dernier  que  sa  thèse  est  admise  et  indique  le  jour 
de  la  soutenance.  Un  mois  au  moins  avant  ce  jour,  le 
candidat  doit  remettre  au  vice-recteur,  et  à  chacun  des 
professeurs  de  la  Faculté  une  copie  de  la  thèse  et  des 
propositions. 

Art.  IV.  —  Les  professeurs  delà  Faculté  sont  convoqués 
pour  la  soutenance.  On  peut  aussi  inviter  les  docteurs  de  la 
Faculté  qui  ne  sont  pas  professeurs.  Tous  les  professeurs  et 
les  docteurs  présents  en  costume  peuvent  interroger  le  can- 
didat à  leur  tour,  principalement  sur  la  thèse,  et  argumenter 
contre  lui  ;  mais  il  n'est  pas  nécessaire  que  plus  de  cinq 
soient  présents.  Le  jury  est  présidé  par  le  doyen  ou,  en  l'ab- 
sence de  celui-ci,  par  le  plus  ancien  des  professeurs  présents. 
Le  président  quel  qu'il  soit,  a  toute  l'autorité  nécessaire 
pour  maintenir  l'ordre  dans  l'assemblée,  ramener  le  candi- 
dat à  la  question,  s'il  s'en  écarte,  le  reprendre  s'il  manque 
en  quelque  sorte  et  même  le  protéger  au  besoin. 

Art.  V.  —  Durant  la  soutenance  qui  dure  trois  heures,  le 
candidat  doit  donner  tous  les  développements  et  explications 
qui  lui  sont  demandés,  et  répondre  à  toutes  les  objections 
qui  lui  sont  faites,  et  sur  la  thèse  et  sur  les  propositions. 

Art.  VI.  —  La  soutenance  se  termine  par  le  vote  des  pro- 
fesseurs et  des  docteurs  qui  ont  pris  part  à  l'examen.  Ils  le 
donnent,  en  déposant  dans  une  boîte  placée  devant  le  prési- 
dent, une  des  deux  boules  qu'on  leur  aura  remise  durant  la 
séance.    La  boule  blanche  représente  un  vote  favorable. 
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IV  -  DISCIPLINE 

Art.  I.  —  Nul  ne  peut  suivre  les  cours,  sans  avoir  préala- 
blement obtenu  son  inscription  dans  le  registre  de  la  Faculté. 

Art.  II.  —  Les  élèves  sont  tenus  de  suivre  les  cours  avec 
assiduité.  Les  professeurs  prennent  note  des  absences,  et 
celles-ci  sont  enregistrées.  Lorsqu'elles  ont  lieu  sans  une 
raison  suffisante,  les  élèves  sont  exposés  à  n'être  pas  admis 
aux  examens  et  à  se  voir  refuser  les  certificats  et  diplômes 
dont  ils  ont  besoin. 

Art.  IIL  —  Ils  ne  sont  admis  dans  la  salle  de  cours 
qu'après  le  signal  donné  par  l'appariteur,  et  ils  doivent  en 
sortir  aussitôt  que  la  leçon  est  terminée.  Ils  y  occupent, 
pendant  tout  le  terme,  la  place  qui  leur  est  assignée,  ou 
qu'ils  prennent  au  commencement  du  terme  à  défaut  d'assi- 
gnation. 

Art  IV. —  Ils  peuvent  parler  dans  les  salles  d'attente,  pour- 
vu qu'ils  le  fassent  de  manière  à  ne  troubler  personne  dans 
la  maison  et  n'être  pas  entendus  dans  la  rue.  Ils  doivent 
garder  le  silence  dans  la  salle  des  leçons. 

Art.  V.  — Il  est  strictement  défendu  de  fumer  dans  les 
corridors  et  dans  les  salles,  et  de  salir  le  parquet. 

Art.  VI.  • — Les  élèves  ne  doivent  ni  chanter,  ni  siffler,  ni 
crier  dans  l'édifice  occupé  par  la  Faculté  ou  dans  le 
voisinage. 

Art.  VII.  — Tout  dommage  fait  à  l'édifice  ou  aux  meubles, 
est  réparé  aux  frais  de  celui  qui  en  est  l'auteur  ;  et  l'appari- 
teur en  est  responsable  s'il  ne  le  fait  pas  connaître. 

Art.  VIII. —  Tout  acte  de  la  part  d'un  élève,  tendant  à 
compromettre  l'honneur  de  la  Faculté,  sera  passible  d'une 
réparation  déterminée  par  les  autorités  universitaires. 
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Art.  IX.  — La  Faculté  punit  la  violation  des  règlements 
par  l'admonition  particulière,  l'admonition  publique,  c'est-à- 
dire  devant  tous  les  élèves  de  la  Faculté,  le  refus  de  l'admis- 
sion aux  examens  ou  du  certificats  de  cours,  la  suspension 
et  le  renvoi. 

V  -  HONORAIRES  ET  DEBOURSES 

Inscription,  annuellement $  5.00 

Cotisation  pour  la  Maison  des  Etudiants    .  5.00 

Cours,  chaque  année 60.00 

Diplôme  et  frais  d'examens  pour  le  Bacca- 
lauréat   13.00 

Diplôme  et  frais  d'examens  pour  la  Licence  1 5.00 

"             "            "              "  le  Doctorat  40.00 

Certificat  d'étude.     .     • 10.00 

Si  le  diplôme  doit  être  expédié  par  la  poste,  il  faut  ajouter 
$1.00  pour  les  frais  d'envoi. 

Tous  ces  honoraires  sont  strictement  payables  d'avance. 
Le  prix  des  cours  se  paye  en  deux  versements  de  ^30.00,  au 
commencement  de  chaque  terme. 

VI  -  PRIX 
Prix  Larue 

Bourse  de  $40.00,  donnée  à  l'élève  de  deuxième  ou  de  troi- 
sième année,  qui  a  gardé  le  plus  grand  nombre  de  points, 
dans  un  concours  ouvert,  sur  toutes  les  matières  de  son  cours. 
Cette  bourse  représente  l'intérêt  d'une  somme  de  $800.00, 
offerte  en  don  à  la  Faculté  de  Droit  par  l'entremise  de  M. 
Jean-Baptiste  Larue,  de  Montréal,  exécuteur  testamentaire 
de  M.  Prisque  Gravel. 
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Prix  offert  par  MM.  C.-S.  Campbell,  F.  Meredith 
J.-B.  Allan 

Ce  prix  qui  consiste  en  ouvrage  de  droit,  a  été  accordé 
jusqu'ici,  chaque  année,  par  trois  anciens  élèves  de  la  Fa- 
culté, MM.  es.  Campbell,  D.  D.,  F.  Meredith  et  J.-B.  Allan, 
à  l'élève  de  troisième  année,  qui  a  obtenu  aux  examens  le 
plus  grand  nombre  de  points  sur  les  matières  du  droit  civil. 

Prix  Joël  Leduc 

Ce  prix  a  été  fondé  par  la  Faculté,  en  mémoire  de  feu  M. 
Joël  Leduc,  un  de  ses  bienfaiteurs. 

Il  consiste  en  une  bourse  de  S20.00,  donnée  par  concours 
ouvert  aux  élèves  de  première  année. 


I 


Bourse  L.-A.  Wilson 

Une  somme  de  $60.00,  don  de  M.  L.  A.  Wilson,  négociant 
de  Montréal,  forme  une  bourse  annuelle  en  faveur  d'un 
élève  de  la  Faculté. 

Prix  Berthelot 

Ce  prix  consiste  en  une  somme  de  820  qui  représente  le 
dividende  annuel  de  deux  parts  de  la  Banque  de  Montréal, 
don  de  Mme  Juge  Berthelot  destiné  à  encourager  l'étude  du 
droit  romain. 


I 
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FACULTE    DE    MEDECINE 


École  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de  Montréal 


I  -  ENSEIGNEMENT 

L'enseignement  de  la  Faculté  de  Médecine  se  donne  en 
quatre  années.  Il  comprend  les  nialières  suivantes,  divisées 
en  deux  sections,  les  primaires  et  les  finales. 

Primaires 

Anatomie  descriptive. — 240  leçons. 
Anatomie  pratique. — 180  leçons  de  deux  heures. 
Histologie  normale. — 120  leçons. 
Physiologie  et  Electricité  médicale. — 240  leçons. 
Bactériologie. — 120  leçons. 

Chimie  médicale. — 180  leçons,  dont  60  pratiques. 
Physiologie  pratique. — 20  leçons. 
Pathologie  générale. — 120  leçons. 

Clinique   interne   et   externe,   au   dispensaire    de    l'hôpital 
Notre-Dame. 

Finales 

Matière  médicale  et  Thérapeutique,   Pharmacie  pratique. — 

240  leçons. 
Pathologie  externe. — 240  leçons. 
Pathologie  interne. — 240  leçons. 


—  119  — 

Obstétrique  et  Maladies  de  la  première  enfance. — 240  leçons. 

Clinique  interne  |  3  ^^^^^^  ^^  g  ^^.^  ^^^  ^  ^^^^     ^    g       . 
""         externe  j 

Ophthalmalogie,   Otologie,   Laryngologie   et  Rhinologie. — 

Clinique  120  leçons. 
Clinique  obstétricale — 48  leçons  durant  la  même  année. 
Gynécologie,  Clinique  et  Théorique. — 60  leçons. 
Pédiatrie  théorique  et  Chirurgie. — 60  leçons. 
Déontologie  médicale  et  Histoire  de  la  médecine. — 10  leçons 

durant  la  même  année. 
Anatomie  pathologique.  — 120  leçons. 
Hygiène.— 90  leçons. 
Electricité  médicale  pratique. — 20  leçons. 
Toxicologie. — 60  leçons. 
Maladies  mentales. — 60  leçons. 
Médecine  Opératoire  et  Petite  Chirurgie. — 60  leçons. 

Dissection 

La  dissection  se  fait  par  régions. 

Chaque  élève  doit  disséquer  au  moins  six  régions,  soit 
trois  régions  par  année,  avant  de  passer  les  examens  pri- 
maires. 

Chaque  élève  sera  interrogé  trois  fois  par  le  professeur 
d'analomie  pratique,  au  cours  de  la  dissection  de  chaque 
région,  et,  si  ses  réponses  sont  satisfaisantes,  il  recevra, 
séance  tenante,  les  initiales  du  professeur  sur  sa  carte  de 
dissection,  ainsi  que  la  date  de  cette  signature. 

Le  professeur  d'anatomie  pratique  inscrira  au  registre  le 
nom  de  ses  élèves,  les  régions  qu'ils  auront  disséquées  et  la 
période  de  cette  dissection. 
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CLINIQUES 


HOPITAUX 


Hôtel-Dieu 

Cet  hôpital  contient  250  lits  et  est  construit  de  manière  à 
recevoir  300  et  même  450  malades  au  besoin. 

Avec  la  bienveillante  permission  des  Religieuses  de 
l'Hôtel-Dieu,  les  élèves  de  la  Faculté  sont  admis  à  profiter 
de  tous  les  avantages  qu'offre  cet  hôpital  pour  les  cliniques 
médicales  et  chirurgicales. 

Le  département  médical  est  sous  le  contrôle  de  la  Faculté, 
ses  professeurs  titulaires  étant  de  droit  médecins  de  l'Hôtel- 
Dieu. 

Hôpital  Notre-Dame 

Les  élèves  de  la  Faculté,  avec  la  permission  du  conseil 
médical,  ont  accès  à  l'Hôpital  Notre-Dame.  Cet  hôpital,  fondé 
en  1880,  peut  aujourd'hui  recevoir  facilement  135  à  150 
malades. 

11  y  a  deux  services  de  médecine,  deux  services  de  chirur- 
gie, un  service  de  gynécologie,  un  service  d'ophthalmologie, 
d'otologie,  de  rhinologie  et  de  laryngologie,  et  un  service  de 
pédiatrie.  11  y  a  aussi  un  laboratoire  de  bactériologie  et  de 
chimie. 

Pour  le  plus  grand  avantage  des  élèves,  les  places  suivan- 
tes leur  sont  offertes:  lo  deux  places  d'interne  en  chirurgie  ; 
2o  deux  places  d'interne  en  médecine  ;  3o  une  place  d'in- 
terne en  gynécologie  ;  4o  deux  places  d'interne  en  petite  chi- 
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rurgie  ;  5o  deux  places  d'interne  pour  la  section  des  mala- 
dies des  yeux,  des  oreilles,  du  nez  et  de  la  gorge  ;  60  deux 
places  d'assistants  au  laboratoire  d'histologie,  de  chimie  et  à 
la  salle  d'autopsie  ;  7o  une  place  d'interne  à  la  section  d'élec- 
tricité médicale  ;  80  une  place  d'assistant  au  dispensaire 
général  ;  9o  une  place  d'assistant  au  dispensaire  des  enfants. 

Hospice  de  la  Maternité 

A  l'hospice  de  la  Maternité,  dirigé  par  les  Sœurs  de  Misé- 
ricorde, les  étudiants  en  médecine  sont  admis  tous  les  jours, 
sous  la  direction  des  professeurs. 

Les  professeurs  titulaires  de  la  Faculté  sont  de  droit 
médecins  consultants  à  cet  hospice. 

Dispensaires 

En  dehors  des  cliniques  régulières,  données  aux  hôpitaux 
et  à  la  Maternité,  les  élèves  de  la  Faculté  sont  admis  à  suivre 
les  services  des  différents  dispensaires  établis  dans  les  limites 
de  la  ville. 

Le  nombre  des  malades  qui  viennent  tous  les  jours  à  la 
consultation,  la  variété  de  leurs  maladies,  tout  rend  ces  dis- 
pensaires d'une  grande  utilité  pour  les  élèves  qui  assistent  à 
l'examen  des  malades,  reçoivent  des  médecins  de  service  les 
explications  nécessaires,  et  se  rendent  ainsi  compte  des 
besoins  habituels  de  la  pratique. 

A  l'Hôpital  Notre-Dame,  outre  le  dispensaire  général, 
divisé  en  deux  sections,  médecine  et  chirurgie  (la  partie  chi- 
rurgicale étant  confiée  à  M.  le  Dr  Mercier,  professeur  de  la 
Faculté),  il  y  a  un  dispensaire  d'ophthalmologie,  d'otologie, 
de  rhinologie  et  de  laryngologie,  sous  la  direction  de   M.   le 
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professeur  Portier  ;  un  dispensaire  de  pédiatrie  ;  un  dispen- 
saire des  maladies  de  la  peau,  des  maladies  vénériennes  et 
des  maladies  nerveuses  ;  et  un  dispensaire  de  gynécologie 
dirigé  par  M.  le  Dr  Harwood,  professeur  de  la  Faculté. 

M.  le  professeur  Desjardins  est  chargé  à  l'Hôtel-Dieu  d'un 
service  et  d'une  clinique  d'ophthalmologie. 

COURS  PARTIELS 

1.  Les  étudiants  en  droit,  qui  désirent  suivre  les  cours 
d'Anatomie,  de  Jurisprudence  médicale  et  de  Toxicologie, 
peuvent  être  admis  à  ces  leçons,  en  prenant  une  carte  chez 
le  trésorier. 

2.  Les  étudiants  dentistes  sont  admis  à  suivre  les  cours 
d'Anatomie,  de  Physiologie,  de  Chimie  et  d'Anatomie  pra- 
tique, exigés  par  l'Ecole  de  Chirurgie  Dentaire. 

3.  Les  étudiants  en  Pharmacie  sont  admis  à  suivre  les 
cours  requis  par  les  règlements  du  Collège  de  Pharmacie. 

II  -  EXAMENS 

Le  programme  ci-dessus  renferme  tous  les  cours  et  le 
nombre  de  leçons  exigées  par  le  Collège  des  Médecins  et  des 
Chirurgiens  de  la  Province  pour  l'obtention  de  la  licence. 

Pour  être  admis  à  suivre  les  cours  de  la  Faculté  de 
Médecine,  l'élève  doit  subir  un  examen  préliminaire  pour 
lequel  il  aura  à  payer  un  honoraire  de  S  10.00. 

Sont  exemptés  de  cet  examen  tous  ceux  qui  ont  été  admis 
régulièrement  à  l'étude  de  la  médecine  dans  une  des  pro- 
vinces du  Dominion  ou  dans  les  Etats-Unis. 

Chaque  année  académique  s'ouvre  vers  le  8  septembre, 
pour  se  continuer  sans  interruption  jusqu'à  la  fin  de  juin, 
sauf  les  vaxîances  de  Noël  et  de  Pâques. 
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Les  cours  doivent  être  suivis  dans  l'ordre  indiqué  plus 
haut. 

D'après  les  nouveaux  règlements  du  Collège  des  Médecins, 
sanctionnés  par  le  Lieutenant-Gouverneur  en  Conseil,  au 
mois  d'août  1904,  l'examen  du  Baccalauréat  aura  lieu  à  la 
fin  de  la  deuxième  année,  et  celui  du  Doctorat  à  la  fin  de 
quatrième  année. 

Pour  être  admis  à  l'examen  du  Baccalauréat,  l'élève  doit 
avoir  suivi  tous  les  cours  primaires  pendant  deux  ans,  et 
avoir  passé  ou  repris  avec  succès  les  examens  de  première 
année. 

Pour  être  admis  à  l'examen  du  Doctorat,  l'élève  devra 
avant  l'ouverture  des  cours  de  l'année,  à  la  fin  de  laquelle 
il  se  propose  de  se  présenter  pour  le  Doctorat  avoir  subi 
avec  succès  les  examens  du  Baccalauréat,  et  avoir  passé  ou 
repris  avec  succès  les  examens  de  troisième  année,  et  suivi 
régulièrement  tous  les  cours  de  troisième  et  de  quatrième 
année. 

11  y  aura  un  examen  à  la  fin  de  la  première  et  de  la 
troisième  année  sur  toutes  les  matières  enseignées  au  cours 
de  ces  deux  années. 

Tout  élève  qui  échouera  à  ces  examens,  ou  qui  ne  s'y 
présentera  pas,  sera  tenu  de  reprendre  ces  examens  à  l'ou- 
verture des  cours  de  l'année  suivante,  et  de  payer  un 
honoraire  additionel. 

III  -  GRADES  ACADEMIQUES 

L'Université  accorde  aux  élèves  de  la  Faculté  de  Médecine 
deux  grades,  le  Baccalauréat  et  le  Doctorat. 

Pour  obtenir  le  Baccalauréat,  il  faut  avoir  suivi  réguliè- 
rement tous  les  cours  inscrit   au  programme  des  matières 
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primaires,  et  conservé,  dans  un  examen  spécial  sur  ces 
matières,  un  minimum  de  51  points  sur  lOÛ. 

Le  Baccalauréat  est  conféré  sans  note  qualificative.  Le 
Doctorat,  au  contraire,  comporte,  suivant  la  valeur:  relative 
de  l'examen,  une  des  trois  notes  suivantes  :  avec  une  très 
grande  distinction,  summa  cum  laude  ;  avec  une  grande  dis- 
tinction, magna  cum  laude  ;  avec  distinction,  cum  laude. 

La  note  summa  cum  Ia>ide  est  accordée  à  l'élève  qui  con- 
serve, sur  toutes  les  matières  du  double  examen  la  note  très 
bien. 

La  note  magna  cum  laude  à  celui  qui  obtient,  avec  plusieurs 
bien.,  une  majorité  de  trhi  bien. 

Cette  troisième  note  peut  être  méritée,  en  dépit  d'un  ou 
de  quelques  assez  bien  pourvu  que  chacun  de  ces  assez  bien 
soit  compensé  par  deux  très  bien. 

Le  candidat  qui  conserve,  au  moins  sur  chaque  matière, 
la  note  assez  bien  reçoit  le  titre  de  docteur,  sans  note  qualifi- 
cative. Toute  note  inférieure  à  celle-là,  sur  quelque  matière 
que  ce  soit,  est  éliminatoire. 

Les  diplômes  de  Bacheliers  doivent  être  demandés  au 
secrétaire  de  l'Université  Laval  à  Québec,  en  produisant  un 
certificat  du  secrétaire  de  la  Faculté  ;  ceux  de  Docteurs 
désormais  obligatoires,  au  secrétaire  de  la  Faculté. 

IV  -  DISCIPLINE 

1.  Après  chaque  cours,  les  élèves  devront  se  retirer  de  la 
salle  de  cours,  jusqu'au  moment  du  cours  suivant. 

2  Aucun  élève  n'est  admis  aux  examens  sans  avoir  pro- 
duit ses  cartes  d'assiduité  à  tous  les  cours,  signées  par  les 
professeurs  de  ces  cours.  Des  cartes  doivent  être  certifiées 
à  la  fin  de  chaque  session,  pour  les  cours  de   cette  session. 
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Ce  terme  passé,  elles  ne  peuvent  être  certifiées  qu'au  bout 
de  la  session  suivante,  après  reprise  des  mêmes  cours. 

3.  Uu  manquement  de  bienséance,  durant  la  dissection, 
l'ivrognerie,  une  mauvaise  conduite  à  l'Université  ou  au 
dehors,  sont  passibles  d'expulsion  ;  et  l'élève  expulsé  ne  peut 
toucher  aucune  remise  sur  les  sommes  qu'il  a  payées  à  la 
Faculté. 

4.  Pour  être  admis  aux  hôpitaux,  il  faut  être  inscrit  dans 
le  registre  de  la  Faculté. 

5.  Pour  être  admis  à  la  Maternité,  il  faut  avoir  suivi  pen- 
dant au  moins  deux  ans  les  cours  de  la  Faculté. 

6.  La  Faculté  exigera  de  tous  les  élèves  que  les  lois  de  la 
plus  stricte  bienséance  soient  observées  durant  les  visites 
aux  hôpitaux,  aux  dispensaires  et  à  la  Maternité. 

7.  Il  est  absolument  défendu  aux  élèves  d'introduire 
aucune  personne  étrangère  dans  la  salle  de  dissection,  sans 
une  permission  spéciale  du  trésorier. 

8.  Les  élèves  seront  tenus  responsables  de  toute  détério- 
ration faite  par  eux  à  la  propriété  ou  à  l'ameublement  de  la 
Faculté  et  de  l'Université. 

V  -  DEBOURSES 

1.  Au  commencement  de  chaque  année,  les  élèves  devront 
faire  inscrire  leur  nom  et  le  lieu  de  leur  résidence  dans  le 
registre  de  la  Faculté,  et  obtenir  du  trésorier  une  carte 
d'inscription.  Personne  ne  sera  admis  aux  cours,  ni  même 
considéré  comme  élève,  tant  qu'il  n'aura  pas  été  inscrit 
régulièrement  pour  l'année  courante. 

2.  Le  registre  de  la  Faculté  sera  fermé  le  1er  octobre. 
Une  liste  des  élèves  inscrits  sera  alors  fournie  à  chacun  des 
professeurs,  pour  servir  à  la  formation  des  comités  dans  les 
hôpitaux  et  les  laboratoires. 
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3.  Le  paiement  des  cour?  se  fera  en  deux  versements 
égaux  :  le  premier  avant  le  1er  octobre,  et  le  second,  avant 
le  1er  février.  Ceux  qui  se  conformeront  à  ce  règlement, 
auront  droit  à  une  remise  de  $3.00  pour  le  1er  versement,  et 
de  $2.00  pour  le  second.  Aucune  remise  ne  sera  accordée 
pour  les  fractions  de  paiement. 

4.  La  carte  d'hôpital  pour  l'Hôlel-Dieu  et  l'Hôpital  Notre- 
Dame  est  obligatoire  pour  les  élèves  de  2ème,  3ème  et  4ème 
année. 

Le  prix,  pour  les  deux  hôpitaux,  pour  12  mois,  est  perçu 
par  le  trésorier.  ' 

La  carte  d'admission  à  la  Malernilé  est  obligatoire  pour 
les  élèves  de  3ème  année  ;  le  prix  est  perçu  à  l'hospice  des 
Soeurs  de  Miséricorde. 

Sommes  à  débourser 

Inscription  annuelle $    5.00 

Cours  de  l'année  entière 100.00 

Hôpitaux   (Hôtel-Dieu   et  Hôpital   Notre- 
Dame) 8.00 

Maternité  (12  mois) 8.00 

Diplôme  de  Docteur  (en  4ème  année) 20.00 

Les  élèves  qui  suivent  des  cours  partiels  : 

Inscription 5.00 

Chaque  cours 10.00 

Déboursés  éventuels 

Admission  à  l'étude  de  la  médecine  pour 
les  élèves  qui  n'ont  pas  obtenu  de 
brevet  d'admission  du  Bureau  Pro- 
vincial de  Médecine $10.00 
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Parlie  de  dissection  à  reprendre $  4.00 

Reprise  d'examen  (1ère  ou  3ème  année) 
soit  que  l'élève  ait  négligé  de  se  pré- 
senter au  temps  réglementaire,  soit 
qu'il  ait  échoué  sur  une  ou  plusieurs 

matières  du  cours 5.00 

Reprise  d'examen  de  Baccalauréat  sur  une 

ou  plusieurs  matières 10.00 

Reprise  d'examen  de  Doctorat  en  septembre       15.00 
Reprise  d'examen  de  Doctorat  dans  le  cours 
de  la  5ème  année  : 

Inscription  nouvelle 5.00 

Chaque   matière  à  reprendre 10.00 

Le  bureau  du  trésorier  est  ouvert  tous  les  soirs,  samedi  et 
dimanche  exceptés,  de  5  à  6  heures,  pendant  les  mois  de 
septembre  et  janvier  ;  et  à  la  même  heure  les  lundi,  mer- 
credi et  vendredi  pendant  les  autres  mois  du  cours. 


VI  -  PRIX  KINGSTON 


Une  médaille  d'or,  destinée  à  perpétuer  la  mémoire  de 
feu  Sir  William  Kingston,  est  accordée  par  Lady  Hingston 
à  l'élève  qui  aura  conservé  le  plus  grand  nombre  de  points 
sur  les  matières  primaires  et  finales. 
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IP-E^ITTIIuEiO-ES 


DES 


GRADUES  EN  DROIT  ET  EN  MEDECINE 


L'Université  Laval  à  Montréal  forme  une  corporation  qui 
a  été  créée  par  la  loi  55-56  Vict.,  c.  64,  sous  le  nom  de  : 
«  Les  administrateurs  de  l'Université  Laval  à  Montréal  ». 
Cette  Corporation  se  compose  de  quarante  membres  environ, 
les  uns  nommés  à  vie,  les  autres  élus  pour  cinq  ans.  Les 
anciens  élèves  des  Facultés  de  Droit  et  de  Médecine,  gradués 
depuis  plus  de  cinq  ans  à  la  date  d'une  élection,  ont  le  droit 
d'élire,  pour  chaque  Faculté,  deux  membres  de  cette  corpo- 
ration. 


^^^^(9^"^ 


< 
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FACULTE    DES    ARTS 


I  -  COURS  DE  LITTERATURE  FRANÇAISE 
ET  CONFÉRENCES   PUBLIQUES 

Le  cours  principal  dans  celte  Faculté  est  celui  de  Littéra- 
ture française.  Il  a  été  créé  en  1898,  grâce  à  la  libéralité  de 
M.  l'abbé  Colin,  supérieur  du  Séminaire  de  Saint-Sulpice. 
Des  professeurs  français,  agrégés  de  l'Université  de  Paris, 
en  ont  été  chargés  jusqu'ici. 

Il  comprend  à  la  fois  des  conférences  publiques  sur  les 
grands  auteurs  et  les  chefs  d'oeuvre  de  la  littérature  fran- 
çaise ;  et  un  cours,  essentiellement  didactique,  sur  l'art 
d'écrire  et  la  critique  littéraire. 

Règ^lement  du  Cours 

L  Le  cours  est  ouvert  à  trois  catégories  d'auditeurs  :  les 
élèves  proprement  dits,  messieurs  et  dames,  spécialement 
inscrits  ;  les  membres  du  personnel  universitaire  ou  d'autres 
maisons  d'éducation,  admis  gratuitement,  sur  présentation 
de  leur  carte  d'inscription  aux  autres  cours,  ou  d'une  carte 
spéciale,  obtenue  au  secrétariat  ;  toute  autre  personne, 
moyennant  un  droit  d'entrée  de  25  centins  par  leçon  ou  de 
$3.00  pour  la  saison, 

IlL  Pour  être  considéré  comme  élève  du  cours,  il  faut 
s'inscrire  préalablement  au  secrétariat  de  l'Université,  assis- 
ter au  cours  avec  assiduité  et  présenter  les  travaux  indiqués 
par  le  professeur.  Le  défaut  d'une  de  ces  conditions  peut 
entraîner  la  radiation  de  la  liste  des  élèves. 

9 
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III.  Les  élèves  ont  accès  au  concours  de  fin  d'année, 
pourvu,  toutefois,  qu'ils  n'aient  manqué  aucune  des  compo- 
sitions périodiques,  à  moins  d'un  motif  sérieux  soumis  à 
l'appréciation  du  professeur  ;  et  qu'ils  en  aient,  dans  tous  les 
cas,  fait  au  moins  les  trois-quarts.  La  moyenne  des  notes 
obtenues  durant  l'année,  ajoutée  aux  résultats  du  concours, 
détermine  le  classement  final. 

IV.  Le  cours  comprend  :  lo  des  leçons  de  composition  et 
de  style  :  2o  la  correction  des  travaux  remis  par  les  élèves  : 
3o  des  commentaires  d'ouvrages  critiques  et  des  explications 
d'auteurs,  classiques  ou  modernes,  qu'on  étudiera  au  triple 
point  de  vue  de  l'histoire  littéraire,  de  l'art  d'écrire  et  du 
développement  de  la  langue. 

V.  La  saison  du  cours  embrasse  une  période  de  six  mois, 
novembre-avril,  en  tenant  compte  des  vacances  de  Noël  et 
de  Pâques.  Le  cours  se  donne  le  lundi  de  chaque  semaine, 
à  8  heures  du  soir,  dans  la  salle  des  conférences  publiques 
du  premier  étage.  11  commencera,  cette  année,  le  8  novem- 
bre et  se  terminera  le  4  mai. 

VI.  L'inscription  et  les  cartes  d'admission  se  prennent  au 
secrétariat  de  l'Université. 

Certificats  et  Diplômes 

1.  Un  certificat,  constatant  les  progrès  accomplis  par  les 
élèves  du  cours  didactique  dans  la  connaissance  théorique 
et  pratique  de  la  langue,  du  style  et  de  la  composition,  est 
créé  dans  la  Faculté  des  Arts. 

2.  Tous  les  élèves  inscrits  pourront  y  aspirer,  à  condition 
d'avoir  suivi  les  cours  avec  assiduité  pendant  une  année  au 
moins,  d'avoir  durant  cette  période  fait  au  moins  les  trois 
quarts  des  devoirs  indiqués,  et  d'avoir  obtenu  des  notes  dont 
la  moyenne  ne  soit  pas  inférieure  à  dix  points. 
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3.  La  composition  finale  (dissertation,  discours,  narration 
ou  lettre)  servira  d'épreuve  écrite.  Elle  sera  cotée  suivant 
l'échelle  ordinaire,  de  zéro  à  vingt  ;  la  note  obtenue,  aug- 
mentée de  son  sixième,  s'ajoutera,  pour  chaque  candidat,  à 
la  moyenne  générale  de  l'année. 

4.  Ceux  pour  qui  le  total  ainsi  réalisé  ne  sera  pas  inférieur 
à  trente  points,  seront  admis  aux  épreuves  orales.  Le  maxi- 
mum pour  cette  épreuve  sera  fixé  à  dix  points,  zéro  entraî- 
nant l'exclusion. 

5.  Pour  être  reçu  définitivement,  on  devra  avoir  un  total 
d'au  moins  trente-cinq  points.  La  mention  spéciale  «  avec 
distinction  »  sera  donnée  à  quiconque  aura  atteint  ou  dépas- 
sé la  somme  de  quarante-deux  points,  quatre-cinquièmes  du 
total  idéal. 

6.  A  ceux  qui,  ayant  avec  succès  subi  pour  la  seconde  fois 
ces  diverses  épreuves,  y  ajouteront  des  notions  élémentaires 
d'histoire  de  la  littérature  française,  pourra  être  attribué,  à 
la  discrétion  des  examinateurs,  un  diplôme  d'études  litté- 
raires. 

7.  Pour  la  correction  de  la  composition  finale,  et  pour 
l'examen  oral,  un  comité  spécial  de  deux  membres  nommés 
par  la  Faculté  sera  adjoint  au  professeur. — Le  Vice-Recteur 
assiste  ex  ofieio  aux  délibérations  de  cette  commission 
d'examen. 

8.  Les  certificats  et  diplômes  seront  décernés  en  séance 
publique,  à  la  suite  d'un  rapport  sur  les  travaux  du  cours 
didactique. 

Conférences  publiques 

La  saison  des  conférences  publiques  est  la  même  que  celle 
du  cours   de  Littérature   française  ;  novembre-avril.    Elle 
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comporte  une  série  de  conférences  sur  la  Littérature  fran- 
çaise faites  tous  les  quinze  jours,  par  le  professeur  qui  donne 
le  cours. 

Ces  conférences  ont  lieu  régulièrement  le  mercredi  soir,  à 
8.15  heures,  dans  la  salle  des  Promotions.  Elles  commence- 
ront cette  année  le  3  novembre.  Le  public  y  est  admis  gra- 
tuitement. On  peut  toutefois  retenir  un  siège  pour  toute  la 
saison  au  prix  de  §3.00,  Les  billets  de  sièges  réservés  se 
prennent  au  secrétariat.  Ils  sont  valables  non  seulement 
pour  les  conférences  publiques  de  Littérature  française,  mais 
aussi  pour  les  cours  de  Droit  public  de  l'Eglise  et  pour  les 
cours  d'Esthétique  et  d'Histoire  de  l'Art. 

II.-COURS  DE  DROIT  PUBLIC  DE  L'EGLISE. 

La  Faculté  des  Arts  a  aussi  fondé  une  chaire  de  Droit 
public  de  l'Eglise.  Les  autorités  ecclésiastiques  et  universi- 
taires désiraient  depuis  longtemps  la  création  de  cette  chaire, 
si  bien  à  sa  place  dans  une  université  catholique. 

Plusieurs  leçons,  données  annuellement  par  un  professeur 
compétent,  fourniront  aux  étudiants  et  à  notre  société  ins- 
truite, un  enseignement  solide,  de  plus  en  plus  nécessaire, 
sur  l'organisme  de  l'Eglise,  ses  rapports  avec  l'Etat,  ses  droits 
en  matière  de  législation,  de  discipline,  d'éducation,  etc. 

Ces  leçons  commenceront  le  23  février,  et  se  donneront, 
à  8.15  heures  du  soir,  dans  la  salle  des  Promotions.  L'ad- 
mission est  gratuite, 

COURS  D'ESTHÉTIQUE  ET  D'HISTOIRE 
DE  L'ART 

La  Faculté  des  Arts  ajoutera,  cette  année  encore,  à  son 
enseignement  régulièrement  organisé,   une  série  de  confé- 
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rences  sur  l'Esthétique  et  l'Histoire  de  l'Art.  Ces  conférences, 
comme  celles  de  Littérature  française  et  de  Droit  public  de 
l'Eglise,  se  feront  dans  la  salle  des  Promotions  à  8.15  heures 
du  soir,  et  commenceront  le  10  novembre.  L'admission  est 
gratuite. 

IV,— BIBLIOTHÈQUE  GENERALE  D'ETUDE 

Toutes  les  Facultés  et  les  Écoles  Afllliés  ont  leur  biblio- 
thèque spéciale.  Celle  de  la  Faculté  de  Théologie,  au  Grand- 
Séminaire  de  Montréal,  peut  être  classée  au  nombre  des 
meilleures  du  genre.  Celles  du  Droit  et  de  la  Médecine  sont 
aussi  très  considérables  ;  installées  à  l'entre-sol  de  l'Univ^er- 
sité,  elles  sont,  ^toutes  deux,  pourvues  d'une  belle  salle  de 
lecture  ouverte  tous  les  jours  aux  professeurs  et  aux  étu- 
diants. 

Parmi  les  autres,  celle  de  l'Ecole  Polytechnique  est  déjà 
assez  riche  ;  tandis  que  les  bibliothèques  des  Ecoles  de 
Médecine  Comparée,  de  Chirurgie  Dentaire  et  de  Pharmacie 
ne  font  encore  qu'entrer  en  bonne  voie  d'accroissement  ou 
de  formation. 

A  côté  de  ces  bibliothèques  spéciales,  il  fallait,  c'est  évi- 
dent, une  bibliothèque  générale.  Et  l'Université,  dès  l'ori- 
gine, s'était  occupée  de  ce  besoin.  Grâce  à  la  générosité 
d'amis  ecclésiastiques  et  laïques,  plusieurs  milliers  de  volu- 
mes, dont  quelques-uns  de  grande  valeur,  avaient  été  collec- 
tionnés peu  à  peu  et  rangés  dans  une  large  pièce  située  au 
dernier  étage  de  la  maison. 

Plus  tard,  sans  cesser  de  rester  la  propriété  de  l'Université, 
ces  livres,  de  même  que  les  intérêts  de  la  bibliothèque 
furent   confiés,   sous   la   direction   du   Vice-Recteur  et   du 
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Secrétaire-Général,  aux  soins  de  la  Faculté  des- Arts  qui 
relève  d'une  façon  plus  intime  de  l'administration  univer- 
sitaire. 

Au  mois  de  janvier  1901,  M.  Arnould,  nouvellement  arrivé 
à  l'Université,  en  qualité  de  professeur  de  littérature  fran- 
çaise, s'avisa  de  vouloir  combler  une  lacune  qu'il  avait 
remarquée  dans  l'organisation  de  celte  bibliothèque  géné- 
rale. Il  voulut  en  faire  un  moyen  d'étude  d'accès  plus  facile, 
et  en  même  temps  la  développer  dans  un  sens  plus  moderne 
et  plus  pratique. 

L'idée  venait  si  bien  à  son  heure  que,  à  peine  énoncée,  elle 
put  commencer  à  se  réaliser  aussitôt.  Tout  d'abord  la  Corpo- 
ration des  Administrateurs  fournit  un  nouveau  local  au  rez- 
de-chaussé,  où  furent  placées  immédiatement  quelques 
centaines  de  livres  choisis  dans  l'ancienne  bibliothèque. 
L'élite  qui  fréquente  à  la  Faculté  des  Arts  les  cours  publics 
du  lundi  soir,  apporta  ensuite  son  généreux  concours  ;  et  cet 
exemple  fut  suivi  par  le  public  en  général. 

A  l'œuvre  naissante,  une  aide  française  fit  bientôt  faire  un 
pas  décisif  :  au  milieu  du  mois  d'avril,  un  cablogramme  de 
Paris,  nous  envoyait,  par  l'intermédiaire  de  M.  Klesckowski, 
consul-général  de  France  au  Canada,  mille  piastres,  don  de 
M.  Robert  Lebaudy.  Cette  somme  permit  d'acquérir  un  millier 
de  volumes,  représentant  le  principal  de  la  production  littérai- 
re et  historique  des  trente  dernières  années.  Presque  dans  le 
môme  temps,  une  circulaire  envoyée  par  M.  Arnould  à  tous 
les  grands  éditeurs  parisiens  lui  valait  l'offrande  gracieuse 
de  200  manuels  et  éditions  classiques,  et  le  Ministère  de 
l'Instruction  Publique  français  y  joignait  trois  caisses  de 
livres,  c(ïntenant  une  partie  de  la  collection  des  Documents 
inédits  de  l'Histoire  de  France,  ainsi  que  plusieurs  thèses  de 
doctorat  toutes  récentes. 
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Suivant  le  désir  du  distingué  professeur,  notre  bibliothè- 
que générale  était  donc  devenue  plus  accessible,  plus  mo- 
derne, plus  littéraire  et  historique. 

Pendant  les  vacances  de  1907,  le  Vice-Recteur  obtenait  un 
crédit  très  généreux,  qui  lui  permit  de  faire  poser  des  vitri- 
nes tout  autour  de  la  Salle  des  Conférences  Publiques,  et  d'y 
loger  l'ensemble  imposant  des  milliers  de  volumes  relégués 
jusque-là  dans  les  mansardes. 

Depuis,  plus  de  dix-sept  cents  volumes  de  droit,  de  science, 
de  littérature  française  et  anglaise,  d'histoire,  etc.,  généreu- 
sement offerts  par  M.  Jacques  Grenier,  M.  LaRocque, 
Mme  R.  Préfontaine,  par  l'Œuvre  Aberdeen  et  diverses 
Facultés  de  l'Université  de  France,  et  surtout  par  M.  Henri 
Archambault  et  par  l'Honorable  J.-Ald.  Ouimet,  venaient 
se  presser  à  côté  de  leurs  devanciers. 

Le  24  juin  de  cette  année  1909,  Lady  Ghapleau  donnait 
à  l'Université  la  riche  collection  de  livres,  plus  de  quatre 
mille,  de  son  mari,  Sir  Adolphe  Ghapleau. 

D'autres  amis  dévoués,  parmi  lesquels  s'est  distingué 
Sir  Lomer  Gouin,  premier  ministre  provincial,  nous  ont 
versé  des  sommes  importantes,  qui  seront  employées  en 
Europe  par  M.  Gillet  à  l'acquisition  de  nouveaux  livres. 

Sans  parler  de  la  très  riche  collection  de  livres  canadiens 
de  l'Honorable  Juge  Baby,  tenue  forcément  à  l'écart  dans 
nos  voûtes  de  sûreté,  jusqu'au  jour  fortuné  où  elle  pourra 
s'installer  dans  une  construction  à  l'épreuve  du  feu,  l'Uni- 
versité se  trouvait  enfin  dotée  d'une  véritable  bibliothèque 
générale  ouverte  à  toute  la  classe  intellectuelle. 

Gette  bibliothèque  complète  fort  heureusement  notre  ensei- 
gnement. Elle  sert  de  foyer  à  tous  ceux  qui  veulent  entre- 
tenir, accroître  ou  allumer  en  eux  la  flamme  des  choses  de 
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l'esprit,  la  culture  lilléraire,  hisiorique,   religieuse,  -philoso- 
phique, scientifique  ou  artistique. 

Des  séances  de  lecture  et  de  prêt  des  livres,  y  sont  désor- 
mais tenues  plusieurs  fois  la  semaine. 

Les  lecteurs  reçoivent  toutes  les  indications  bibliographi- 
ques ou  autres  qu'ils  peuvent  désirer.  11  leur  est  d'ailleurs 
loisible  de  se  rendre  compte  par  eux-mêmes,  en  un  instant, 
des  12,000  volumes  qui  remplissent  les  rayons.  Car  le  classe- 
ment y  est  rigoureusement  méthodique. 

Toutes  les  sections  sont  marquées  par  un  cartouche  im- 
primé et  dans  chacune  d'elles  les  ouvrages  s'alignent  der_ 
rière  les  vitrines  en  un  ordre  très  apparent. 

Le  catalogue  alphabétique  a  été  dressé  avec  une  rigueur 
scientifique,  d'après  le  système  de  Boston. 

11  faut  espérer  que  cette  bibliothèque  continuera  à  prospé- 
rer. Environ  500  piastres,  annuellement,  lui  seraient  néces- 
saires pour  assurer  au  fur  et  à  mesure,  l'achat  des  nouveau- 
tés principales,  les  dépenses  de  la  reliure  et  le  service  que 
l'on  ne  pourra  pas  toujours  demander  gratuitement. 

A  cette  condition,  notre  bibliothèque  se  trouvera  en  état 
de  rendre  des  services  signalés  à  toutes  les  classes  intelligen- 
tes de  Montréal  :  hommes  «  de  profession  »  et  professeurs  en 
quête  d'un  document,  hommes  d'affaires  qui  chercheront 
à  se  reposer  ou  à  se  distraire  parmi  les  plus  récentes  nou- 
veautés sérieuses,  femmes  du  monde  qui  ont  à  préparer  une 
conférence,  étudiants  des  diverses  Facultés  et  Ecoles  Affiliées 
qui  auront  l'heureuse  idée  d'employer  utilement  leurs  ins- 
tants de  loisir.  Elle  deviendra  vraiment  un  organe  national 
de  notre  outillage  intellectuel,  dont  nous  devons  tant  nous 
préoccuper.  Et  sûrement,  modestement,  sans  avoir  besoin 
des  millions  de  nos  voisins  des  Etals-Unis,  nous  nous  serons 


a; 

S' 


Or. 
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fait  jaillir,  au  centre  de  notre  race,  une  source  vive  de  bien 
et  de  progrès  d'esprit. 

Règrlements 

Article  1.  —  La  bibliothèque  d'Etude  est  ouverte  pen- 
dant toute  la  saison  d'hiver,  c'est-à-dire  du  commencement 
de  novembre  à  la  fin  de  juin,  sauf  les  vacances  de  Noël  et 
de  Pâques  et  les  jours  de  congé  universitaire. 

Article  II.  —  Ne  peuvent  y  être  admises  que  les  person- 
nes munies  d'un  billet  d'entrée,  obtenu  au  secrétariat  géné- 
ral de  l'Université. 

Article  III.  —  Ces  billets  sont  délivrés  gratuitement  : 

a)  A  tous  les  élèves  inscrits  au  cours  didactique  de  lundi; 

h)  A  tous  les  membres  du  personnel  de  l'Université  ; 

c)  Aux  directeurs  et  aux  professeurs  des  maisons  d'éduca- 
tion sur  présentation  d'une  carte  d'identité  ; 

d)  Pendant  une  année,  aux  personnes  qui  auront  fait  don 
à  la  Bibliothèque  de  livres  représentant  une  valeur  de  deux 
piastres  et  agréés  par  le  bibliothécaire  ; 

e)  Pendant  une  année  également,  aux  personnes  qui 
auront  versé  le  prix  d'une  carte  de  saison  pour  les  cours 
didactiques  du  lundi. 

Article  IV.  —  Des  billets  d'entrée  seront  fournis,  moyen- 
nant un  droit  d'abonnement  annuel  de  deux  jnastres^  aux  autres 
personnes  qui  en  feront  la  demande  agréée  par  le  Secrétaire- 
Général  de  l'Université. 

Article  V.  —  Les  livres  de  la  Bibliothèque  d'Etude  pour- 
ront être  emportés  à  domicile,  sur  demande  agréée  par  le 
bibliothécaire,  mais  ne  devront  pas  rester  plus  de  deux 
semaines  en  circulation,  et  les  revues  pas  plus  d'une  semaine. 
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Article  VI.  —  Les  deux  derniers  numéros  de  chaque 
périodique  ne  pourront  pas  sortir  tant  que  le  troisième  ne 
sera  point  arrivé. 

Article  Vil.  —  Chaque  emprunteur  ne  pourra  pas  em- 
porter phis  de  deux  ouvrages  et  une  revue,  en  même  temps. 

Article  VIII.  —  On  devra  prendre  le  plus  grand  soin  des 
livres  empruntés.  Il  convient  de  les  tenir  couverts  d'une 
feuille  de  papier,  de  les  préserver  de  l'humidité,  de  la  pous- 
sière, de  l'encre,  etc.,  et  il  faut  éviter  de  plier  le  coin  des 
feuillets.  En  les  emportant  de  la  Bibliothèque,  chaque 
emprunteur  devra,  séance  tenante^  envelopper  les  livres 
dans  le  papier  qui  lui  sera  fourni. 

Article  IX..  —  Toute  personne  qui  aura  perdu  ou  dété- 
rioré un  volume,  devra  le  remplacer  à  ses  frais.  Si  le  livre 
perdu  ou  gâté  fait  partie  d'un  ouvrage  en  plusieurs  volumes, 
elle  le  remplacera  ou  donnera  le  prix  de  tout  l'ouvrage. 

Article  X.  —  La  livraison  et  la  remise  des  livres  ne 
pourront  se  faire  qu'aux  jours  et  aux  heures  déterminés  par 
le  règlement. 

Article  XL  —  Les  livres  mis  en  circulation  seront  dis- 
tribués : 

ai  Les  mardis,  de  3  heures  à  6  heures,  aux  messieurs  seu- 
lement ; 

1)]  Les  samedis,  de  3  heures  à  6  heures,  aux  dames  seule- 
ment. 

Article  XII.  —  Les  séances  de  lecture  auront  lieu  ces 
mêmes  deux  jours  : 

a)  Les  mardis,  jours  réservés  aux  messieurs^  de  3  heures  à 
6  heures  ;  _ 

h)  Les  samedis,  jours  réservés  aux  darnes^  de  3  heures  à  (> 
heures. 
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Article  Xllf.  —  L'ordre  le  plus  parfait  et  le  silence  de- 
vront être  observés  pendant  toute  la  durée  de  ces  séances. 

Article  XIV.  —  Les  bibliothécaires  seuls  sont  autorisés  à 
y  prendre  Ja  parole  pendant  quelques  instants,  soit  pour 
donner  des  renseignements  collectifs,  soit  pour  donner  des 
conseils  isolés. 

Article  XV.  —  Les  personnes  admises  aux  séances  de 
lecture  ne  devront,  sous  aucun  prétexte,  ni  circuler  ni  sta- 
tionner dans  quelque  partie  que  ce  soit  de  la  maison. 

Article  XVL  —  Le  signal  de  la  retraite  sera  donné  cinq 
minutes  avant  la  fin  des  séances,  et  tous  devront  immédiate- 
ment se  préparer  à  quitter  la  maison  sans  s'attarder  d'aucune 
façon. 

Article  XV LI.  —  Aucun  livre  de  consultation,  aucun 
ouvrage  de  valeur  ou  de  luxe  ne  peut  être  emporté,  sous 
aucun  prétexte. 

Article  XVIIL  —  A  la  fin  de  chaque  mois,  le  bibliothé- 
caire donnera  au  Secrétaire-Général  de  l'Université  une  liste 
de  tous  les  livres  non  réintégrés,  indiquant  les  noms  des 
personnes  qui  détiennent  ces  livres  en  contravention  des 
règlements. 
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LA  COLLECTION  CHAPLEAU 


Celte  acquisition  précieuse  est  due  à  l'intelligente  géné- 
rosité de  Lady  Ghapleau.  Et  il  nous  sera  bien  permis  d'offi-ir 
ici  nos  remerciements  et  ceux  du  public  à  cette  femme  dis- 
tinguée, puisque  sa  donation  ne  profitera  pas  seulement  au 
personnel  universitaire,  mais  aussi,  dans  une  large  mesure, 
aux  travailleurs  intellectuels  de  la  ville  de  Montréal.  On 
sait,  en  effet,  que  la  bibliothèque  de  l'Université  est  ouverte 
à  tous  ceux  qui  veulent  y  faire  des  études  sérieuses. 

L'acte  de  donation  a  été  signé  le  24  juin,  jour  même  de  la 
fête  patronale  des  Canadiens-français.  Les  âmes  naturelle- 
ment nobles  sont  seules  à  avoir  de  ces  délicates  attentions, 
qui  vont  droit  au  cœur  de  tout  un  peuple. 

Lady  Chapleau,  au  reste,  n'a  pas  fait  les  choses  à  moitié. 
Aux  livres  légués  par  son  mari,  elle  a  tenu  à  ajouter  les  bois 
de  bibliothèque  qui  les  contenaient,  ainsi  qu'un  riche  bureau 
de  travail,  autrefois  la  propriété  de  Thomas  d'Arcy  McGee, 
assassiné  à  Ottawa,  en  1868.  Les  sculptures  de  ce  bureau 
représentent  des  instruments  aratoires,  rappelant  ainsi  d'une 
façon  saisissante  les  fonctions  officielles  de  son  premier 
propriétaire,  ministre  fédéral  de  l'Agriculture,  de  1864  à 
1867.  L'Université,  qui  possédait  déjà  les  pupitres  de 
M.  Denis-Benjamin  Viger  et  de  Sir  George-Etienne  Cartier, 
a  été  particulièrement  heureuse  de  recevoir  ce  meuble  his- 
torique. On  pourra  le  voir,  en  bonne  place  et  belle  lumière, 
dans  le  grand  salon  de  l'institution.  Les  bibliothèques  ont 
été  distribuées  dans  la  même  salle  et  différentes  autres 
pièces  du  premier  étage. 
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Les  livres,  au  nombre  de  qua're  mille  environ,  sont  tous 
groupés  dans  les  vitrines  de  la  salle  des  conférences  publi- 
ques, avec  l'inscription  commémorative  :  Collection 
Ghapleau. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  de  faire  l'éloge  du  profond  chrétien,  de 
réminent  homme  d'État,  du  grand  avocat,  de  l'orateur  élo- 
quent, de  l'esprit  cultivé  et  du  cœur  généreux,  que  fut  Gha- 
pleau pendant  toute  sa  vie  ;  mais  chacune  de  ces  qualités 
reviennent  à  la  mémoire,  quand  on  compulse  tant  de  vo- 
lumes divers  sur  lesquels  s'est  penchée  si  souvent  sa  belle 
tète  de  penseur. 

Aucun  genre  d'étude  ou  de  préoccupation  intellectuelle  ne 
lui  fut  étranger.  La  composition  de  sa  magnifique  biblio- 
thèque le  prouve  surabondamment. 

Dans  cet  ensemble  imposant  de  volumes,  la  religion 
occupe  une  place  importante  :  théologie,  exégèse,  droit 
canonique,  apologétique,  histoire,  liturgie,  hagiographie, 
piété,  tout  y  est  représenté.  Et  nous  savons  que  Sir  Adolphe 
Ghapleau  aimait  à  retremper  dans  le  commerce  assidu  de 
ces  livres  les  convictions  religieuses  de  son  enfance  et  de  sa 
jeunesse.   Quelle  utile  leçon  pour  les  générations  présentes  ! 

Les  sciences  légales  et  sociales  l'intéressaient  aussi 
singulièrement.  Etudier  ces  sciences  était  pour  lui  un 
devoir  d'état,  auquel  il  ne  manqua  jamais.  Les  ouvrages  de 
cette  catégorie  sont  peut-être  les  plus  nombreux.  Et  il  est 
très  apparent  que  sa  main  en  a  constamment  tourné  et 
retourné  les  feuillets  fatigués. 

Voilà  —  que  les  jeunes  veuillent  bien  le  retenir  —  l'expli- 
cation de  tant  de  maîtrise  et  d'une  si  parfaite  aisance  dans 
les  questions  sociales,  politiques  et  économiques,  dans  les 
questions  de  droit  constitutionnel  ou  administratif,  de  droit 
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civil  ou  criminel,  de  droit  commercial  ou  industriel,  de  droit 
international  et  diplomatique,  dans  les  questions  de  jurispru- 
dence et  de  procédure. 

A  ces  études  obligatoires  et  professionnelles  pour  ainsi 
dire,  Ghapleau  aimait  à  ajouter  des  études  désintéressées 
de  toutes  sortes,  les  seules  capables  en  définitive  de  procurer 
cette  culture  assez  générale  et  d'ordre  assez  élevé  pour  assu- 
rer à  l'intelligence  une  supériorité  indiscutable.  Il 
aurait  craint  de  se  diminuer,  en  brisant  avec  la  formation 
classique  qu'il  avait  reçue  dans  nos  collèges,  surtout  sous  la 
direction  du  grand  philosophe  Desaulniers,  de  Saint-Hya- 
cinthe. Combien  d'heures  cet  homme  dérobait  à  la  politique 
pour  les  donner  à  la  fréquentation  des  grands  écrivains  dans 
les  littératures  latine,  française,  anglaise,  canadienne  et 
américaine  !  Poètes,  prosateurs,  orateurs,  dramaturges,  ro- 
manciers, nouvellistes,  critiques  littéraires  et  critiques  d'art, 
des  temps  anciens  comme  des  temps  modernes,  étaient  con- 
viés autour  de  lui,  et  il  se  plaisait  à  étudier  leurs  meilleures 
productions. 

Il  semble  avoir  eu,  de  même,  un  culte  accentué  pour  les 
sciences.  Mathématiques,  physique,  chimie,  histoire  natu- 
relle, anthropologie,  médecine  et  hygiène,  agriculture  et 
élevage,  mines,  forêts  et  forces  hydrauliques,  industrie, 
commerce  et  moyens  de  transport,  toutes  ces  spécialités 
figurent  copieusement  dans  sa  bibliothèque. 

Mais,  une  de  ses  passions  dominantes,  il  n'y  a  pas  à  s'y 
tromper,  fut  l'étude  de  l'histoire.  Sur  les  rayons  de  son  im- 
mense salle  de  travail,  les  ouvrages  de  ce  genre  se  pressaient 
en  grand  nombre.  Il  s'y  trouvait  de  tout  et  du  meilleur  : 
histoire  ancienne,  histoire  romaine,  histoire  moderne  de 
la  France,  de  l'Angleterre  et  de  presque  tous  les  'pays  étran- 
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gers,  histoire  de  l'Eglise,  histoire  du  Canada,  histoire  des 
Etats-Unis,  mémoires,  correspondances,  monographies,  bio- 
graphies, dictionnaires  historiques.  A  cela  rien  de  surpre- 
nant :  les  hommes  d'Etat  et  les  meneurs  de  peuple  savent 
mieux  que  tout  autre  à  quel  point  le  présent  doit  s'illuminer 
et  peut  s'instruire  de  toutes  les  clartés  et  de  toutes  les  leçons 
dupasse.  Sir  Adolphe  Chapleau  fut  trop  avisé  pour  se  priver 
de  tels  enseignements.  Aussi  bien  avait-il  composé  sa 
bibliothèque  historique  avec  un  soin  jaloux.  Des  revues  de 
premier  ordre  la  complétaient  et  la  tenaient  à  jour,  comme  la 
Revue  deé  Deux  Mondes  et  le  Correspondant ^  pour  représenter 
la  pensée  française  ;  des  revues  variées  et  des  magazines, 
pour  représenter  la  pensée  anglaise  ou  américaine  ;  et  la 
plupart  des  revues  ou  recueils  édités  en  Canada. 

Histoire  et  géographie  sont  des  sœurs  inséparables  ou  de- 
vraient l'être.  Chapleau  n'a  eu  garde  de  l'oublier.  Et  à  côté 
de  volumineux  traités  de  géographie,  il  avait  rangé  une 
abondante  moisson  de  récits  de  voyages  et  de  missions. 

Il  n'ignorait  pas,  non  plus,  quelles  ressources  peuvent 
offrir  au  chercheur  les  encyclopédies  et  les  recueils  de  toute 
nature,  et  de  quelle  utilité  fondamentale  sont  les  diction- 
naires bien  faits.  Ces  ouvrages,  choisis  la  plupart  parmi  les 
meilleurs  parus  en  France,  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis, 
remplissaient  dans  sa  bibliothèque  un  espace  considérable. 

Il  y  avait  groupé  aussi  plusieurs  traités  de  philosophie, 
quelques  volumes  de  valeur  sur  des  questions  controversées 
d'éducation  et  d'enseignement  ;  ainsi  que,  pour  charmer 
sans  doute  ses  loisirs  ou  les  égayer  parfois,  des  volumes 
d'art,  des  recueils  de  légendes,  d'anecdotes,  de  mots  d'esprit 
et  de  caricatures  politiques. 

Pour  tout  dire,  les  quelques  milliers  de  volumes  de   cette 
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bibliothèque,  dont  un  bon  nombre  figurerait  avec,  honneur 
dans  les  collections  de  livres  rares  et  précieux,  dénotent 
chez  le  grand  disparu,  qui  fut  longtemps  l'idole  du  peuple 
et  qui  restera  une  des  gloires  de  la  nation  canadienne,  un 
homme  de  haute  valeur  intellectuelle  et  de  belle  culture. 

Il  ne  nous  reste  qu'à  former  des  vœux  pour  que  ces 
qualités  deviennent  l'apanage  des  générations  nombreuses 
d'étudiants  appelés  à  bénéficier  de  la  Collection  Chapleau. 


m 
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ECOLE     POLYTECHNIQUE 

Annexée  à  la  Faculté  des  Arts 


I  -  ENSEIGNEMENT 

Les  programmes  d'études  embrassent  toutes  les  sciences 
pures  et  appliquées  qui  forment  le  fond  de  l'enseignement 
dans  toutes  les  institutions  importantes  du  même  genre, 

L'Ecole  Polytechnique  comprend  deux  divisions  princi- 
pales :  la  Division  des  Ingénieurs  ou  Ecole  du  Génie  civil 
et  la  Division  des  Architectes  ou  Ecole  d'Architecture. 

La  Division  des  Ingénieurs  comprend  4   années  d'études- 
divisées  en  deux  sections  :   lo  la  Section  des  Sciences   (les  2 
premières  années  d'études)   qui  donne  droit  au   grade  de 
Candidat  Ingénieur  ;  2o  la  Section   Technique   (les  2  der- 
nières années  d'études)  qui  donne  droit  au  grade  d'Ingénieur. 

Les  études  de  la  section  des  sciences  sont  communes  à 
tous  les  élèves.  Ceux-ci  se  spécialisent  à  leur  entrée  dans  la 
Section  Technique  ;  pendant  la  période  correspondant  à  la 
section  technique,  les  diverses  catégories  d'ingénieurs  sui- 
vent, outre  les  cours  qui  leur  sont  communs,  des  cours  spé- 
ciaux et  particuliers  à  leur  catégorie. 

La  Division  des  Ingénieurs  de  l'École  Polytechnique  forme 
des  Ingénieurs  civils,  des  Ingénieurs  métallurgistes  et  des 
mines,  des  Ingénieurs  chimistes  et  industriels,  des  Ingénieurs 
mécaniciens,  des  Ingénieurs  électriciens  et  des  Ingénieurs 
hydrauliques. 

Les  intéressés  consulteront  avec  intérêt  le  programme 
spécial  élaboré  par  l'Ecole. 

10 
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Aux  cours  de  l'Ecole  viennent  s'adapter  des  travaux 
d'application  qui  sont  présentés,  chaque  année,  à-un  jury 
dénommé  «  Conseil  de  perfectionnement  ». 

II  -  CONDITIONS  D'ADMISSION  À  LA  PREMIÈRE 
ANNÉE  DÉTUDES 

lo  Etre  âgé  de  16  ans  au  moins,  sauf  dispense  de  un  an 
accordée  par  le  directeur,  suivant  le  résultat  de  l'examen. 

2o  Avoir  subi,  devant  un  jury  composé  de  professeurs  de 
l'Ecole,  un  examen  satisfaisant  sur  les  matières  suivantes. 

Partie  littéraire 

Français,  Anglais,  Histoire  (depuis  1500)  de  France,  d'An- 
gleterre, des  Etats-Unis  et  du  Canada,  Géographie  générale 
et  Géographie  détaillée  du  Canada. 

Partie  Mathématique 

Arithmétique  théorique,  Algèbre  (1er  et  2e  degré  inclus). 
Géométrie  plane  et  de  l'espace.  Trigonométrie  rectiligne  et 
sphérique. 

Partie  Scientifique 

Physique  et  Chimie,  d'après  un  programme  déterminé 
par  l'Ecole. 

Les  examens  d'admission  ont  lieu  en  juin  et  en  septembre. 
La  date  est  annoncée  par  la  voie  des  journaux. 

En  prenant  leur  inscription,  les  récipiendaires  acquittent 
les  frais  prescrits  qui  sont  de  $5.00. 

Sont  dispensés  de  l'examen  d'admission  : 

lo  Les  élèves  du  cours  spécial  de  préparation  de  l'Ecole 
Polytechnique  ; 

2o  Les  'élèves  du  cours  de  préparation  de  l'Ecole  d'Ar- 
pentage de  Québec  ; 
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3o  Les  élèves  du  Mont  Saint-Louis,  Montréal  ; 

4o  Les  Bacheliers  ès-arts. 

Les  candidats  munis  d'un  certiticat  d'études  peuvent  être, 
sur  décision  du  jury  d'examen,  dispensés  de  l'examen  sur  la 
partie  littéraire. 

III  -  DIPLOMES  ET  GRADES 

L'Université  délivre  les  diplômes  d'Ingénieur  civil  aux 
élèves  qui  terminent  leurs  cours  dans  les  conditions  de 
succès  déterminées  par  les  règlements.  Ce  diplôme  donne 
droit  à  celui  de  Bachelier  ès-sciences  appliquées,  (B.  S.  A.) 

La  Gazette  Ojficielle  de  la  Province  de  Québec,  le  Rapport 
du  Surintendant  de  l'Instruction  publiq\ie  et  l'Annuaire  de 
l'Université  Laval  publient  la  liste  des  élèves  sortants,  qui 
ont  obtenu  le  diplôme  d'ingénieur. 

Les  élèves  de  l'Ecole  Polytechnique  jouissent  des  privilèges 
conférés  aux  étudiants  en  génie  civil,  par  les  lois  spéciales 
à  la  profession  d'arpenteur. 

IV  -  RÉTRIBUTIONS  SCOLAIRES 

Les  rétributions  scolaires  sont  les  suivantes  : 

Première   année $110.00 

Deuxième  année 115.00 

Troisième  année < 120.00 

Quatrième   année 125  00 

Pour  chacune  des  4  années  de  la  Division 

des   Architectes 100.00 

Les  élèves  auront  de  plus  à  faire,  dans  les  15  premiers 
jours  de  l'année  scolaire,  un  dépôt  de  S  10.00  pour  couvrir 
les  fournitures  faites  par  l'Ecole  et  la  dépense  de  certaines 
détériorations  légères  provenant  de  la  faute  des  élèves.  Le 
surplus  leur  est  remis  à  la  fin  de  l'année.  Les  élèves  des 
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promotions  sortantes  auront  à  verser,  pour  l'obtention  de 
leur  diplôme,  la  somme  de  $-25.00.  Nul  n'est  admis  à  passer 
des  examens  généraux,  spécialement  à  la  fin  de  l'année,  s'il 
n'est  en  règle  avec  l'administration  pour  quelque  compte 
que  ce  soit. 

Le  diplôme  de  Bachelier  ès-sciences  appliquées  (B.  S.  A.)- 
coûte  $10.00,  mais  il  est  facultatif. 

V  —  TRAVAUX  DE  VACANCE 

L'Ecole  exige  que  ses  élèves  consacrent,  pendant  les- 
vacances,  une  partie  de  leur  temps  à  la  visite  d'ateliers, 
d'usines  et  de  chantiers.  Ils  doivent  y  recueillir  des  rensei- 
gnents,  des  croquis,  à  l'aide  desquels  ils  rédigeront  des 
dessins  et  des  mémoires  descriptifs  dont  la  remise  est  obli- 
gatoire au  moment  de  la  reprise  des  cours. 

La  note  attribuée  à  ce  travail  entre  dans  la  moyenne 
générale. 

VI  —  COURS  SPÉCIAL  DE  PRÉPARATION 

Le  Cours  spécial  de  préparation  de  l'Ecole  Polytechnique 
prépare  aux  études  de  l'Ecole.  Les  matières  enseignées  sont  :. 
l'Arithmétique,  l'Algèbre,  la  Géométrie,  la  Trigonométrie 
rectiligne  et  sphérique,  le  Dessin,  les  éléments  de  Physique 
et  de  Chimie,  conformément  au  programme  d'admission. 

Pour  être  admis  dans  le  cours  préparatoire,  les  candidats 
doivent  avoir  subi  un  examen  satifaisant  sur  les  matières 
suivantes  :  Français,  Anglais,  Histoires,  Géographie,  con- 
formément au  programme  d'admission,  ou  être  munis  d'un 
certificat  d'études. 

La  rétribution  scolaire  pour  le  cours  spécial  de  prépara- 
tion est  éè  $80.00 
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ECOLE  DE  MEDECINE  COMPAREE 

ET  DE 

SCIENCE  VETEHINAIRE 


I  —  ENSEIGNEMENT 

L'enseignement  de  l'Ecole  de  Médecine  Comparée  et  de 
Science  Vétérinaire  se  donne  hn  trois  années  de  huit  mois  ; 
et  chacune  de  ces  années  se  divise  en  deux  termes,  dont  le 
premier  commence  les  premiers  jours  de  septembre  pour  se 
terminer  la  veille  de  Noël,  et  le  second  le  8  janvier  pour 
finir  au  mois  de  mai.  Il  comprend  les  matières  suivantes, 
divisées  en  primaires  et  finales. 

COURS  THEORIQUES 
Primaires 

Les  matières  primaires  sont  enseignées  aux  élèves  de  pre- 
mière et  de  deuxième  années.  Elles  comprennent  :  la  zoo- 
technie, l'extérieur  du  cheval,  la  maréchalerie,  dont  l'exa- 
men est  subi  à  la  fin  de  la  première  année,  ainsi  que  la  chi- 
mie, l'anatomie,  la  physiologie,  la  pathologie  générale,  la 
matière  médicale  et  l'hygiène  qui  exigent  deux  années  d'en- 
seignement, et  dont  l'examen  n'a  lieu  qu'à  la  fin  de  la 
deuxième  année,  pour  le  concours  du  baccalauréat. 

Les  matières  finales  sont  enseignées  aux  élèves  de  deuxiè- 
me et  de  troisième  années.  Ce  sont  :  l'histologie,  la  bactério- 
logie, la  pathologie  interne,  la  pathologie  externe,  la  chirur- 
gie opératoire,  la  clinique,  l'obstétrique,  les  maladies  conta- 
gieuses, l'inspection  des  viandes  et  du  lait.  Elles  constituent 
le  programme  de  l'examen  du  doctorat  subi  à  la  fin  de  la 
troisième  année. 


—  150  — 

Le  nombre  des  leçons  consacrées  chaque  année  à  chaque 
matière  est  le  suivant  :  zootechnie  15,  extérieur  du  cheval  20, 
maréchalerie  10,  chimie  20,  anatomie  75,  physiologie  20, 
pathologie  générale  20,  matière  médicale  60,  hygiène  20, 
histologie  30,  bactériologie  20,  pathologie  interne  70,  patho- 
logie externe  70,  chirurgie  opératoire  25,  clinique  25,  obsté- 
trique 20,  maladies  contagieuses  10, inspection  des  viandes  30, 
inspection  du  lait  10.  Ce  qui  donne  un  total  de  570  leçons 
par  année. 

Les  cours  et  les  cliniques  ont  lieu  alternativement  à  l'Uni- 
versité et  à  l'hôpital.  Ils  se  donnent  de  huit  heures  du  matin 
à  six  heures  du  soir,  les  samedis,  dimanches  et  jours  de  fête 
exceptés. 

COURS  PRATIQUES 

Il  est  nécessaire,  pour  la  préparation  des  élèves,  d'ajouter 
aux  cours  théoriques  des  leçons  pratiques,  qui  se  donnent  à 
l'hôpital  de  l'École,  266,  rue  Graig  Est,  et  leur  fournissent 
ainsi  une  Clinique  médicale  sur  le  sujet  malade. 

Chaque  élève  a  un  numéro  correspondant  au  sujet  dont 
il  suit  le  traitement,  sous  la  surveillance  du  professeur  de 
clinique,  chef  de  l'hôpital. 

L'élève  doit,  en  même  temps,  tenir  note  des  changements 
dans  l'état  de  santé  des  sujets  sous  traitement  ;  de  plus  il 
doit  travailler  au  laboratoire  de  l'hôpital,  afin  de  s'initier  à 
la  confection  et  à  l'administration  des  remèdes. 

MUSEE  ET  BIBLIOTHÈQUE 

Le  Musée  de  l'École  Vétérinaire,  installé  dans  une  des 
vastes  salles  de  l'Université,  contient  une  grande  collection 
de  spécimens  pathologiques,  naturels  et  artificiels,  préparée 
par  le  Dr  Ansoux,  de  Paris. 
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Toutes  les  pièces  indispensables  à  l'enseignement  sont 
mises  sons  les  yeux  des  élèves  lors  des  cours,  et  le  professeur 
peut  ainsi  faire  ses  démonstrations  avec  applications  prati- 
ques. 

II  -  EXAMENS 

Durant  les  derniers  jours  de  chaque  terme,  tous  les  élèves 
qui  suivent  les  cours  de  l'École  sont  examinés  sur  toutes  les 
matières  qui  leur  ont  été  enseignées  pendant  ce  terme. 

A  la  fin  de  la  dernière  année,  l'élève  subit  un  examen  qui 
donne  droit  au  titre  de  bachelier  en  médecine  vétérinaire. 
L'examen  sur  les  matières  de  baccalauréat  est  définitif. 

Lorsque  l'élève  a  complété  ses  trois  années  d'études,  il 
doit  subir  l'examen  d'admission  à  la  pratique  ou  examen  du 
doctorat  devant  ses  professeurs,  en  présence  des  assesseurs 
délégués  par  le  Collège  des  Médecins  Vétérinaires  et  d'un 
représentant  du  Ministre  de  l'Agriculture  de  Québec. 

La  durée  de  l'examen  de  chaque  élève,  sur  chaque  matière, 
est  réglée  par  l'École.  Il  y  a  d'abord  un  examen  écrit  sur  les 
matières  principales  ;  puis  un  examen  oral  sur  toutes  les 
matières,  dont  la  durée  ne  dépasse  pas  dix  minutes  pour 
chaque  matière. 

Les  notes  d'examen  du  doctorat  sont  données  par  les  asses- 
seurs du  Collège,  d'après  Téchelle  suivante  : 

0 Nul 

1-2 Très  mal 

3-4-5' , Mal 

6-7-8 Médiocre 

9-10-11 Passable 

1-2-13-14 Assez  bien 

15-lt)-17 Bien 

18-19 Très  bien 

20 Parfait 


1.Ï2 


Pour  être  admis,  l'élève  doit  conserver  pour,  chaque 
matière  le  minimum  de  12  points. 

L'élève  qui  a  échoué  aux  examens  de  fin  d'année  sur  une 
ou  plusieurs  matières,  doit  reprendre  son  examen  sur  la 
matière  ou  les  matières  insuffisamment  apprises,  à  l'automne, 
à  l'examen  supplémentaire  qui  a  lieu  durant  la  première 
semaine  d'octobre.  S'il  échoue  de  nouveau  à  cet  examen,  il 
devra  recommencer  l'année  d'études  qui  l'a  précédé. 

Tout  candidat  à  l'examen  du  brevet  doit  verser  au  Collège 
des  Médecins  Vétérinaires  de  la  Province  de  Québec  la 
somme  de  cinq  piastres.  Cette  somme  n'est  pas  remise  si 
l'examen  est  manqué.  Lorsque  l'examen  est  réussi,  le  candi- 
dat heureux  doit  se  procurer  le  brevet  d'études,  qui  coûte 
également  cinq  piastres.  En  outre,  l'École  exige  chaque 
année,  pour  inscrire  l'élève  admis,  la  somme  de  cinq  pias- 
tres. L'élève  doit  aussi  payer  cinq  piastres  pour  les  frais  de 
dissection  et  de  chirurgie  opératoire.  Enfin,  une  somme  de 
dix  piastres  est  exigée  pour  l'usage  des  laboratoires.  Ce  qui 
fait  un  total  de  vingt  piastres  à  payer  chaque  année  à  l'École. 
Cette  somme  est  exigible  de  tous  les  élèves  sans  exception  et 
doit  être  payée  au  trésorier  dans  la  première  quinzaine  qui 
suit  l'ouverture  de  cours. 

Le  diplôme  de  bachelier,  que  l'élève  obtient  à  la  fin  de  la 
deuxième  année,  coûte  cinq  piastres  plus  les  frais  de  poste. 
Le  montant  doit  être  versé  au  trésorier  de  l'École  avant 
l'examen.  Il  en  est  de  même  pour  le  diplôme  de  docteur, 
dont  le  prix  est  de  vingt-cinq  piastres.  Il  faut  ajouter  vingt- 
cinq  centins  pour  fétui  et  les  frais  de  poste,  lorsqu'on  désire 
se  faire  expédier  le  diplôme  à  la  campagne.  Pour  être  reçu 
docteur,  ii  faut  d'abord  être  bachelier.  En  cas  d'insuccès 
aux  examens,  la  moitié  du  montant  versé  pour  le  diplôme 
de  bachelier  ou  celui  de  docteur  est  remboursée  k  l'élève. 
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Une  fois  diplômé,  le  médecin  vétérinaire  qui  veut  exercer 
sa  profession  doit  demander  une  licence  au  Collège  des 
Médecins  Vétérinaires  de  la  Province  de  Québec.  Son  diplôme 
lui  donne  droit  à  la  licence,  qui  coûte  cinq  piastres.  .11  devra 
par  la  suite  payer  au  Collège  une  contribution  annuelle  de 
deux  piastres. 

Durant  l'année  académique,  l'élève  de  l'École  de  Médecine 
Comparée  et  de  Science  Vétérinaire  de  Montréal  qui  a  pris 
son  inscription  et  payé  ses  frais  de  laboratoire,  n'a  plus  qu'à 
se  pourvoir  de  cahiers  de  note,  et  qu'à  s'acheter  de  l'encre  et 
des  plumes.  L'École  ne  lui  impose  aucun  manuel  particulier. 
Il  peut  prendre  aux  différents  cours  les  notes  nécessaires  sur 
chaque  matière,  et  au  besoin  consulter  les  livres  de  la 
bibliothèque  de  l'École.  Lorsqu'un  élève  désire  posséder  des 
auteurs,  il  doit  consulter  le  directeur  ou  les  professeurs,  qui 
se  feront  un  plaisir  de  diriger  son  choix. 

Pour  faire  partie  de  la  Maison  des  Étudiants,  il  faut  payer 
une  contribution  annuelle  de  cinq  piastres.  L'Association 
Médicale  Vétérinaire  Française  exige  également  deux  pias- 
tres et  demie  par  année,  ce  qui  donne  aux  membres  l'usage 
des  livres  et  de  la  bibliothèque  et  le  droit  à  un  diplôme 
spécial  lorsqu'ils  ont  soutenue  une  thèse. 

III  -  DISCIPLINE 

La  discipline  de  l'École  est  formulée  dans  les  règlements 
internes  de  l'institution.  Le  directeur,  plus  spécialement,  et 
les  professeurs,  chacun  à  leur  cours,  sont  chargés  de  la  faire 
respecter.  Toute  infraction  à  la  disciphne  est  jugée  par  le 
conseil  de  l'École,  et  son  jugement  est  définitif.  Les  élèves 
doivent  en  outre,   dans  rèdifice  universitaire,  subir  la  régie 
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du  vice-recteur  de  l'Université,  de  même  qu'ils  sont  astreints, 
au  même  titre  que  les  autres,  aux  règlements  de  la  Maison 
des  Étudiants,  lorsqu'ils  en  font  partie. 

IV  -  GRADES  ACADEMIQUES 

L'Ecole  de  Médecine  Vétérinaire  et  de  Science  Comparée 
confère  les  grades  de  Bachelier  et  de  Docteur  en  Médecine 
Vétérinaire,  après  les  épreuves  écrites  et  orales  jugées  suffi- 
santes déterminées  par  les  règlements  de  l'École. 

I.  Pour  obtenir  le  diplôme  de  Bachelier,  il  suffit  d'avoir 
suivi  les  cours,  conformément  aux  règlements,  durant  quatre 
termes,  et  avoir  obtenu,  à  tous  les  examens  de  ces  quatre 
termes,  l'une  des  notes  assez  bien,  bien,  très  bien,  pour  tou- 
tes les  matières  dites  primaires. 

Cependant,  un  candidat  qui,  à  l'un  de  ces  examens,  n'a 
pas  obtenu  la  note  suffisante,  peut  réparer  ce  défaut,  en 
subissant,  sur  la  matière  défectueuse,  un  nouvel  examen,  à 
un  terme  ultérieur,  et  être  ainsi  admis  au  Baccalauréat,  s'il 
obtient  les  notes  requises. 

Les  quatre  termes  pendant  lesquels  le  candidat  a  suivi  les 
cours  exigés,  doivent  être  consécutifs. 

IL  Pour  obtenir  le  Doctorat,  il  suffit  d'avoir  suivi  tous  les 
cours,  conform.ément  aux  règlements  durant  six  termes,  et 
avoir  obtenu  la  note  bien  ou  très  bien,  au  moins  à  tous  les 
examens  des  deux  termes  de  la  troisième  année,  pour  toutes 
les  matières  dites  finales.  Le  candidat  au  Doctorat  devra 
être  porteur  d'un  diplôme  de  Bachelier. 

Les  examens  écrits  se  font  sous  la  surveillance  de  quel- 
qu'un qui  en  a  été  chargé  par  le  Président  de  l'Ecole,  et  les 
candidats  Trouveront  dans  la  salle  des  examens  le  papier 
dont  ils  ont  besoin. 
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Les  diplômes  sont  délivrés  par  l'Université  Laval  sur  la 
demande  du  Président  de  l'Ecole  ;  et  ils  portent  les  Signa- 
tures du  Recteur,  du  Vice-Recteur  et  du  Secrétaire  de  l'Uni- 
versité, du  Ministre  provinciale  de  l'Agriculture,  du 
Président  et  du  Secrétaire  de  l'Ecole.  Le  coût  de  ces 
'diplômes  est  de  85.00  pour  le  Baccalauréat,  et  de  820  00  pour 
le  Doctorat.  Ces  sommes  doivent  être  remises  au  Secrétaire 
de  l'Ecole  avant  de  faire  la  demande  des  diplômes  à 
l'Université. 

V  -  RÈGLEMENTS 

lo.  Les  élèves  ne  peuvent  être  admis  s'ils  n'ont  18  ans 
accomplis,  et  s'ils  ne  sont  porteurs  : 

a)  Du  brevet  d'aptitude  exigé  par  la  loi  d'incorporation 
des  Médecins  Vétérinaires  de  la  Province  de  Québec  ; 

h)  D'un  acte  de  naissance  ; 

c)  D'un  certificat  de  moralité  délivré  par  le  curé  de  leur 
dernière  paroisse. 

Ces  trois  documents  doivent  être  adressés  au  Secrétaire 
de  l'Ecole  (185,  rue  Saint-Denis). 

Nul  n'est  réputé  élève  ou  étudiant  de  l'Ecole,  à  moins 
qu'il  n'ait  obtenu  son  inscription  comme  tel  ;  celle-ci  ne  vaut 
que  pour  l'année  courante  et  doit  être  renouvelée  au  com- 
mencement de  chaque  année. 

2o.  Les  membres  de  la  profession  médicale  n'auront  qu'à 
suivre  les  leçons  pendant  une  session  pour  obtenir  le  Docto- 
rat en  M.  V.  délivré  par  l'Université  Laval.  Bien  que  les 
cours  soient  privés,  les  médecins  et  les  élèves  de  la  Faculté 
de  Médecine  peuvent  donc  être  admis  à  les  suivre. 

3o.  Les  leçons  ne  durent  pas  moins  d'une  heure.  Durant 
les  leçons,  les  élèves  prennent  des  notes  qui  leur  servent  à 
en  rédiger  un  compte  rendu.     Le  professeur,  par  des  ques- 
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tions  faites  durant  la  leçon  môme,  doit  s'assurer  de  -l'atten- 
tion et  du  travail  des  élèves. 

4o.  Dans  tous  les  cours  et  une  fois  par  semaine,  le  profes- 
seur consacre  une  heure  à  quelque  exercice,  propre  à  mettre 
en  évidence  le  progrès  des  élèves  et  à  faire  naître  chez  eux 
une  louable  émulation. 

5o.  Les  cours  de  l'Ecole  de  Médecine  Comparée  et  de 
Science  Vétérinaire  de  Montréal  sont  ceux  désignés  ci- 
dessus. 

60.  Les  élèves  sont  obligés  d'assister  à  tous  ces  cours,  tant 
pratiques  que  théoriques,  sous  peine  de  ne  pas  être  admis  à 
l'examen  final. 

7o.  Les  élèves  iuscrits  et  autres  étudiants  qui  ont  la  per- 
mission de  suivre  les  cours  de  l'Ecole  Vétérinaire  Laval, 
sont  seuls  admis  aux  salles  de  dissection.  Ils  sont  divisés  en 
sections  de  la  manière  déterminée  par  le  professeur.  Le 
silence  doit  régner  dans  les  salles  de  dissection.  Il  n'est 
permis  de  l'interrompre  que  pour  adresser  au  professeur  des 
questions  qui  aient  rapport  aux  travaux  anatomiques. 

80.  Le  professeur  d'anatomie  pratique  aide  et  dirige  les 
étudiants  dans  leurs  travaux  de  dissection.  Il  distribue  les 
sujets  à  disséquer  aux  différents  élèves  et  veille  au  bon  ordre. 

9o.  Les  élèves  de  tous  dégrés  doivent  signer,  en  entrant, 
l'engagement  d'observer  toutes  les  règles  de  l'Ecole  de  Méde- 
cine Comparée  et  de  Science  Vétérinaire  agrégée  à  l'Uni- 
versité Laval. 

lOo.  L'assiduité  au  travail,  la  subordination  et  le  respecta 
l'égard  des  professeurs,  les  paroles  honnêtes  envers  tout  le 
monde,  enfin  l'observation  de  toutes  les  règles  de  l'Ecole  et 
de  l'Université  Laval  sont  pour  les  élèves  des  devoirs  dont 
l'infraction  est  toujours   réprimée. 
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llo.  Les  élèves  sont  tenus  de  fréquenter  les  cours  avec 
exactitude,  les  professeurs  prennent  note  des  absences  et 
celles-ci  sont  enregistrées  ;  outre  qu'elles  exposent  à  des 
peines,  lorsqu'elles  se  font  sans  raisons  sulTisantes,  les  élèves 
courent  le  risque  de  se  voir  refuser,  à  la  fin  du  cours,  les 
certificats  dont  ils  auront  besoin. 

Les  élèves  ne  peuvent  s'absenter  des  leçons  ni  sortir  de  la 
ville  pour  un  ou  plusieurs  jours,  sans  autorisation  ;  et  lors- 
que pour  cause  de  maladie,  ils  sont  retenus  au  logis,  ils  doi- 
vent en  informer  le  Président  de  l'Ecole  au  plus  tôt, 

12o.  Les  élèves  ne  doivent  se  trouver  dans  les  salles  de 
cours  qu'un  quart  d'heure  avant  l'heure  du  cours. 

13o.  Ils  peuvent  y  parler,  pourvu  qu'ils  le  fassent  de  ma- 
nière à  ne  déranger  personne  dans  la  maison  et  à  n'être  pas 
entendus  dans  la  rue. 

l4o.  Les  professeurs  ont  toute  l'autorité  nécessaire  pour 
maintenir  l'ordre  pendant  leurs  cours.  Ils  peuvent  même, 
dans  ce  but,  forcer  à  se  retirer  toute  personne  dont  la  con- 
duite ne  serait  pas  convenable. 

15o.  Les  élèves  ne  doivent  ni  chanter,  ni  sifQer,  ni  crier, 
ni  courir,  ni  fumer  dans  l'Ecole. 

l6o.  Il  est  strictement  défendu  à  tous  les  élèves  d'écrire, 
de  faire  des  figures  ou  d'en  apposer  sur  quelque  partie  qu& 
ce  soit  du  local  ou  de  l'ameublement.  Les  élèves  et  autres 
qui  contreviendront  à  cette  défense  seront  tenus  de  payer  la 
somme  nécessaire  pour  remettre  la  chose  dans  un  état  con- 
venable, sans  être  exempts  de  la  peine  que  méritera  leur 
désobéissance. 

ITo.  Tout  dommage  fait  au  local  et  aux  meubles  est. 
réparé  aux  frais  de  celui  qui  en  est  l'auteur. 
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HONORAIRES  ET  DEBOURSES 

VI  -  PRIVILÈGE  DU  GOUVERNEMENT  DE  LA 
PROVINCE  DE  QUEBEC 

Par  la  convention  intervenue  entre  l'Ecole  et  le  Ministère 
de  l'Agriculture  de  Québec,  le  gouvernement  de  la  province 
a  le  privilège  d'envoyer  à  l'Ecole  Vétérinaire  Laval,  vingt  cinq 
jeunes  gens,  comme  boursiers^  qui  auront  le  droit  de  suivre 
gratuitement  tous  les  cours  vétérinaires,  et  autres  cours  acces- 
soires à  l'Ecole  vétérinaire  ;  et  cela  aussi  longtemps  qu'ils 
n'auront  pas  obtenu  leur  diplôme  de  Docteur  en  M.  V.,  avec 
charge  seulement  de  payer  annuellement  82.00  pour  carte 
d'entrée,  $5.00  pour  chirurgie  et  dissection,  et  SIO.OO 
pour  les  cours  d'inspection  de  viandes  de  boucherie  et  con- 
serves. 

Par  la  même  convention,  l'Ecole  est  placée  sous  les  auspi- 
ces du  ministre  de  l'Agriculture  qui  surveille  ses  opérations, 
la  fait  inspecter  au  besoin,  et  use  de  son  influence  pour  lui 
venir  en  aide,  lui  fournit  les  malériau.x  nécessaires  pour 
améliorer  l'enseignement,  pour  la  mettre,  autant  que  possi- 
ble, sur  un  pied  d'égalité  avec  les  institutions  du  même 
genre  qui  existent  en  Europe. 
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ECOLE  DE  CHIRURGIE   DENTAIRE 


I  -  ENSEIGNEMENT 

L'enseignement  de  TÉcole  de  Chirurgie  Dentaire  se  donne 
en  quatre  années,  et  les  matières  se  divisent  en  primaires 
et  finales  comme  suit  : 

Frimaires 

Anatomie  générale,  descriptive  et  pratique. 

Physiologie  générale. 

Chimie. 

Histologie  théorique  et  pratique. 

Technique  opératoire. 

Anatomie  et  Physiologie  dentaire.  Dispensaire  à  l'Hôpital 

Notre-Dame. 

Finales 

Pathologie  dentaire. 

Chirurgie  buccale. 

Bactériologie  théorique  et  pratique. 

Hygiène. 

Dentisterie  opératoire. 

Couronnes  et  Ponts. 

Obturations  en  Porcelaine, 

Prothèse. 

Métallurgie. 

Matière  Médicale. 

Orthodontie. 

Aneslhésie. 

Jurisprudence  dentaire. 

Cliniques  à  l'Infirmerie. 
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DISSECTION 

Les  éludiants-dentisles  font  la  dissection  complète  sous  la 
direction  du  professeur  d'anatomie  et  des  prosecteurs  de 
l'École. 

CLINIQUE 

La  Clinique  dentaire*,  est  ouverte  tous  les  jours  de  semaine. 
Les  étudiants  sont  dirigés  par  le  Surintendant. 

BIBLIOTHÈQUE  ET  MUSÉE 

L'Ecole  possède  un  très  joli  musée,  contenant  entre  autres 
une  collection  superbe  de  crânes  et  maxillaires,  exposant  les 
phases  de  la  dentition,  depuis  le  fœtus  jusqu'au  vieillard. 

A  ce  musée  est  adjointe  une  bibliothèque  d'ouvrages  se 
rapportant  à  la  chirurgie  dentaire  ancienne  et  moderne. 
Beaucoup  de  ces  livres  sont  aujourd'hui  très  rares.  Dans  la 
salle  de  lecture,  les  élèves  trouveront  les  principales  revues 
dentaires  françaises  et  américaines. 

II  -  EXAMENS 

Les  matières  enseignées  par  cette  Ecole  sont  en  conformité 
avec  les  règlements  du  Collège  des  Chirurgiens  Dentistes  de 
la  Province  de  Québec,  pour  l'obtention  de  la  licence. 

Les  cours  commencent  en  septembre  et  se  continuent  sans 
interruption,  sauf  la  vacance  de  Noël,  jusqu'en  avril,  date 
des  examens. 

Un  examen  sur  chaque  matière  a  lieu  à  Noël  et  à  la  fin  de 
l'année.  Pour  se  présenter  à  l'examen  de  fin  d'année,  il  faut 
avoir  une  carte  d'assiduité,  qui  n'est  donnée  qu'aux  élèves 
ayant  assisté  à  80%  des  cours. 
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Pour  passer  d'une  année  à  l'autre,  il  faut  avoir  conservé 
60%  sur  chaque  matière  et  66%  sur  le  tout. 

Les  examens  de  fin  d'année  se  font  par  écrit  et  oralement  ; 
ceux  de  termes,  oralement  seulement. 

III  -  GRADES  ACADÉMIQUES 

Le  degré  conféré  par  l'Ecole  est  celui  de  «  docteur  en  chi- 
rurgie dentaire  »  (D.  D.  S.)  Ce  diplôme  est  signé  par  le  Rec- 
teur et  le  Secrétaire  de  l'Université  Laval,  à  Québec,  et  con- 
tresigné par  le  Directeur,  le  Régistrateur  et  le  Secrétaire  de 
l'Ecole.  Pour  avoir  droit  de  se  présenter  pour  ce  degré,  il 
faut  :  lo  avoir  suivi  régulièrement  les  cours  des  quatre 
années  et  produire  ses  cartes  d'assiduité  ;  20  avoir  passé  tous 
les  examens  de  termes  ou  de  fin  d'année  ;  3o  avoir  payé  au 
Trésorier  de  l'Ecole,  l'honoraire  du  degré  ;  en  cas  d'insuccès 
une  remise  de  la  moitié  sera  faite  ;  4o  avoir  été  inscrit  à  la 
clinique  dentaire  deux  années  et  produire  un  certificat  du 
Surintendant  attestant  qu'on  a  fait  les  opérations  requises 
par  le  Conseil. 

L'élève  qui  obtient  90%  à  l'examen  final  reçoit  le  degré 
avec  la  note  summa  cum  laude  ;  80%  magna  cum  laude  ;  75% 
cu7n  laude  ;  en-dessous  et  jusqu'à  66%,  nombre  de  points 
minimum  obligatoire,  l'élève  reçoit  le  degré  sans  note  qua- 
lificative. 

Le  Doctorat  ne  donne  pas  le  droit  de  pratiquer  la  chirur- 
gie dentaire  dans  cette  Province  ;  il  faut  pour  cela  s'être 
conformé  aux  règlements  du  Collège  des  Dentistes. 

L'Ecole  reçoit  des  élèves  bénévoles  ou  étrangers,  c'est-à- 
dire  des  élèves  qui  veulent  obtenir  seulement  le  grade,  pour 
aller  pratiquer  ailleurs.  Ces  élèves  ne  sont  pas  obligés  de 
passer  un   examen   d'admission  à  l'étude  ;  mais  ils  devront 
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tout  de  même  prouver,  à  la  satisfaction  du  Conseil  de  l'Ecole, 
qu'ils  ont  les  connaissances  requises  pour  commencer  les 
études  de  chirurgie  dentaire.  Ils  devront  aussi  signer  un 
document  attestant  qu'ils  connaissent  la  loi  régissant  l'étude 
et  l'exercice  de  la  chirurgie  dentaire  dans  la  Province  de 
Québec.  Les  Dentistes  ayant  un  diplôme  étranger  peuvent 
être  admis  comme  élèves  bénévoles,  à  la  discrétion  du  Con- 
seil de  l'Ecole.  Dans  ce  cas,  ils  suivent,  pendant  une  année 
académique,  les  cours  prescrits  aux  élèves  de  quatrième 
année,  et  ils  reçoivent  le  degré  (D.  D.  S.)  s'ils  passent  l'exa- 
men final  avec  succès. 

IV  —  DISCIPLINE 

lo  Après  les  cours,  les  élèves  doivent  quitter  la  salle  saiis 
retard. 

2o  Tout  manquement  aux  règles  de  la  bienséance,  incon- 
duite au  cours  et  à  la  clinique  seront  punis.  En  cas  d'expul- 
sion, aucune  remise  ne  sera  faite. 

3o  Pour  être  admis  à  la  clinique  il  faut  être  inscrit  dans 
les  livres  de  l'Ecole. 

4o  Les  élèves  seront  tenus  responsables  des  détériorations 
causées  par  eux  à  la  propriété  ou  à  l'ameublement  de  l'Ecole, 

5o  11  est  défendu  de  fumer  dans  les  salles  de  cours. 

60  Les  élèves  ayant  affaire  au  Directeur,  au  Régistrateur, 
au  Trésorier  de  l'Ecole,  ou  à  aucun  des  professeurs,  devront 
autant  que  possible  s'adresser  à  eux,  à  l'Université,  avant  ou 
après  les  cours. 

7o  Les  professeurs  enregistrent  les  absences  à  chaque 
cours,  et  les  élèves  ne  peuvent  pas  s'absenter  pour  quelques 
jours  sans  permission.  En  cas  de  maladie,  ils  doivent  en 
avertir  le  Directeur. 
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V  -  DEBOURSES 


lo  Aucun  élève  ne  pourra  suivre  les  cours,  sans  avoir 
obtenu,  chaque  année,  du  Régistrateur  une  carte  d'inscrip- 
tion qui  lui  sera  remise  par  celui-ci  sur  présentation  du 
reçu  du  Trésorier. 

2o  Tous  les  paiements  d'honoraires  doivent  être  faits  au 
Trésorier  de  l'École  qui  fait  remise  à  qui  de  droit,  de  la 
partie  qui  leur  revient. 

3o  Les  honoraires  de  cours  doivent  être  payés  comme 
suit  :  l'inscription  est  au  moins  une  moitié  de  l'honoraire  à 
l'ouverture  des  cours,  et  le  reste  avant  le  1er  décembre. 
Ceux  qui  ne  seront  pas  en  règle  se  verront  refuser  l'admis- 
sion au  cours. 

Aucune  remise  n'est  faite  à  un  élève  qui  abandonne  les 
cours. 

4o  Les  honoraires  sont  : 

1ÈRE    ANNÉE 

Inscription $    5.00 

Cours 100.00 

Carte  d'Hôpital 4.00 

Armoire 1.00 

Maisons  des  Etudiants 5.00    $115.00 

2me  année 

Inscription S     5  00 

Cours : 100.00 

Carte  d'Hôpital 4.00 

Usage  d'un  appareil  fantôme 2  00 

Armoire l.OO 

Maison  des  Etudiants 5.00     §11700 
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3me  année 

Inscription $     5.00 

Cours 100.00 

Clinique 25.00 

Accessoires  pour  porcelaine 3.00 

Armoire 1.00 

Maison  des  Etudiants 5.00    $139.00 

4me  année 

Inscription $    5  00 

Cours 100.00 

Clinique 2500 

Accessoires  pour  porcelaine 3  00 

Diplôme  D.  D.  S 30.00 

Armoire 1.00 

Maison  des  Etudiants 5  00    $169.00 

Licence  payable  au  C.  C.  D.  P.  Q $60.00 

Reprise  d'examens  (chaque  matière) 5.00 

Assesseur  pour  reprise  d'examen  (chaque 

matière)  5.00 

TECHNIQUE 

Les  élèves  de  première  année  doivent  se  procurer  les  ins- 
truments nécessaires  à  l'étude  de  la  technique.  Ces  instru- 
ments leur  seront  utiles  durant  les  années  subséquentes. 

Les  élèves  de  deuxième  année  reçoivent  chacun  un  appa- 
reil fantôme  ;  ils  en  prennent  soin  et  sont  responsables  des 
dommages  qui  pourraient  lui  être  causés.  En  cas  de  dispa- 
rition, l'élève  en  paiera  la  valeur  à  l'École,  soit  $10.00.  Ils 
devront  aussi  se  procurer  les  instruments  nécessaires,  y 
compris  un  tour  dentaire. 
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VI  -  PRIX 

Médaille  d'or 

L'École  décerne,  en  outre  du  Doctorat,  une  médaille  d'or 
à  l'élève  qui  a  obtenu  le  plus  grand  nombre  de  points  aux 
examens  de  3me  et  de  4me  années  réunies,  pourvu  que  la 
moyenne  atteinte  soit  de  80%. 


Toute  correspondance   ou   demande   d'informations   doit 
être  adressée  au  Directeur  de  l'École. 


^ffp 
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ECOLE  DE  PHARMACIE 


I  -  ENSEIGNEMENT 

1.  L'enseignement  de  l'Ecole  est  en  conformité  avec  la  loi 
de  Pharmacie  de  la  Province  de  Québec. 

Il  qualifie  en  tout  point  l'étudiant  en  pharmacie  pour  les 
examens  à  subir  devant  l'Association  Pharmaceutique. 

-2.  L'École  donne,  en  outre,  plusieurs  cours  supplémentai- 
res théoriques  et  pratiques  non  exigés  par  la  loi,  mais  desti- 
nés à  développer  davantage  les  connaissances  scientifiques 
et  techniques  de  l'étudiant,  et  à  compléter  son  éducation 
professionnelle. 

3.  L'Association  Pharmaceutique  exige  du  candidat  aux 
examens  de  Licence  qu'il  ait  suivi  régulièrement  deux  cours 
de  Matière  médicale  et  de  Pharmacie,  deux  cours  de  Chimie 
et  un  cours  de  Botanique. 

4.  Les  matières  pour  lesquelles  il  est  exigé  deux  cours  se 
divisent  en  matières  dites  de  «  Cours  primaires  »,  et  en  ma- 
tières dites  de  «  Cours  finals  m,  lesquelles  sont  enseignées 
concurremment  durant  la  même  année,  aux  jours  et  heures 
indiqués  dans  le  programme. 

5.  Aucun  élève  n'est  admis  à  suivre  le  cours  primaire  et 
le  cours  final  durant  la  même  année  scolaire. 

6.  Pour  les  fins  d'inscription,  les  cours  de  l'École  sont 
classés  en  quatre  groupes  comme  suit  : 
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1.  Sciences  Médico-Pharmacologiques 


Déontologie  et  jurisprudence  pharmaceutique' 

Matière  médicale 

Pharmacie 


Cours 
primaire 


Matière  médicale 
Pharmacie 
Toxicologie 
Posologie 


Cours 
final 


2.  Sciences  Physico-Chimiques 


Physique  pharmaceutique 
Chimie  minérale 
Chimie  organique    . 
Chimie  biologique   . 


1 


Botanique. 
Micrographie. 


3.  Sciences  naturelles 


i.  Travaux  pratiques 


Cours 
primaire 

Cours 
final 


Pharmacie  chimique. 

"  galénique. 

"•         magistrale. 
Chimie  analytique. 

"       biologique  (analyses  d'urine,  sang,  lait,  etc.). 
Microscopie. 

7.  Les  travaux  pratiques  de  pharmacie  sont  ouverts  aux 
élèves  qui  suivent  ou  auront  suivi  le  cours  primaire  des 
sciences  médico-pharmacologiques  et  physico-chimiques. 
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8.  Les  travaux  pratiques  de  chimie  analytique  et  biologi- 
que, et  de  microscopie,  sont  ouverts  aux  élèves  qui  suivent 
ou  auront  suivi  le  cours  final  des  sciences  physico-chimiques. 

9.  Il  est  recommandé  aux  élèves  de  s'inscrire  dans  l'ordre 
suivant  : 

\ère  Année  :  Sciences    médico-pharmacologiques     (cours 
primaire). 

2ème       "        Sciences  physico  chimiques  (cours  primaire). 

3ème       "        Sciences  physico-chimiques   (cours  final)   et 
pharmacie  pratique. 

4ème       "        Sciences    médico-pharmacologiques    (cours 
final),  botanique  et  chimie  analytique. 

II  -  EXAMENS 

1.  Les  examens  sur  chaque  matière  ont  lieu  à  la  fin  de 
l'année  scolaire  ;  ils  comprennent  l'épreuve  écrite  et  l'épreu- 
ve pratique. 

2.  Pour  avoir  droit  de  se  présenter  aux  examens,  l'élève 
doit  produire  sa  carte  d'assiduité. 

3.  L'examen  n'est  jugé  satisfaisant  que  si  le  candidat  a 
conservé  au  moins  cinquante  pour  cent  (50%)  des  points. 

4.  Pour  avoir  droit  au  Diplôme,  l'élève  doit  avoir  con- 
servé, sur  le  total  des  examens,  une  moyenne  d'au  moins 
soixante  pour  cent  (60%). 

5.  Tout  élève  a  le  privilège  de  reprendre  un  examen  défec- 
tueux, l'année  suivante  ;  mais,  s'il  n'est  pas  inscrit  pour  la 
matière  dont  il  désire  reprendre  l'examen,  il  sera  tenu  de 
payer  un  honoraire  de  deux  piastres  (§2.00). 
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III  -  GRADES  UNIVERSITAIRES 

lo  Les  grades  académiques  que  l'École  est  autorisée  à 
accorder  sont  ceux  de  «  Bachelier  en  Pharmacie  »,  et  de 
<(  Docteur  en  Pharmacie  ». 

"2o  L'aspirant  aux  grades  universitaires  doit  avoir  suivi 
tous  les  cours  de  l'Ecole,  et  avoir  subi  avec  succès  tous  ses 
examens.  Il  doit,  en  outre,  prouver  qu'il  a  fait  un  stage  d'au 
moins  deux  années,  sous  la  direction  d'un  pharmacien 
diplômé.  Enfin  il  faut  qu'il  ait  subi  avec  succès  l'examen 
préliminaire  d'admission  à  l'étude,  exigé  par  l'Association 
Pharmaceutique  de  la  Province  de  Québec,  ou  un  examen 
équivalent,  à  la  satisfaction  du  Conseil  d'Administration  de 
l'Ecole.  Provisoirement,  les  cours  primaires  des  sciences 
médico-pharmacologiques  et  physico-chimiques  suivis  anté- 
rieurement à  l'année  1907  dans  toute  Ecole  de  Pharmacie 
reconnue  par  l'Association  Pharmaceutique  seront  acceptés. 

3o  Le  diplôme  de  u  Bachelier  en  Pharmacie  »  est  accordé 
à  celui  qui  conserve,  dans  tous  les  examens  réunis,  un  total 
d'au  moins  soixante  pour  cent  (60%)  des  points. 

4o  Le  diplôme  de  «  Docteur  en  Pharmacie  »  est  décerné  à 
celui  qui  conserve  dans  tous  les  examens  réunis,  un  total  de 
quatre-vingts  pour  cent  (80%)  des  points. 

Celui  qui  obtient  85%  reçoit  le  diplôme  avec  la  note  magna 
cum  laude  «  avec  grande  distinction  »  ;  celui  qui  conserve 
90%  reçoit  le  diplôme  avec  la  note  summa  cum  laude  «  avec 
très  grande  distinction  ».  En  outre  de  ce  diplôme  ce  dernier 
reçoit,  lors  de  la  promotion  solennelle,  un  anneau  d'or  orné 
d'une  camée  portant  les  armes  de  l'Ecole. 

5o  Le  grade  de  «  Docteur  en  Pharmacie  »  peut  en  outre 
s'obtenir  par  tout  pharmacien  ou  Bachelier  de  l'Ecole,  après 
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soutenance  d'une  thèse,  comportant  un  travail  origiijal,  con- 
formément aux  conditions  établies  par  l'Ecole  et  approuvées 
par  les  autorités  universitaires. 

60  Aux  élèves  qui  n'aspirent  à  aucun  grade,  l'Ecole 
délivre  des  Certificats  d'études  pour  chacune  des  matières 
dont  ils  auront  suivi  les  cours  au  complet,  et  subi  avec 
succès  les  examens. 

7o  Les  diplômes  sont  signés  par  le  Recteur  et  le  Secrétaire 
de  l'Université  Laval,  à  Québec,  et  contresignés  par  le  Prési- 
dent et  le  Directeur  de  l'Ecole,  ainsi  que  par  le  Vice- 
Recteur. 

IV  -  IMMATRICULATION  -  INSCRIPTIONS 
HONORAIRES 

lo  L'année  scolaire  commence  vers  le  1er  octobre  et  se 
continue  sans  interruption,  sauf  les  vacances  de  Noël,  jus- 
qu'aux premiers  jours  d'avril. 

2o  Nul  n'est  admis  à  suivre  les  cours  de  l'Ecole,  si  son 
nom  n'est  inscrit  au  registre  d'immatriculation,  et  pour  les 
Cours  qu'il  désire  suivre. 

3o  Les  enregistrements  et  inscriptions  se  font  au  bureau 
du  Directeur,  autant  que  possible  dans  les  dix  jours  qui  pré- 
cèdent l'ouverture  de  Tannée  scolaire. 

4o  Toute  personne  de  bonne  conduite  morale  est  admise 
à  suivre  les  cours  en  se  soumettant  aux  règlements  de 
l'Ecole.. 

5o  Pour  avoir  droit  à  une  carte  d'assiduité  aux  cours, 
l'élève  devra  prouver  qu'il  a  assisté  à  75  p.  c.  des  leçons. 

Go  Les  droits  et  honoraires  à  acquitter  sont  les  suivants  : 
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Droit  d'inscription $  5.00 

Honoraires  pour  les  Sciences  Médico-Phar- 

macologiques 15.00 

Honoraires    pour    les    Sciences     Pliysico- 

Ghimiques 15.00 

Honoraires  pour  les  Sciences  Naturelles.  12  00 
Honoraires  pour  les  Travaux   pratiques   de 

Pharmacie 15.00 

Honoraires  pour  les  Travaux   pratiques   de 

Chimie,  Bactériologie  et  Microscopie.    .  15.00 

Diplôme  de  Bachelier        ....  15.00 

"          "    Docteur           ....  25.00 

V  -  DISCIPLINE 

Les  règlements  disciplinaires  sont  ceux  des  autres  Facultés 
et  Ecoles  affiliées. 

VI  —  PRIX 

Une  bourse  de  dix  piastres  iflO.OO)  est  affectée  annuelle- 
ment à  chaque  cours,  en  faveur  de  l'élève  qui  conserve  à 
l'examen  le  plus  grand  nombre  de  points,  à  compter  de  70%. 
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INSTITUT    AGRICOLE    D'OKA 


C'est  le  26  mars  1908  que  l'Institut  Agricole  d'Oka  a  été 
affilié  à  l'Université  Laval. 

Mais,  en  fait,  cette  très  utile  institution,  sous  le  nom  plus 
modeste  d'Ecole  d'Agriculture,  existait  déjà  depuis  plusieurs 
années.  Son  fonctionnement  date  du  8  mars  1893,  époque 
où  les  RR.  PP.  Trappistes  de  Notre-Dame-du-Lac  l'ouvrirent 
à  la  demande  et  avec  le  généreux  concours  du  gouverne- 
ment provincial. 

Cette  œuvre  n'avait  pas  cessé  de  progresser  :  aux  services 
administratifs,  aux  exploitations  rurales  et  aux  industries 
agricoles,  elle  fournissait  des  sujets  d'une  exceptionnelle 
compétence.  Et  ses  succès  étaient  de  plus  en  plus  remarqués, 
quand,  pendant  l'hiver  de  1907,  sur  le  désir  du  ministère  de 
l'Agriculture,  comme  aussi  sur  la  pressante  sollicitation  des 
autorités  religieuses  et  des  missionnaires  agricoles,  et  aux 
applaudissements  du  Conseil  de  l'Instruction  publique,  les 
dévoués  religieux  qui  dirigent  celte  maison  se  prêtèrent  de 
grand  cœur  à  la  réorganisation  plus  parfaite  d'une  œuvre 
de  si  grand  intérêt  national. 

Il  fut  entendu  que  l'Ecole  conserverait  de  son  passé  ce 
qu'une  longue  expérience  avait  démontré  effectif  et  profita- 
ble ;  et  que  l'on  grefTerait  sur  cet  acquis  tous  les  développe- 
ments et  les  diverses  améliorations  jugées  utiles,  au  double 
point  de  vue  d'une  installation  matérielle  plus  moderne  et 
d'un  programme  d'étude  plus  étendu. 


> 
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L'Institut  Agricole  d'Oka  offre  aux  élèves,  outre  des  cours 
préparatoire  el  élémentaire,  un  cours  secondaire  et  un  cours 
supérieur  ;  ces  deux  derniers  aboutissant  aux  grades  acadé- 
miques. 

Des  bourses  sont  attribuées  par  le  ministre  provincial  de 
l'Agriculture  aux  élèves  régulièrement  admis. 

Un  enseignement  spécial  est  organisé  en  faveur  des 
personnes,  adultes  ou  jeunes,  empêchées  d'embrasser  dans 
toute  leur  étendue  les  programmes  réguliers.  Cet  enseigne- 
ment comprend  plusieurs  cours  abrégés,  tout-à-fait  prati- 
ques, et  dont  la  durée  et  le  prix  varient  selon  l'importance 
des  spécialités  dans  lesquelles  on  désire  se  perfectionner. 

On  sait,  au  reste,  qu'il  eût  été  bien  difficile,  sinon  impos- 
sible, de  trouver,  sous  le  rapport  des  avantages  de  toutes 
sortes  à  offrir  aux  élèves,  rien  de  comparable  aux  mille 
acres  de  terre  dont  plus  de  six  cents  déjà  en  culture,  aux 
magnifiques  troupeaux  et  aux  nombreuses  industries  rurales 
qui  constituent  l'exploitation  agricole  de  la  Trappe  d'Oka. 

Pour  renseignements  supplémentaires,  on  est  prié  de  s'a- 
dresser au  Révérend  Père  Directeur  de  l'Institut  Agricole 
d'Oka,  La  Trappe,  P.  Q. 


^^^^^ 
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ECOLE    D'ENSEIGNEMENT   SUPERIEUR 
POUR  LES  JEUNES  FILLES 


La  durée  du  cours  régulier  de  l'Ecole  d'Enseigriement 
supérieur  pour  les  jeunes  filles  est  de  deux  années  pour  la 
section  des  Lettres  et  celle  des  Sciences,  et  de  trois  années 
pour  la  section  des  Lettres-Sciences  et  des  Sciences-Lettres, 


PROGRAMME    DES    ÉTUDES 


Section  des  Lettres  et  des  Sciences 

Religion  et  Morale.  —  De  la  religion  en  général.  —  De  la 
révélation.  —  Divinité  de  la  révélation  mosaïque  ou 
juive.  —  Divinité  de  la  révélation  chrétienne.  —  De 
l'Église.  —  Etude  sur  le  rationalisme  et  les  erreurs 
modernes  qui  en  sont  sorties.  —  Les  grands  hommes 
du  christianisme.  —  Les  mystères  en  face  de  la  rai- 
son. —  Accord  des  sciences  et  de  la  foi.  —  Questions 
controversées. 

Philosophie.  —  Dialectique.  —  Critique.  —  Ontologie.  — 
Cosmographie.  —  Psychologie.  —  Anthropologie.  — 
Dynamilogie.  —  Théodicée.  —  Morale  générale  et 
spéciale.  —  Histoire  de  la  philosophie. 
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Littérature  française.  —  Préceptes.  —  Explication  des 
auteurs.  —  Histoire  Littéraire.  —  Histoire  de  la  for- 
mation des  langues  et  en  particulier  de  la  langue 
franco-canadienne.  —  Cours  et  conférences  de  l'L^ni- 
versité  Laval.  —  Série  de  conférences  annuelles,  sur 
les  auteurs  modernes. 

Littératures  anciennes.  —  Littérature  biblique.  —  Littéra- 
ture grecque.  —  Littérature  latine. 

Littératures  modernes  et  étrangères.  —  Littérature 
Italienne.  —  Littérature  Espagnole.  —  Littérature 
Allemande.  —  Littérature  Russe.    (Au  choix.) 

Langue  catine.  —  Thèmes  et  \'ersions.  —  Explication  des 
auteurs. 

Langue  grecque  (facultative). 

GÉOGRAPHIE  :  générale,  et  spécialement  du  Canada. 

Histoire.  —  Histoire  ancienne.  —  Histoire  du  moyen  âge. — 
Histoire  moderne.  —  Histoire  contemporaine.  — 
Histoire  du  Canada.  —  Histoire  des  Etats-Unis. 

Sciences  mathématiques  :  —  Arithmétique.  —  Algèbre.  — 
Géométrie.  —  Trigonométrie. 

Sciences  physiques  :  —  Physique.  —  Chimie.  —  Cosmo- 
graphie. —  Astronomie 

Géologie.  —  Géologie  en  général.  —  Géologie  physiogra- 
phique. —  Géologie  dynamique. — Géologie  historique. 

Minéralogie.  —  Minéralogie  en  général.  —  Minéralogie 
physique.  —  Minéralogie  chimique.  —  Classification. 

Botanique.  — -  Anatomie  et  physiologie  végétales.  —  Herbo- 
risation. —  Classification. 
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Zoologie.  —  lo  Etude  de  l'homme  au  point  de  vue  des  orga- 
nes et  des  fonctions.  —  '2o  Zoologfie  proprement  dite  : 
Protozoaires. — Echinodermes. — Vers.  —  Articulés. — 
Mollusques.  —  Vertébrés. 

Economie  sociale  et  Droit  usuel. 

Economie  domestique.  —  Science  du  ménag-e.  —  Entretien 
de  la  maison,  du  mobilier,  des  vêtements.  —  L'ali- 
mentation. —  Le  jardin.  —  Art  culinaire.  —  Coupe 
des  vêtements. 

Hygiène.  — •  Maladies  infectieuses.  —  Air.  —  Lumière.  — 
Eau.  —  Boissons.  —  Aliments  —  Hyg-iène  de  la 
personne.  —  H}g-iène  des  vêtements.  —  Hygiène  de 
la  maison. 

Dessin.  —  Théorie  et  pratique. 

Histoire  de  l'Art.  —  Musique  :  Série  de  conférences 
annuelles  avec  auditions.  —  Architecture.  —  Sculp- 
ture. —  Peintl'RE  :  conférences  avec  projections 
lumineuses. 

Arts  utiles.  —  Commerce  et  industrie. — Travaux  du  sexe  : 
principes  et  applications.  —  Sténographie.  —  Dacty- 
lographie. • —  Télégraphie. 
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SECTION  DU  COMMERCE 


Religion  et  Morale.  —  Cours    supérieur    de    relig-ion.    

Apolog"étique. 

Philosophie.  —  Logique  et  morale. 

Langues:  —   Langue  Française.  —  Langue  Anglaise. 

Langues  étrangères  :  —  Allemand.  —  Italien. —  Espagnol. 
(Au  choix.) 

Correspondances.  —  Rapports.  —  Mémoires.  —  Rédactions 
commerciales. 

Géographie.  —  Principales  notions  générales. —  Géographie 
commerciale  et  industrielle  du  Canada.  • —  Géographie 
universelle  contemporaine,  commerciale  et  indus- 
trielle. —  Statistiques. 

Histoire. —  Histoire  du  Canada. — Principales  notions  d'his- 
toire générale.  —  Histoire  générale  du  commerce  et 
de  l'industrie. 

Sciences  Mathématiques.  —  Commerce  et  documents  com- 
merciaux. —  Arithmétique  commerciale.  —  Compta- 
bilité commerciale.  —  Algèbre  commerciale.  —  Géo- 
métrie pratique.  —  Opérations  commerciales.  —  Bu- 
reau commercial. 

Sciences  physiques  et  naturelles.  —  Principes    généraux. 
—  Etude  des  produits  naturels  et  industriels    du    Ca- 
nada. —  Etude    des    marchandises    d'exportation     et 
d'importation. —  Analyses  et  falsifications. — Hygiène. 
12 
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Economie  et  Sociologie.  —  Economie  politique.  -^  Econo- 
mie sociale.  —  Economie  domestique.  —  Science  mé- 
nag-ère.  —  Assurances.  —  Mutualité.  —  Production, 
Distribution,  Consommation  de  la  richesse.  —  Asso- 
ciations et  syndicats. 

Œlvres  sociales  féminines.  —  Droit  usuel.  —  Droit  com- 
mercial et  matières  spéciales  qui  s'y  rattachent. 

Histoire  des  Beaux-Arts  :   Série  de  conférences  annuelles. 

Arts  d'Agrément  :  Dessin,  Peinture.  —  Chant  (Facultatif). — 
Musique. 

Arts  utiles  :  Travaux  du  sexe  :  Principes  et  application. 
—  Calligraphie  :  Différents  genres  d'écriture.  —  Ap- 
plications à  la  Comptabilité  et  à  la  Correspondance 
commerciale.  —  Sténographie.  —  Dactylographie.  — 
Télégraphie. 


EXAMENS 


L'année  académique  comprend  deux  termes  ;  le  premier, 
du  mois  d'octobre  au  mois  de  février  ;  l'autre,  du  mois  de 
février  au  mois  de  juin. 

A  la  fin  de  chaque  terme,  des  juges  spéciaux  pour  chaque 
groupe  distinct  d'études  font  subir  des  examens,  sous  le 
contrôle  du  Vice-Recteur  ou  du  Doyen  de  la  Faculté  des 
Arts,  sur  toutes  les  matières  étudiées. 

Des  examens  oraux  ou  écrits  ont  aussi  lieu  tous  les  mois, 
en  présence  des  professeurs  de  l'Ecole  ;  et  les  notes  obtenues 
dans  ces  examens  comptent  pour  l'obtention  des  certificats, 
diplômes  et  grades  universitaires. 
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GRADES  ACADEMIQUES 


Les  g^rades  universitaires  sont  le  baccalauréat  ès-lettres, 
le  baccalauréat  ès-sciences,  le  baccalauréat  ès-arts. 

Pour  être  bachelier  ès-lettres,  les  candidats  devront  con- 
server au  moins  les  deux-tiers  des  points  en  lettres  et  un 
tiers  en  sciences.  —  Pour  être  bacheliers  ès-sciences,  deux- 
tiers  en  sciences  et  un  tiers  en  lettres.  —  Pour  être  bache- 
liers ès-arts,  il  faut  conserver  deux-tiers  en  lettres  et  les 
deux-tiers  en  sciences. 

Ces  grades  sont  conférés  par  le  Conseil  Universitaire,  sur 
demande  de  M.  le  Vice-Recteur. 

Les  diplômes  et  certificats  des  cours  spéciaux  sont  octroyés 
par  la  Faculté  des  Arts  de  l'Université  Laval,  Montréal. 


^ 


REGIME  DE  L'ECOLE 


Les  cours  s'ouvrent  la  première  semaine  d'octobre,  et  se 
terminent  à  la  fin  de  mai. 

Les  maisons  de  Villa-Maria,  du  Mont  Sainte-Marie  et  de 
l'Académie  Saint-Paul  reçoivent,  en  qualité  de  pensionnaires, 
les  élèves  qui  demeurent  hors  de  la  ville. 

L'Ecole  ne  reçoit  que  des  élèves  externes  ;  mais  le  repas 
du  midi  sera  servi  à  celles  qui  en  feront  la  demande,  au  prix 
de  $3.00  par  mois. 

Les  élèves  se  rendent  aux  classes  par  l'escalier  central. 

On  peut  arriver  à  l'Ecole  par  les  avenues  Atwater,  Wood 
et  Green.  Le  trajet  par  le  tramway  "  Saint-Denis  et  Atwa- 
ter "  semble  le  plus  facile. 
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CONDITIONS  D'ADMISSION 


L'Ecole  reçoit  en  qualité  d'élèves  régulières  toutes  les 
jeunes  filles  pourvues  d'un  certificat  de  bonne  conduite,  et 
capables  de  justifier  de  connaissances  réelles  sur  l'ensemble 
des  matières  inscrites  au  programme  suivant  : 


MATIÈRES  D'EXAMEN 


Langue  Française,  Langue  Anglaise.  —  Dictée  —  Gram- 
maire. —  Composition.  —  Littérature. 

Mathématiques.  —  Arithmétique.  —  Comptabilité.  —  Algè- 
bre. (Jusqu'aux  équations  du  2d  degré).  —  Géométrie. 
(Les  deux  1ers  livres  d'Esseyric  et  Pascal). 

Géographie.  —  Géographie  générale.  —  Géographie  du 
Canada. 

Histoire.  —  Histoire  du  Canada.  —  Notions  principales 
d'Histoire  générale,  ancienne  et  moderne. 

Sciences.  —  Notions  essentielles.  —  Physique.  —  Chimie. 
—  Minéralogie.  —  Botanique.  —  Zoologie.  —  Cos- 
mographie. —  Hygiène. 

Littératures  étrangères.  —  Notions  sur  les  principales 
littératures  étrangères,  anciennes  et  modernes. 

Langue  latine.  —  Grammaire  latine  —  Version  latine  et 
thème  latin. 
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Les  matières  non  comprises  au  programme  de  la  Section 
du  Commerce  ne  sont  pas  obligatoires  pour  l'examen  d'ad- 
mission dans  cette  dernière  section. 

Les  examens  d'admission  ont  lieu,  régulièrement,  avant  ou 
dans  les  premiers  jours  qui  suivent  la  rentrée. 


N.  B.  —  Pour  tout    renseignement  supplémentaire,  prière 
de  s'adresser  à  : 

La  Directrice  de  l'École  d'Exseigxement    Supérieur, 

Rue  Sherbrooke  Ouest, 

Ang-le  des  rues  Sherbrooke  et  Atwater. 


RETRIBUTIONS  SCOLAIRES   ANNUELLES 


$50.00  pour  le  cours  régulier. 

$40.00  pour  les  cours  spéciaux,  quel  qu'en  soit  le  nombre. 

■$30.00  pour  les  élèves  qui  assistent    à    tous  les    cours    ou    à 

plusieurs  cours,  en  qualité  d'auditrices  libres. 
$10.00  pour  les  élèves  qui  assistent    aux    cours    donnés    sur 

une  matière  seulement. 
$  4.00  pour  les  dames  et  les  jeunes  filles    qui    assistent    aux 

conférences   hebdomadaires.     Il   est   entendu   que  les 

élèves   de   l'Ecole    ne    sont  pas    comprises  dans  cette 

dernière  catégorie. 
Une    contribution    de    25  cents  est  demandée    aux    dames 
qui  assistent  occasionnellement  aux  conférences. 
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RÉTRIBUTIONS    SCOLAIRES  MENSUELLES 


Leçons  de  piano, 
"   chant, 
'   violon, 
'  dessin, 
'   peinture. 


1  heure  par  semaine 

1  H  i (  (( 


'   peinture  sur  porcelaine 

'   coupe,  2  heures  par  semaine, 

'  ou  travaux  à  l'aiguille. 


$5.00 
$6.00 
$6.00 
$4.00 
$6.00 
$6.00 

$4.00 


^^-€^ 
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GRADUES  DE  L'UNIVERSITE  LAVAL 

A    MONTREAL 
Depuis  sa  fondation  jusqu'au  mois  de  juin  1908  (l) 


FACULTE  DE  THEOLOGIE 


Bacheliers  en  Théologie 

18Ê0— Becker,  Heniy-Charles  1894— Gauthier,  G.-L. 

_  •■•J  :,    McKeon,  Albert- John  1896— McCauley,  H.-W. 

McMahon,  Dennes  Sullivan,  M.-B. 

AValsh,  J.  -J.  Walker.  A.  -C. 

1884— Gibson,  Thomas-S.  1897— Barrv,  J. 
1886— Butler,  Fr.-ln.  Carroll,  J.-P. 

Kane,  Chs-Fr.  1899— Curran,  M.-J. 
1887— Bastieu,  Alfred  Nagle,  N.-J. 

18S9-Grace,  J.-F.  O'Leary,  L.-J. 

1390--0reillv,  N.  Valois,  J.-A.-O. 

1892— Auclair,  Elie  1901— Walsh,  J.-J. 
1893-Eoy,  J.-E. 

Licencié  en  Droit  Canonique 

1901— Curran,  M.-J. 
Licenciés  en  Théologie 

1879~Becker,  Henry-C  ,  a.  cl.  (2)  1897— Carroll,  J.-P. 

McKeon,  Albert- John  1899— O'Leary,  L.-J 

McKeon,  Dennis  1907 — Desranleau,  Philippe 

1892 — Auclair,  Elie,  a.  cl.  Fafard,  Gustave 

Docteurs  en  Théologie 

1879— Becker,  W.-C.  1908— Dauth,  G. 

1897— Carroll,  J.-P. 


(1)  Cette  liste  ne  contient,  sauf  pour  les  gracies  en  mérlecine  liniuaine  et  vétérinaire, 
f|ue  les  noms  des  gradués  qui  ont  (Ze»irt»K?é  à  l'Université  le  diplûiue  attestant  le  grade 
mérité.  Les  gradués  de  l'année  19OS-1909  sont  indiqués  à  la  tin  de  l'annuaire. 

(2)  Les  abréviations  a.  d.  et  a.  g.  (J.  indiquent  respectivement  les  notes  qualificatives  : 
avec  distinction  et  avec  grande  distinction. 
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FACULTE  DE  DROIT 


Bacheliers 


1879 — Simavfl,  Eugène 

1880— Guindon,  Louis-Napoléon 
Paradis.  Joseph-Edouard 

1881 — Bertiand,  Emery-Phili^jpe 
Brosseau,  Toussaint 
Cressé,  L. -G. -Auguste 
Doucet,  Josepli-Stanislas 
Leduc,  Joseph-Dominique 
Mackay,  Auguste-Etienne 
Rinfret,  Joseph-Alfred 
Taché,  Louis-Jean-Etienne 
Turgeon,  Louis-Edouard 

1882— Baillargé,  Maurice 

Bissonnette,  M.-L.-Amédée 
Beaune,  Joseph 
Champagne,  Louis-Nap. 
Cholette,  Henri-Arthur 
Drouin,  Pierre-Elzéar 
Dugas,  Amédée 
Fortin,  Georges-Elzéar 
Lafontaine,  Edouard-Ulric 
Lalilierté,  Eusèbe 
Martel,  J  oseph-Philipjje 
McCully,  Cornélius 
Marion,  Joseph-Eugène-Ed 
Morgan,  William-G. 
Poirier,  Pierre-T. 
Eenaud,  Pierre -Uldéric 

1883— Chénevert,  Cuthbert-Alph, 
Dandurand,  Rauul 
Gagnon,  Charles-Edouard 
Hennessey,  Daniel-Jean 
Héroux,  Joseph-Georges-E. 
Lafortune,  Daniel-Arthur 
Laurendeau,  Romulus-H. 
Lavallée,  Louis-Arsène 
Leroux,  Josejjh-Stanislas 
Lynch,  Joseph-Arthur 
Melançon.  Joseph 
Morf.au ,  Tancrède-Toussaint 
Papineau,  Louis-Joseph 
Prieur,  Georges-Robt-Arth. 


1883— Roy,  Joseph-Pierre 

St-Louis,  Charles-Horace 
Allard,  Victor 

1SS4— Beauset,  Edouard 

Bédard,  Edouard -Jean 
Bélanger,  Louis 
Bouchette,  Robert-Errol 
Brodeur,  Louis-Philippe 
Bruchési,  Charles 
Chambers,  Arthur-Etcliing 
Delfausse,  Jean-H.-R. 
Desaulniers,  Ernest-L'^aiis 
Geoffrion,  Jean-Geo.-Godef. 
Gouin,  Jean-Lomer 
Gratton,  Charles-Eusèbe 
Laurendeau,  Georges 
Marceau,  François-Raymond 
Olivier,  Joseph-Charles 
Rinfret,  Léonce-Auguste 
Roy,  Charles-Salomon 

1SS5 — Brun  et,  Joseph- A. 

Champagne,  Cyrille-Hector 
Gérin,  Léon 

Germain,  Stanislas-Adoli^he 
Hébert,  Joseph-Albert 
Lanctôt,  Charles 
Lorimier  de,  Albert-E. 
Marceau,  Joseph-Odilon 
Mathieu,  Ernest-S. 
Tremtlay,  Louis-Ph' lippe 
Villiars,  Joseph- Antoine 

1SS6 — Brien,  L.-Adélard 
Chauvin,  Hector 
Demers,  Louis-Philippe 
Ducharme,  Charles- L 
Forget,  Joseph-F.-Philéas 
Gaboury,  Louis- Amédée 
Geadron,  L.-A.-Aimé 
Hénault,  E. 
Hétu,  L.-J. -Ovide 
Lacoursière,  R.-Stanislas 
Lemire-Marsolaiâ,  M.-J.-A. 
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1S66— Macdonald,  M. 

Murphy,  Da\-irl-E. 

Perrault,  Joseph-Edmond 

Prévost,  Louis  de  Gonzague 

Pocher,  Auguste 

Sicotte,  Louis-Wilfrid 
1887— Bourgeois,  E. 

Bruneau,  A.-A.-A. 

Cormier,  F. 

Gervais,  Honoré-H.-A. 

Larose,  Wilfrid 

Légaré,  A. 

Meredith,  Frederick-E. 

Viau,  L.-P.-H. 
1888— AUan,  J.-Bryce 

Beaudoin,  A. 

Crépeau,  A. 

Gélinas,  Eugène 

Godin,  Eugène-H. 

Lavallée,  P.-O. 

Morin,  J.-B.-M. -Victor 

Plourde,  F.-Ubald 

Sanche,  Hubert 

Théoret,  J..A. 
1889 — Bouliane,  Adjutor 

Joubert,A.-W.-A.  -Beaumont 

Merizzi,  Philippe-Romuald 
1890— Chauveau,  P. -A. 

Colpron,  J.-N. 

Crépeau,  F. -G. 

Fiset,  M. 

Giroux,  A. 

Jocks,  J.-W. 

Ladouceur,  E.-A.-B. 

Lamarche,  L.-J.-P. 

Lippe,  C.-A. 

Meunier,  J.-H. 

Rinfret,  E.-A. 

Roy,  F.-U. 

Scbetagne,  H. -F, 

St-Denis,  A.-J.-\. 

Villeneuve,  P.-E. 
1891— Bouchard,  A. 

Chagnon.  J.-N.- A. 

Ladouceur,  E  -A.-R 

Lorimier  de,  Raoul 
1892— Bourdeau.  G.-A. 

Bernard,  L.-E. 

Bourgeois,  J.-^i. 

Coderre,  L. 

Fournier,  J.-O. 

Germain,  L.-A.-E. 


1892— Hénault,  L.-A. 

Ladurantaye  de,  J.-Q. 

Lussier,  J. 

Laçasse,  P.-C. 

Laurendeau,  C.-U. 

Martineau,  Victor 

Masson,  Louis 

O'Bready,  M. 

Primeau,  Eugène 

Proulx,  W.-J. 

Routhier,  U.-O 
1893— Braulr,  C.-E.-A. 

Buchanan,  A.-W.-P. 

Fontaine,  Z. 

Généreux,  G.-A. 

Labelle,  J .  A. 

Mackay,  J.-Alfred-A. 
1894 — Archambault,  A. 

Bazin,  A. 

Beaubien,  C.-P. 

Beaudoin.  R.-T. 

Benoit,  B. 

Bonin,  A. 

Beaudry,  J.-R.-F. 

Chevalier,  J. 

Denault,  J.-M.-A. 

Dumouchel,  R. 

Drouin,  J.-A. 

Décane,  J.-L. 

Foisy,  J.  A. 

Garceau,  Napoléon 

Goyette,  G.-A. 

Lamarche,  J.-A. 

Lamothe,  C. 

Lesage,  J. 

Loranger,  Louis 

Marsan,  G.-A. 

Mount,  W. 

Merizzi,  E. 

Ouimet,  J. 

Plante,  M. -H. -A. 

Pagnuelo,  Tanciède 

Prévost,  J.-B.-B. 

Rousseau,  A. 

Sylvestre,  Joseph 

Tourignv,  A. 

Trude],  P. 

Vanier,  A. 

Veriuet,  J.-C. 
1895_Archambault,  J.-B. 

Boissonneault,  G. 

Bourbeau,  J.-M.-A. 
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1895— Brossard.  L-J.-A.  1896— 

Beullac,  Pierre 

Belzile,  Louis  de  Gonzague 

Baker,  W.-A. 

Chalifoux,  L.  1897' 

David,  J  -H. 

Desjardins,  A. 

Deniers,  Jûsepl 

Dubreuil,  A. 

Décarie,  A. 

Fortin,  Auguste 

Goxxrre,  E. 

Garneau,  J  -H, -H 

Gauthier,  D. 

Guilbault,  R. 

Goyette,  C.-L. 

Joseph,  Eni. 

Jacobs,  L.-W. 

Jasmin,  H  -L. 

Lamarre,  J.-T. 

Lamarche,  J.-S. 

Lamoureux,  R.-M.-J. 

Lavimodière,  A. 

Laporte,  C.-Z. 

Larose,  V. 

Léonard,  J.-E.  1S98' 

Létourneau,  S. 

Massicotte,  E.-Z. 

Mondou,  J.-A.-A. 

Mount,  H.-E. 

Paquet,  C. 

Perron,  J  -L. 

Perrault,  C. 

Rivet,  A.-D. 

Roy,  Elzéar  1899 

Sénécal.  O. 

Sicotte,  L. 

St-Gerœain,  P, 

Wilson,  C.-A. 
1896— Archambauit,  N. 

Bégin,  Ph.-A. 

Comeau,  J.-A. 

Cordeau,  N.-Z. 

Desilets,  A. 

Gosselin.  A.-L. 

Gérin,  J,-L. 

Lachapelle,  E.-J. 

LauiûJilagne,  J. 

La  vallée,  Charles-B. 

Leclaire,  J. 

Matliieu,  De  Ligny 

Moriu,  L.-J.-S. 


Paré  O.  ■ 

Rùbihard,  Aid. 

Salaberry  de,  René 

Tétreau,  Ernest 

•Babv,  L.-G.-A.  Duperron. 

Da^^d,  J.-T. 

Derome,  L. 

Ferron,  J.-F. 

Fuisy,  J . 

Geoffrion,  J  -N.-A. 

Geoffrion,  L.-P. 

Gohier,  H. 

Gaudet,  Victor 

Lacroix,  J.-O. 

Lamarche,  J.-A. 

Main  ville,  J.-R. 

Monty,  R. 

Meunier,  E. 

Mousseau,  J.-O. 

Papillon,  J.-A. 

Rousseau,  E. 

Sincennes,  J.-B. 

Touchette,  G. 

Tessier,  N. 

Vauier,  G. 

-Archambault,  J.-S. 

Brassard,  E. 

Brodeur,  S. -A. 

Fortin,  P. -A. 

Godbout,  A. 

Lemieux,  A. 

Léonard,  V. 

Poliquin,  G. 

Trépanier,  P. -J.-T. 

-Bertrand,  L.-Z. 

Brien  rfi(Desrochers,J.-E.-M. 

Bernaril,  Hector 

Bérard,  Jean-Baptiste 

Cordeau.  L.-B. 

Cinq-Mars,  A. 

Daniphousse,  Honore 

Desaulniers,  Edmoud-L. 

Dufresne,  H.-R. 

Fontaine,  L-.Beaulieu 

Forest,  J.-Z. 

Govette,  C.-A. 

Gaudet,  J.-M.-B. 

Gagnon,  Isidore 

Guérin,  L. 

Grave],  A. 

Julien,  J.-A. 

Lalonde,  Wilfrid 
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1899 — Lorimier  de,  L. -Raoul 

Lapierre,  Orner 

Laramée,  J.-A.-H.-Arthur 

Laurier,  Raoul 

Lebeau,  J.-E. 

Mathieu,  J.-J.-V. 

Mercier,  Henri 

Mercier,  J.-A. 

Milette,  J.-N.-A. 

Ogleman,  J.-A. 

Pilon,  J.-A. 

Pruneau,  J.-A  -N. 

Prudhomme,  A.-E. 

Raymond,  Napoléon 

Rivet,  H. 

Rocher,  Robert 

Robitaille,  C. 

Séguin,  P  -A. 

St-Martin,  L.-N, 

Tremblay,  O. 

Trudeau^  J.-P.-C. 
1900 — Béique,  Louis-J. 

Béliveau,  J.-A. 

Bisaillon.  H.-R. 

Décary,  E.-R. 

Desmarais,  O. 

Jndoin,  T. 

Hébert,  Ernest 

Lévesque,  L.-E. 

Leduc,  L, 

Marceau,  J.-V. 

Mayraud,  G. 

Patterson,  ^Y. 

Rain ville,  J.-H. 

Ste-Marie,  J.-W. 
1901  -Archambault,  Auguste 

Archambault,  Joseph 

Bigué,  Philippe 

Deguire,  Séraphin 

Deniers,  Hector 

Désy,  Louis-Joseph-A. 

Dion,  Héliodore 

Du  Tremblay,  Pamphile-B. 

Faribault,  Léon 

Laçasse,  Napoléon- N. 

Lacombes,  Georges-Albini 

Laflamme,  Horace 

Laurier,  Lé\n3 

Libersan,  Albert-T. 

Magnan,  J. -Georges 

Marsolais,  Georges-L. 

Molleur,  Georges- 0. 


1901— Roy,  Joseph 

Savignac,  Albert 

St-Pierre,  Henri- A. 

Talbot,  Joachim 

Tremblay,  François 

Valiquette,  Alphonse 
1902 — Archambault,  Edouard 

Bousquet,  J.-B.-Eugène 

Brais,  Louis-Jos.-Émilien 

Bumbray,  John 

Caron,  S.-Ménésippe 

Carufel  de,  Eugène 

Depocas,  Gustave-Emile 

DuBoyce,  Percy-C. 

Ducharme.  J.-B. -Raoul 

Emard,  Edouard-Charles 

Gagné,  Arthur 

Gibeault,  Arthur 

Jalbert,  J.-AVilfrid 

Jodoin,  Henri 

Leblanc,  Amédée 

Lefebvre,  Joseph-Epbrem 

Leroux,  Joseph-René 

Ouimet,  Joseph-Rodolphe 

Pilon,  Wilfrid 

Renaud,  Gustave 

Rochon,  Gédéon 

Saint-Julien,  Raoul 

Trudeau,  Aristide 

Vigneault,  Charles- Edouard 
1903— Béique,  Henri 

Courchesne,  Ovide 

Dalbec,  Hecti  r 

Fauteux,  Francis 

Feeney,  Benêt 

Fortin,  Anthime 

Jarry,  Adélard 

Lanctôt,  Denys 

Reilly,  CHfford-B. 
1904 — Archambault,  Henri 

Boileau,  J.-A.-F. 

Clavel,  Albert 

Gagné,  Horace-J. 

Gauthier,  Zéphirin 

Hétu,  Euclide 

Houde,  Louis-J. 

Langlois,  Aimé 

Langlois,  J. -Charles 

Léveillé,  H.-Elie 

Marcil,  Emilien 

Melançon,  Wilfrid 

Ménard,  Joseph 
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1904— Moisan,  Walter 

Molleur,  J.-Alvida 

Poupart.  Albert 

Simon,  L.-A. 

Surveyer,  Paul 

Trudeau,  Hector 
1905— Boisjoli,  Wm 

Bouihillier.  Victor 

David,  L.-Atliauase 

DeGrandpré,  Joseph-D. 

Lacoste,  Alexandre 

Lafond,  Elizée 

O'SuUivan,  J. -Alexandre 
1906— Grandpré  (de),  J.-D. 

Handfield,  Arthur 

Hétu,  J. -Arcade 

Jasmin,  Aniédée 

Kearney,  W.-P. 

Laberge,  Fortunat 

Lavergne,  L  -R. 

O'Sullivan,  J.-A. 
1907— Barry,  L. 


1907 — Beauchemin,  A. 

Brosseau,  J. 

Coderre.  O. 

Godin,  E. 

Lalonde,  J.-P. 

Lamothe,  A. 

Normandeau,  E. 

Prud'homme,  Aug. 
1908— AUard,  G. 

Beauregard.  E. 

Bouchard.  J.-B. 

Brodeur,  G. 

Jette,  T. 

Lalonde,  C.-H. 

Marchand,  G. 

Mathieu,  J.-B. 

Meunier,  J.-A. 

Morin.  D. 

Paqaette,  P. 

Parent,  H. 

Eobichon,  G. -H. 

Trudel,  A. 


Licenciés 


1879— Charest,  Joseph-Adolphe       1887- 

Descarries,  Josepli-Ad. 

Lafontaine,  Pierre-Eug.         1890- 
a.  g.  d.  1891- 

Léveillé,  Charles-Alph. 

Nantel,  Bruno  1896— 

St- Julien,  Jules- André 
1880 — Boisvert,  Onésime,  a.  g.  d. 

Dorion,  Ach.,  a.  g.  d. 

Lamirande,  Alexandre 
1881— David,  Arthur 

Drouin,  J  os. -Octave,  a.  g.  d. 

Emard,  Joseph  a.  d. 

Gériu-Lajoie.  H.,  a.  d. 

Lemoyne  de  Martigny,  Chs, 

a.  g.  d.  '  1897— 

1882 — Beicourt,  Nap.-Ant.,  a.g.d. 

Comeau.  Ls-Arsène-H. 

Fortin,  Thos,  a.  g.  d. 

Holt,  Chs-McPherson 

Richard,  J  os.. H.-Nap.,  a.g.d. 
1883 — Jodoin,  Alexandre 
1884— CamiTbell,  Chs-S.,  a  q.  d. 
1886— Demers,  L,-Philippe,  «.  g-.  (f.l899 
1887— Bérard,  L.-P. 

Gervais,  H.-Hon.,  a,  g.  d. 


•Meredith,  Fred.-Ed.,  a.  d. 
Viau,  Ls-Ph.-H.,  a.  g    d. 
•Mathieu,  Georges-Eti. 
Lamarche,  J.-A. 
Loranger,  Louis 
Brisset,  Joseph 
Beaudry,  P. 
Cousiueau,  Philémon 
Cusson,  V.,  a.  g    d. 
Desaulles,  Casimir 
Lachapelle,  A.,  a.  g.  d. 
Meunier,  L, 
Rodier,  C. 

Surveyer,  Edouard-F. 
Taschereau,  Robert-A.-P. 
Beaudoin,  G. 
Bédard,  L.-A. 
Boucherville,  Joseph  de 
Brossard,  E. 
Duranleau,  A. 
Hébert,  J.-A. -H. 
Lacoste,  Paul 
Mousseau,  J  -0. 
Archambault,  Anthime-S. 
Beauregard,  Elzéar 
Boileau,  L.-J. 
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1899— Bourbomnère-Gauchy,J.-B. -1904 
F.,  a.  d. 

Bertrand,  L. 

Bessette,  Wilfrid 

Dussault,  J.-C. -Hector  1905— 

Fortier,  H. -A. 

Quilbault,  J.-P.-O. 

Grenier,  Armand 

Hurteau,  J.-A. 

Lanthier,  J.-O. 

Loranger,  Joseph-H. 

Marchand,  C.-E. 

Patenaude.  E.,  a.  g.  d. 

Fiché,  Anthime 

Pelletier,  A.  S. 

Rainville,  Paul 

Rocher,  Robert 

Rousseau,  Maurice 

Savignac,  J.-A. 
1900— Biron,  E. 

Cinq-Mars,  Alex.,  a.  g.  d.       1906— 

Desbois,  D.,  a.  d. 

Fauteux,  G.-A. 

Morin,  A. -Zenon 

Pigeon, A. 

Robert,  J  -Léonide 

St-Cyr,  J.-F.,  a.  g.  d. 

St-Germain,  Paul 
1901— Beaudry,  L. -Richard 

Marin,  Joseph-Henri 

St-Jacques.  Joseph-Léon 
1902 — Beaudry,  Adrien 

Beaulieu,  Louis-E.,  a.  g.  d. 

Faribeault,  Léon 

Lamothe,  C.  1907- 

Langlais,  Jules 

Rhéaume,  Théodule 
1903— Morin,  L.-J.-S. 

Brouillet,  Henri 

Cholette,  Edouard 

Faribeault,  René 

Filion.  Zéphirin 

Tremblay,  Achille 
1904— Audet,  H.-Eugène 

Beaulieu,  Rorauald-H. 

Bourgeois,  Charles 

Butler,  W.- P.,  «.  g.  d. 

Codebecq,  Lndger  1908- 

Desjardins,  C. -Henri 

Desmarais,  Jules 

Fortin,  Anthime 

Montpetit,  Edouard,  a.  g.  d. 


Mousseau,  Alphonse 
Fayette.  Victor 
Piette,  Joseph 
Vallée,  Arthur 
Bohémier,  Albert,  a.  cl. 
Brosseau,  Alcibiade 
Bussière,  Ulysse 
Cartier,  Jacques 
Couture,  J.-A. 
Ecrément,  Arthur 
Fortin,  Georges 
Gosselin,  Arthur 
Handfield,  Wilfrid 
Jasmin,  Aquila 
Lamarche,  P. -Emile,  a.  d. 
Leblanc,  Aimé,  a.  d. 
Leduc,  Adélard 
Loranger.  Maurice 
Millard,  Rolland 
Poulin,  Stanislas 
Achim,  J.-A. 
Beaudry,  A. -Paul 
Bercovitch,  Peter 
Charette,  J. -Ernest 
Dugas,  Armand 
Fortin,  Tancrède,  a.  d. 
Gélinas,  Jo  achim 
Genest,  R.,  a.  d. 
Lareau,  Jules 
Méiiard.  Gordien,  a.  g    d, 
Monk,  Henri,  a.  d. 
Mousseau,  Alfred 
Perrault,  Antonio,  a.  g.  d, 
Renaud,  Henri,  a.  d. 
-Angers,  E.-R.,  a.  g.  d. 
Beaudoin.  J.,  a.  g.  d. 
Dufort,  G. 
Durocher,  P. 
Guimond,  E. 
Quyon,  H. 
Lanctûc,  G. 
Martineau,  A. 
Monty,  C.-E. 
Prud'homme,  Alex. 
Roy,  E. 

Roy,  R.,  a.  g,  d. 
St-"Pierre,  G.,  a.  g.  d^ 
-Archambault,  J.-H. 
Bachand,  C.-E. 
Beaulieu,  J. 
Cardin,  A. 
Chenevert,  R. 
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1908 — Cousin  eau,  0.,  a.  (f.  d. 
Desrochers,  F. 
Duckett,  R.-L. 
Dufresne,  A. 
Forest,  A. 
Labelle,  E.,  a.  d. 
Lachapelle,  A. 
Lamarclie,  J.-P. 


1908— Lamoui eux,  P  -A.     " 
Lippe,  H. 
Lord,  F.,  a.  g.  d. 
Noiseux.  G. 
Proulx,  J. 

Eainville,  E  ,  a.  g.  d. 
Rayinoiid,  M. 
Sauvé,  J. 


Docteurs 


1882 — Lafontaine,  Pierre-Eugène  1901 — Loranger,  Louis 
1889  — Deniers,  Louis-Philippe  Taschereau,  Robert 

Gervais,  Honoré  Cou-àneau,  Philémon 

1896 — Le  mieux,  Rodolpe  1907 — Lamothe,  J.-C. 
1901— Holt,  Charles-McPherson 


^•^ 
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FACULTE    DE    MÉDECINE 


Bacheliers  (1) 


1882- 


1S84- 

1SS5- 


1880 — Cherrier,  Joseph 
Cormier,  Isaïe 
Gaboury,  Aimé 

IS^^l — Chaffers,  Josei^h 
J  oyal,  Arthur 
Lafoiitaiiie,  Félix- Gustave 
Leroux,  Joseph 
I\Iatte,  Louis-Eu^ène-Nap. 
Prévost,  Jos.-Wilfrid 
'J'hibaudeau,  Albert 
Breunan,  Michael-Thomas 
iJavid,  Paul- Arthur 
Desjardius,  Joseph 
jMignault,  Eodrigue 
Surprenant,  Joseph 
Sylvain,  Emile 
Hénault,  Wilbrod-Antoine 
Lambert,  J.-O. 
Chabot,  N.-Gédéon 
Delisle,  Arthur 
Delorme,  L.-N. 
Filiatrault,  Stanislas 
]\larsil,  Charles 
Ostiguy,  Charles-Ovide 
Eichard,  J.-B, 
Roy,  L.-J. -Hercule 

1SS6— Cotret  de,  Elphège-René 
Daignault,  Joseph- Arthur 
Duhamel,  Alfred- Antoine 
I\[ount,  John-N..P. 
lîasconi,  Charles-Edouard 
Piicard,  J.- Arthur 
Schiller,  L. -Edouard 
Thériault,  Horace 

1887 — Desjardins,  J. -Stanislas 

Laljerge,  Joseph-Edouard 
Ostiguy,  J.-Bte-Emile 
Pontbriand  de,  J.-T,-D. 
Villeneuve,  Georges 

1888— Boulet,  J. -Rodolphe 

Cotret  de,  Oswald-Rene 


1888 — Harwood,  L.  de  Lotbinière 

Lemoyne  de  Martigny,Adels, 

Lesage,  J.-E. 

Letourneau,  J. -Narcisse 

Mercier,  O-^car-F. 

Poirier,  S. -Simon 
1889 — Désy,  Louis-Joseph 

Duhamel,  Heuri-Masson 

Laurin,  E. 

Leduc,  L.-P.-N. 

O'Rourke,  Jean -Guillaume 
1890— B-audry,  Rodolphe 

Brien,  J.-A. 

Chagnon,  J.-E.-Philipi^e 

Hébert,  René 

Préfontaine,  H. 
1891— Charlebois,  Ls-A. 
1892— Bourdeau    V.-S 

Champagne,  J.-A. 

Chènevert,  0. 

Dufresne,  L  -A.-H. 

Duhamel,  A. 

Godin,  C.-H. 

liemay,  J.-D. 
l893— Bachand,  J. 

Beauchamp,  J. 

Desrosiers,  L.-A. 

Gendron,  A.-E. 

Landry,  X. 

Lefebvre,  A. 

Lupien,  L. 

Montpetit,  L.-A. 
1894— Bergeron,  E. 

Charon,  T.-C.-C. 

Girard,  A. 

Hurtubise,  A. 

Lebel,  A. 

Legris-Lavergne,  J  -W. 

Pinault-Deschâtelets,  J.-P. 

Pomerat,  CM. 

Richard,  J.-3. 


(1)  L'ancienne  Ecole  de  Médecine  et  de  Chirurgie  du  Montréal  Ee  conférait 
pas  le  grade  de  Bachelier. 
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1S94- 

-Eobillard,  J.-E. 

1903~Larocque,  C. 

lb95- 

-Albert,  L.-N. 

Lefebvre,  Z. 

Boulay,  A.-O. 

Landry,  L.-IL 

Charbonneaxi,  J. 

Limoges,  M. 

Chevigny,  A.-J. 

Longtin,  J.-M. 

Deniers,  J.-F. 

Lord,  F. 

Desaulniers,  E  -L. 

-M. 

Millette,  E. 

Fecteau,  A. 

Monet,  F. 

Gélinas,  J.-A. 

Renaud,  P.-P. 

Labelle,  W.-J. 

Ricard,  J. 

Roy,  J.-N. 

Roy,  L  -A. 

1896- 

-Daudelin.  S. -A. 

Simpson,  C. 

DésY,  E.-V. 

Tellier,J.-E. 

McCoy,  H. -Alexandre 

Thibodeau,  C. 

Ostij,niy,  Paul 

Tétrault,  A. 

Poutre,  Ei:)hrem 

Vanasse,  R. 

1897- 

-Caisse,  L  -P. 

Vandandaigue,  1. 

Déearie,  J.-P. 

1904— Baillargeon,  C.-J. 

Lemoine,  J.-H. 

Barrette.  E.-A, 

Roy,  G. 

Beaudry,  0. 

1898- 

-Boucher,  N. 

Beaulieu,  J  --F. 

Girouard.  L  -D. 

Blackburn,  J. 

1899- 

-Abdou,  N  -A, 

Boulanger,  J. 

Ca?grain,  E. 

Bousquet,  J.-F.-E 

Colin,  J.-E. 

Bouvier,  J.-P. 

Jacotel,  J.-A. 

Carder,  W. 

Malouf,  Abraham- 

Kattiui 

Chamjjagne,  J,. -A. 

Saucier.  J.-T.-O. 

Delaaey,  M. 

Scott,  Charles 

Deserres,  A. 

^SOl- 

-Brisset,  Gabriel 

Desjardins,  A. 

Caron,  Amable 

Deslauriers,  H. 

Desmarais,  Philéas 

Desrochers,  A. 

Landry,  Joseph-Is! 

apoléon 

Desrosiers,  P. 

1902- 

-Aubin,  Alexandre 

Dupuis,  Z. 

Lamontagne,  J.-Ai 

mé 

Foisy,  A. 

Massé,  Jean-Bai)tiste 

Gaudette,  L. 

Rochon,  J.-Ouier 

Gosseliri,  H. 

Schiller,  Joseph 

Guilbault,  N. 

1903- 

-Archambault.  G. 

Hainelin,  J. 

Bellefeuille  de,  G. 

Handiield,  A. 

Bertrand,  E. 

Lachance,  F. 

Bonin,  A. 

Larose.  R. 

Brault,  T. 

Lord,  W. 

Chagnon,  D. 

Martin,  J.-Q. 

Desorcy,  C. 

Masson,  L. 

Dumont,  R. 

Maynard,  H. 

Gagné,  R. 

Mignault,  G.-E. 

Grenier,  M. -P. 
Hiindfieid,  J.-A. 
Hébert,  0. 
Labelle,  E. 
Latièche,  J.-T. 

Moreau,  E. 
Pelletier,  L. 
Pigeon,  A. 
Plourde,  A. 
Poirier,  A. 
Prince,  J.-B. 
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1904— Renaud,  L  -H. 

Robichon,  A. 

Rouillard,  W. 

Rousseau,  A. 

Rousse,  A. 

St-Georges,  H. 

TelHer,  J.-E. 

Valiquette,  U. 
1905— Allaire,  J.-M. 

Archambault,  Z. 

Arpin,  J. 

Badeaux,  J. 

Bélisle,  G. 

Benoit,  D. 

Bigué,  A. 

Birs,  A. 

Cartier,  H. 

Caza,  O. 

Champagne,  E. 

Champagne,  J.-E. 

Charbonneau,  A. 

Collin,  H. 

Couillard,  A. 

David,  J. 

Delvecchio,  P. 

Denis,  A. 

Douais,  J. 

Dup,uiâ,  E. 

Ethier,  H. 

Gatien,  H. 

Grégoire,  G.-]M, 

Grenier,  M.  -L. 

Ilandfield,  D. 

Hébert,  A. 

Jarry,  A. 

Jasmin,  H. 

Lambert,  H. 

Leduc,  R. 

Lefebvre,  Z. 

Lussier,  L. 

Mathieu,  J.-A.-H. 

Millier,  A. -G. 
190ô~Prévost,  A. 

Prévost,  H. 

Robichaud,  P. -A. 

Roch,  S. 

St-Pierr^  C.-L. 

Simard,  A, 

Acram,  E. 

Auger,  E. 

Audet,  A. 

Ayotte,  J.-D. 


190U— Baril.  G.-H. 

Charlebois,  J.-L. 

Cléroux,  V. 

Croteau,  T. 

Délisle,  F. 

Doré,  R. 

Drouin,  J.-B. 

Dumont,  A. 

Dupont,  C  -A. 

Falardeau,  R. 

Gauthier,  P. 

Gratton,  L. 

Guy,  C. 

Huot,  A. 

Jutras,  L. 

Kimpton,  A. 

Lafortune,  S. 

Lamarche,  P. 

Lamoureux,  .A. 

Lamoureux,  E. 

Lapierre.  G. 

Latour,  G. 

Lonergan,  Geo. 

Richard,  A. 

Rinfret.  L. 

Routhier,  J,-C. 

Roy,  D. 

St-Jacques,  R. 

Trépanier,  A. 
1907— Amyot,  E. 

Archaml)eault,  H.-J. 

Archambeault,  J. 

Aiibry,  W. 

Beaudoin,  A. 

Bélanger,  E. 

Bernard,  E. 

Boileau,  A. 

Bcileau,  J. 

Bohémier,  S. 

Bouvier,  G. 

Brossard,  A. 

Brunet,  J. 

Chabot,  L.-A. 

Chevrier,  A. 

Corriveau,  L^. 

Cypihot,  H. 

Décary,  E. 

Despatie,  R. 

Dorval,  L,-H. 

Dufresne,  E  -R. 

Dupont,  L.-A. 

Dussault,  E. 
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1907 — Ecrément,  A. 
Ferron,  A. 
Gadbois,  G. -H. 
Gariépy,  U. 
Giroux,  A. 
Gravel,  A. 
Grignon,  H. 
Gross,  C.-J. 
Hamel,  G. 
Jaboiir.  D. 
Jeaiinotte,  E. 
Lachapelle,  E. 
Lacliapelle,  J.-A. 
Lagacé,  A. 
Lalande,  E. 
Langelier,  E. 
Lange  vin,  S. 
Laporte.  P.-C. 
Larochelle,  R. 
Lavallée,  H, 
Lebrun,  K. 
Lesage,  0. 
Lussier,  A. 
Mallette,  £. 
Martineau,  G. -H. 
Moreau,  E. 
Noël,  G. 
N  oiseux,  G. 
Panneton,  J.-E. 


1907 — Patenaucle,  A. 

Plante,  L. 

Potvin,  V. 

Racicot,  W. 

Riclier,  P. 

Robert,  H. 

Rodier,  A. 

Roux,  L. 

Thibaiideau,  A, 

Toupin,  J. 

"Waisman,  M. 
1908— Barolet,  W. 

Besner,  Ad. 

Berthiaume,  Henri 

Berthiaume,  Hors. 

Coui:>al,  H.-J. 

Chevrier,  Raoul 
.  Forest,  G.-Albani 

Lacbaj^elle,  Toussaint 

Larose,  Artliur 

Leroux,  Oza 

Laurendeau,  Nap, 

Plouffe,  Daniel 

Robidoux,  AV. 

Sabourin,  Sév. 

Thibault,  J. -P. 

Trudeau,  J.-H. 

Venne,  H.-D. 


f 
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Docteurs 

J.  —  Gradu<^s  de  l'Ecole  de  91<=deciue  et  de  Chirurgie  de  >Ioiitréaf^ 
depuis  sa  fondation  jiisqn'ft  son  nnion  H  l'Université  l,aTal 

(1843-1891) 


1843 — Desmarais,  L.-J. 
1S44 — Bourgeois,  G. -A. 
1S45 — Mignault,  Jos.-A. 

Prévost,  J.-E. 

Tas^é,  J. 
184G— Barbier,  A. -P. 

Bourgeois,  L.-X. 

Brown,  C. 

Biixton.  J.-H. 

Carter,  Brock 

Craig,  A.-B. 

Elisworth,  A. -Pu 

Lafontaine,  J.-D. 

Laroclielle,  P. 

Melançon,  N. 

Lussier.  P. 
1847— Bondy,'A-D. 

Courteau.  Eugène 

Daoust,  H. 

Dorion,  J.-B.-T. 

Dubord,  L.-E. 

FélLx,  P. 

Larocque,  A.-B. 

Larue,  P.-A. 

Latour,  Charles-S. 

Laurier,  Moïse 

Robillard,  Ed. 

Rottot,J.-P. 

Sauvé,  H. 

VaJlée,  W. 
1848 — Boudrias,  Joseph-L. 

Brisson,  Auguste 

Cloutipr,  G. -A. 

David,  S. 

Duguay,  Wm 

Duun,  Wra 

Hazen,  H.-L. 

Laferrière,  F.-X. 

Lepailleur,  L. 

L'Heureux,  Léon 

McGillivrav,  I. 

Millette,  J%M. 

Nelson,  H. 

O'Leary,  Joseph. 

Séguin,  A, 


1S49— Beaulieu,  A. 

Crevier,  J.-A. 

Delinelle  de,  C. 

Fouruier,  C. 

Lafarge,  P.-E. 

Lemaiue,  C. 

Marion,  Joseph 

IMartigny  de,  Chs 

Nelson,  A. 

Rolland,  H. 

Quesnel,  J. 
1850 — Chamberland,  A. 

Fortier,  Alfred 

Lapierre,  Jos.-A. 

LeBlanc,  J. 

Letourneau,  H, 

Maureault,  L.-B. 

Perreault,  F.-X. 

J^réfontaine.  Jéréniie 

Raymond,  O. 

St-Amand,  J.-L. 
1851 — Bruneau,  O. 

Casgrain,  Charles 

Daoust,  G. 

Drain  ville,  J.-S. 

Leclerc,  Charles-J. 

Leclère,  O. 

Lefort,  P.-O. 

McMcking,  G. 

MoUoy,  H.-E. 

Mount,  "W.-J. 

Sabovu'in,  M. 
1852 — Charbonneau,  A. 

Couagne  de,  A. 

Desjardins,  J.-A. 

Duguay,  Z.-E. 

McFarlane,  J. 

Ross,  J.-J. 

St-Germain,  J.-H.-L. 

Trestler,  C.-F.-F. 
1853 — Dansereau,  H. 

Delisle,  A. 

Durocher,  L.-B. 

Ferté,  J.-E. 

Paquet,  A. -H. 


\ 
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1853— Poîterin,  J.-C. 

Quesnel.  G, 

Richard,  A, 

Tassé,  R. 
1854— Boiidreaii,  Z. 

Fran chère,  J, 

Gauthier,  S. 

Pépin,  P. 

Picard,  I. 
1S5Ô— Boulet,  M.-S. 

Casa  van  t.  H. 

Charpentier,  F. 

Coté,  F.-X. 

Daoust,  C.-D, 

Desaulniers,  A.-L. 

Forest,  J.-B. 

Goyette,  S. 

Pelletier,  Ovide 

Poisson,  Ernest 

Robillard.  N. 

St-Jean,  P. 
1856— Auger,  Ch.-L. 

Cyr,L.-D. 

Dufresne,  P.-C. 

Dupuis,  J.-J.-B 

Généreux,  D. 

Keefer,  C. 

Laberççe,  E. 

Lafleur,  C.-B. 

Lafleur,  P. -A. 

Marien,  Amédée 

Martigny  de,  J.  -Adelstan 

Mayball,  M. 

Palardy,  M.-J. 

Perras,  A. 

Quintal,  L  -A. 

Sauriol,  T. 

Têtu,  U. 

Tremblay,  Ambroise 
1857— Archambault,  D.-M. 

Bernier,  P. -H. 

Lorimier  de,  L,-J.-V. 

Duchesneau,  J.-A. 

Marsan,  A. 

Phaneuf,  C. 

Picault,  A.-C. 
1858— Bissonnette.  A. 

Chèvrefils,  E.-C.-P. 

Dagenais.  Ad. 

Fontaine,'  E.  D. 

Forest,  Ludger 

Fortier,  L.-A. 


1858— Lemire,  C. 

Lovipret,  M. 

Marcil,  David 

Nolin,  J.-E. 

Pominville,  R. 

Renaud,  Joseph 

Têtu,  A. 

Whiteford,  R. 
1859— Barolet,  F. -H. 
■      Bérard,  P.-A. 

Duhamel,  A. 

Forest,  I  aie 

Gaudette,  D. 

Gaudette,  M.-H.E. 

Mignault,  R. 

Mongeon,  C. 

Pejîin,  G. -Adrien 

Trudeau,  L. 
1860— Boudreau,  J.-B. 

Brossard,  L.-P. 

Brosse  au,  A. -T. 

Caron,  E. 

Chapleau,  P. 

Chopin,  J.-N. 

Desrosiers  L.-L. 

Duchesnois,  N. 

Fortier,  J. 

Frenet,  H. 

Larose,  Alfred 

Larue,  Th. 

Lavallée,  V.-P. 

Leclair,  Jules 

Lemery,  H. 

Lenoir,  Joseph 

Lescault,  Charles 

Robitaille.  A. 

Roy,  G.-E. 

Tanguay,  J.-O. 
1861— Archambault,  J.-A. 

Beauchemin,  L.-l.-B. 

Béique,  A.  -G  -H. 

Desjardins,  J.-M. 
_   Frégeau,  Is. 

Gaucher,  A. 

Gravel,  Ls-Joseph 

Guertin,  J.-F. 

Ponton,  C. 

Rivard,  A. -M. 

St-Cyr,  E. 
1862— Beaudry,  F.-X. 

Desroches,  J.-M. 

Desrosiers,  H.-T. 
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1862— Fontaine,  G. -H. 

Fortier,  A. 

(irenier,  P. 

Hamt'lin,  l'iavien 

Lallier,  J.-O. 

Laçasse,  Th. 

Mignault.  Alf.-D. 

Nadeau,  L.-H. 

Palardy,  F.-L. 

Paré,  Frédéric 

Préfontaine,  H. 

Prévost,  Et. 

Valois,  A. -F. 

Vermette,  Léon 

Vilbon,  A.-P.-V. 
1863— Bohémier.  J.-M. 

i  larceau,  T. 

(îagnon,  E.-T. 

Lacerte,  N. 

Laferrière,  A. -M. 

Lecavalier,  J.-A. 

Leclair,  M. 

Lefebvre,  J.-L. 

Marsan,  N. 

i\Iarsolais,  D. 

Provost,  PliUémon 

Quevillon,  C.-M. 

Smith,  G.-E. 

Thibeault,  C. 

Valade,  F.-X. 
1861— Bazin,  Adélai-d 

Boissy,  E. 

Bonin,  O. 

Côté,  J. 

Dagenais,  O. 

Desjardins,  L.-E. 

Ethier,  Isidore 

Gaboiiry,  A. 

Gourdeau,  G. -A 

Labadie,  H.-A. 

Labelle,  T. 

Labrie,  G. 

Laferrière,  A.-A. 

Lamontagne,  AV. 

Lenoir,  A. 

Lippé,  J. 

Savoie,  H. 
1865-Beaudet,  L.-A. 

Beaudoin,  Joseph 

Bourque,  E.-J. 

Chapleau,  E. 

Darche,  E.-E. 


1865— Dufresne,  G. -A 

Gauthier,  S. 

Gabourv.  E. 

Girard,  F.-X. 

Jacques,  N. 

Martel,  M.-D.-S. 

Mount,  P.-E. 

Paquet,  J, 

Perreault,  Cléophas 

Roy,  G. -Henri 

St-Jacques,  Eugène 
1866— ])  art  ois,  P. -A. 

Gtrmain,  G. 

Gervais,  Alphonse 

Grenier,  Georges 

Guertin,  A. 

Kertson,  L. 

Ladouceur,  N. 

Lafortune,  N. 

Lanctôt,  J.-O. 

La\dolette,  A. 

Lerorxx,  Gaspard 

Montmarquet,  J.-E. 

Smith,  AV. 

Thibeault,  A. 
1867 — Benoit,  Léonard 

Bulmer,  L.-S. 

Delvecchio,  A. 

Dutrisac,  J.-O. 

Gariépv,  L. 

Gladu,'A. 

Lai^ierrc-,  A. 

Laporte,  A. 

Laramée,  J.-A. 

McBean,  D.-B. 

Poulin,  L.  -S. 

Primeau,  A. 

VoUgny.  L  -L. 
]S6S--Archambault,  J.-S. 

Béliveau,  H. 

Br  deur,  L 

Choquette,  L  -B. 

Deniers,  F -X. 

Dram ville,  D. 

Garneau,  J.-A. 

Giugras,  J. 

Godin,  A. 

Laferrière.  E. 

Longtin,  S.- M. 

Miguault,  P.-B. 

Robitaille,  J. 

Sylvestre,  I. 
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1S6S— Valcourt,  P.-E. 
1869— Ai-thambault,  G. 

Archambault,  P.-C. 

Aubuchon,  S. 

Bald,  W.-A. 

Dagenais,  Aid. 

Dansereaii,  E.-H. 

Ferron,  W, 

Gervais,  E. 

Gervais,  P.-E. 

Giroux,  P. 

G  roux,  P.-C. 

Hurtubise,  E. 

Lachapelle,  E.-Persillier 

Lanctôt,  Joseph 

Marche.-fault,  I. 

Meunier,  Alfred 

Moreau,  H. 

Pasoël,  F. 

Peltier,  J.-A. 

Plante,  Elysée 

Proulx,  L. 

Santoire,  S. 

Tanguay,  J.-P.-A- 

Tremblav,  A. 

Trudel,  F.-X. 
1870— Bellemare,  M. -F. 

Chagnon,  G. 

Chaurette,  L. 

Corbeille,  L. 

Dame,  F. -A. 

Déguise,  J.-B. 

Delages,  J. 

Forte,  R  -N. 

Haynes,  T. -S. 

Labarre,  G. 

Laviolette,  C. 

Madore,  G. 

Marier,  P. 

Martineau,  S. 

Ouimet,  J.-B. 

Perrin,  J.-M.-A. 

Potvin,  J(.s. 

Pratte,  Charles 

Pratte,  Noé 

Quintal,  Luc 

Renaud,  P. -P. 

Pinfret,  A . 

Ri  n  fret,  C  -J. 
1871— Bélanger.  U.-A. 

Biissou,T.-A. 

Camirand,  J.-O. 


1871 — Dansereau,  P.-E." 

Desilets,  P  -A. 

Desjardins,  G. 

Dick,  N. 

Fagnan,  F.-B. 

Gadbois.  A. 

Gatien,  F. 

Gouin,  L.-J.-E. 

Grenitr,  L. 

Hardy,  J. 

Laberge,  P. 

Legris,  C. 

Mignault,  V. 

Mitigny,  L. 

Mousseau,  J.-O. 

Paré,  J.-A. 

Perrault,  C. -A. 

Prévost,  N. 

Primeau,  H. 

Sheppard,  J.-J. 
1872 — Beaupré,  L. 

Cartier,  P. 

Coulombe,  C.-J. 

Deniers,  Frédéric 

Desmarteau,  X.-B. 

Dufort,  T. -A. 

Dupuis,  J. 

Duva',  Arthur 

Fafard,  Charles 

Filiatrault.  C.-AL 

Gaboury,  U. 

Gagnon,  Joseph 

Gosselin,  V. 

Héroux,  H. 

Lamarche,  Siméon 

Lanouette,  A. 

Laporte,  J.-B 

Larue,  0 

Laurin,  V. 

Matliieu,  Arthur 

McDonald,  R.-D.-R, 

Meunier,  P. 

Mignault,  Zocl 
-   Paquet,  J. 

Rouleau,  Eugène 

Roy,  L.-M.-A. 

Siniard,  A. 

Trudel,  F. 
1873 — Archambault,  Gaspard 

Aubrv,  A.-D. 

Beaudry,  G.-O. 

Beaudry,  J.-A. 


—  199 


1873— Brodeur,  L. 

Carrière,  L. 

Comeau,  Joseph 

Coiitu,  O. 

Desautels,  Alf.-C. 

Fa  fard,  N. 

Gaboury,  T.-C. 

Gadoury,  J.-R. 

Germain,  A. 

Jacques,  D.-L.-A. 

Lafrenière,  G.-D. 

l.afrenière,  N.-D. 

J.alonde,  E. 

Lamarche,  J.-B.-A. 

Lesage,  E. 

Martel,  L.-J. 

Godin,  O.-N. 

Pelletier,  G.-G.-U. 

Verner,  L. 

Vigneau,  B. 
1874— Brossoit,A.-K 

Brouillet,  V.J.-E. 

Brunet,  L.-M. 

Charbonneau,  J. 

Deniers,  L.-A. 

Deniers,  Ls-C 

Desorcy,  G. 

Dorval,  A. 

Duval,  Salhiste 

Etliier,  Marc 

FeiTon,  E. 

Harel,  V.-A. 

Hébert  L.-D. 

Jeannette,  H. 

Laberge,  Louis 

Lacer  te,  G. -A. 

Lachapelle,  Sévérin 

Lanioureux,  S. 

Laurendeau,  J.-O 

Leblanc,  G.-J. 

Leduc,  J.-P, 

Lemieux,  J.-J 

Ma  j  eau,  A. 

Malo,_N. 

Moquin,  V. 

Mousseau,  F.-X. 

Munro,  Ed. -H. 

Ouiuiet,  Edmond 

Prévost,  L.-C. 

Rose,  E. 

Rouleau,  Z. 

Roy,  G. -A. 


1874— Roval,  Paul 

Scàllon,  J.-E. 

Trudel,  J.-E. 

Wilson,  T.-O.-J. 
1875 — Alexander,  B. 

Allard,  Prime 

Bélanger,  T. 

Bergeron,  Pierre 

Bertlielot,  J.-E. 

Boileau,  J.-M. 

Bourret,  L.-G. 

Brun,  J.-A.-E. 

Brunelle,  J.-A.-S, 

Carreau,  L. 

Casgraio,  P. -F. 

Champagne,  A.-B. 

Chevalier,  Joseph 

Comtois,  P.-Z. 

Couillard,  P.-L. 

Duplessis,  F.-X. 

Ernoul',-  C. 

Fauteux,  E. 

Filiatrault,  F. 

Fontaine,  E. 

Gosselin,  P. 

Go  ver,  Oswald 

Guilmot,  B. 

Hétu,  O.-P. 

Jeannotte,  F. 

Lanciaux,  Henri 

Lambert,  J.-C. 

Leduc,  H  -J. 

Léger,  T. -A. 

Lassisseraye,  A.-P. 

Léonard,  J.-A.-R. 

Letourneau,  A. 

Manseau,  L. 

Nadeau,  Alex. 

Paquette,  E. 

Piché,  Alphonse 

Piette,  A.-P. 

Privé,  P.-B. 

Provost,  Ls-R. 

Taupier,  R.-S. 

Simard,  A. -Ferdinand 

Trudel,  F. 
1876— Bourque,  L.-N. 

Brissette,  A. 

Brunet,  N. 

Camp  eau,  B. 

Cholet,  B. 

Dubé,  P.-C. 
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1876-  Fafard,  T. 

Gaboiiry,  A. 

Gareau,  J.-A. 

Grondin,  H. 

Hébert,  Avila 

Lacaille,  Ubald 

Lanthier,  H. 

Lesage,  A. 

Longtin,  J. 

Merrill,  G. -H. 

ilillet,  Chas. 

Robiilard.G. 

St-Paul,  C. 

St-Pierre,  Ad. 
1877— Alexander,  Waller 

Baril,  F.-X. 

Brossard,  J.-H. 

Cartier,  A. 

Cléroiix,  L.-V.-B. 

Despars,  F. 

Desroches,  J. 

Fiset,  G. -M. 

Fortier,  Cyr. 
•     Fortier,  Ph.-O 

Giroux,  G. 

Grignon,  W. 

Lasalle,  A. 

LongiH'é,  A. 

Maucotel,  Alfred 

Meagher,  H. -A. 

Petit,  N. 

Prévost,  E.-N. 

Robillard.  J. 

Toupin,  J. 

Trudeau,  F. 
1878— Auger,  C.-E. 

Bachand,  L.-C. 

Charbonneau,  0. 

Desnoyers,  D. 

Fiset,  L.-P. 

Gaillardet,  P. 

Gaucher,  L.-G.-E. 

Giroux,  J.-R. 

Hébert,  A. 

Jolicœur,  N. 

Labadie,  F. 

Lambert,  J.-T. 

LapaJme,  H. 

Lefebvre,  M. 

Olivier,  L.-A. 

Ouimet,  J.-Alex. 

Pacjuin,  Elzéar 


1878 — Roberge,  A.-N.     ■ 

St- Jacques,  C.-R. 

Sylvestre.  J.-S. 

Thérien,  C.-U.-A. 

Watier,  O.-A. 
1879— Alain,  A. -S. 

Aubin,  J.-E 

Auclair,  Zéphirin 

Auger.  L.-L. 

Bellemare,  E. 

Bergeron,  Jos.-N. 

Boucher,  Louis 

Chagnon,  Raymctod 

Côté.  Camille 

Coté,  Télesp. 

Coté,  Victor 

Desjardins,  Samuel 

Duquette.  E.-E. 

Elie,  J.-A, 

Falcon,  J.-Z. 

Fleury,  A.-F. 

Foucher,  A. -A. 

Gaudet,  F. -Ed. 

Gauthier,  J.-S, 

Girouard,  Jean 

Grandpré  de,  A. 

Grandpré  de,  P 

Guérin,  AI. 

Guertin,  M. 

Jeannette.  Benjamin 

Jénigor,  E.-C. 

Laflèche,  E.-X. 

Laforest.  G.-L. 

Lafortune,  G.-T. 

Lalonde,  Ed.-C. 

Larocque,  A. 

Laurendeau,  Alb. 

Leblanc,  J.-A. 

Lefaivre,  A. -A. 

Legris,  E. 

Leprohon.  J.-I.-O. 

Letourneau,  J.-E. 

MacKinnon,  M. 

Massé,  L.-A.-O. 

Mathieu,  J.-E.-V. 

Kormandin,  S. 

Plante,  A. 

Pratte,  Irénée 

Provost,  J.-A. 

Bouthier,  L.-G. 

Roy,  J. 


-a 
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3879— St-Jacques.  J.-R. 
1880 — Beaudet,  NajJoléon 

Beaupré.  W. 

Beau?oleil.  J.-M. 

Belcourt,  O.-E. 

Bergeroii,  J.-E. 

Bergeron,  S.-E. 

Blondin,  L.-J. 

Camiré,  A.-O. 

Carignan,  J.-L. 

Chaput,  F.-X. 

Coulombe.  N. 

Fournier,  J.-E. 

Gauthier,  A. 

Gibault,  A. 

Gill,  L.-H.-U. 

Labrie,  Ed. 

Lacer  te,  J.-D. 

Lachapelle,  F.-X. 

Lafarge,  J.-E. 

Laroche,  Zotique 

Larocque.  C. 

Lavallée,  L.-O. 

Laval,  M.-E.-F.-A. 

Mouilpied,  Walter 

Moreau,  J.-T. 

Paquet,  L.-H. 

Phénix,  T. 

Robillard,  Josejjh 

Roy,  J.-E.-E. 

Serre,  Félix 

St-Jacques,  E. 

Tétreault,  P. -J.-E. 

Vadenais,  J, 

Vaudreuil  de.  Louis 
]881 — Asselin,  Joseph 

Bachand,  L.-E. 

Cadieux,  L.-P. 

Clerck,  C. 

Cornu,  Fél'X 

Cypihot,  Th. 

Lorimier  de,  J.-R.-C. 

Fauteux,  C. 

Fortier,  G. -M. -A. 

Fourier,  Eug.-N. 

Hamelin,  T. 

Huot,  Gilbert 

Legault,  Horm. 

Martin,  E. 

Martin,  A. 

Page,  P.-E. 

Prévost,  C.-A, 


1881— -Prieur,  J.-A. 

Savard,  Jules 

Soulard,  J.-A. 

St-Jacques.  Frédéric 

Voisard,  Elzéar 
1882— Aubry,  Edmond- S. 

Baril,  Georges-E. 

Beaudry,  J.-Odilon 

Beaupré,  A. 

Dubeau,  Napoléon. 

Gagnon,  J.-A. 

Gareau,  St-Jo=. 

Gauthier,  J.-H.-H. 

Geoffrion,  P. 

Goulet,  J.-A  -C. 

Leduc,  Hector 

Leroy,  J.-B. 

Letourneau,  A. 

Mackav,  W.-A. 

Maillet,  J.-E.-B. 

Manseau,  H. -H. 

Murray,  Frs 

Panneton,  Ephrem 

Paquet,  Gustave 

Paquin,  S. -G. 

Thériault,  J.-E 

Turgeon,  E. 

Vanier,  F. -P. 

Venue,  J. 
1883— Aliard,  Orner 

Archanibault,  H. -A. 

Bastien,  Joseph- V. 

Bigonesse,  Pierre 

Biron,  Alexandre 

Brien,  Aug. 

Brisebois,  J.-M. 

Camiré,  L.-J  os. 

Chaffers,  J. 

Chagnon.  J.-S. 

Chartrand,  J.-P. 

Craig,  Svdney 

Etue,  A.'-Z. 

Gervais,  O. 

Lacoursière,  G.-H. 

Langis,  H. -M. 

Lesage,  A.-W. 

Mathieu,  H. 

Moll,  L.-A. 

Morency,  Napoléon 

Ouimet,  J.-A. 

Péladeau,  J.-F. 

Puite-\dn,  Amédée 


1883— Prévost,  G. -F. 

Prévost,  J.-G. 

Prud'homme,  R. 

Rioux,  J,-F. 

Salvail,  N.-J.-A. 

Simard,  E,-M.-A, 

Tessier,  Ch. 

Vaillancourt,  E.-L.-P. 

Watier,  G  -N. 

Ward,  Joseph 
1884— Barolet,  A.-D. 

Beaudoin,  George-E. 

Béliveau,  Lucien-J. 

Berthiaume,  C.-Odilon 

Brosseau,  S. -H. 

Comtois,  J.-G. 

Daignault,  Fréd.-X. 

Demers,  J. 

Denis,  C.-A. 

Dubois,  J.-E.-T. 

Duckett,  Alfred 

Dufresne,  D. 

Fournier,  W.-T. 

Gagnon,  A. 

Gauthier,  Hormisdas 

Lafricain,  E. 

Lange  vin,  A. 

Leblanc,  A. -A. 

Leblanc,  S. 

Letourueau,  P.-Azarias 

McCaflFrey.J.-H. 

Mignault,  Rod. 

Morasse,  Ls- Ovide 

Paradis,  Jules 

Paré,  A. 

Richard,  A.-C. 

Robert,  J  -A. 

Séguin,  André 

Théoret,  J.-W. 
1685 — Belhumeur,  Chs 

Brodeur,  Horm. 

Bussière,  L.-C. 

Chalifoiu,  J.-H. 

Charest,  L.-R.-C. 

Cypihot,  L.-M. 

Desrosiers,  J. 

Gaudreau,  Hilaire 

Grandpré  de,  L.-P. 

Grignon  L.-G.-E. 

Jette,  J. 

Lacombe,  G. -A. 

Laferrière,  R.-E.-A. 
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1885— Laurendeau,  A. 

Lauzon,  P.-O 

Lavoie,  Florina 

Martin,  P. -M. 

Monakey,  Pierre 

Morin,  L.-A. 

Perrault,  C.-A. 

Pidalue,  Joseph 

Poissant,  J.-C- 

Sanche,  J. 

Simard,  F. 

Thibault,  A. 

Toupin,  A.-J. 

Llric,  Cornélii;s 
1886 — Bourbonnais,  Herm. 

Burque,  J. 

Catudal,  J.-U. 

Charron,  Touss. 

Cheval,  A. 

Dauth,  H. 

EUe,  Ant. 

Grignon,  Jany-E. 

Hervieux,  H. 

Hétu,  J.-E. 

Laberge,  J. 

Laberge,  Pierre-Ulric 

Legault,  J. 

L'Espérance,  J. 

Lussier,  Cyrille -F. 

Mallette,  Alf. 

Marquis,  E.-Ph. 

Mc^Samara,  Daniel 

Mignault,  Armand 

Pilon,  Pierre-Cé.estin 

Rodier,  Joseph 

Roy,  J.-H. 

St-Amour,  A.  • 

Thérien,  E.-B. 

Tremblay,  F.-X. 
1887 — Archambault.  Alex. 

Bissonnette,  P.-J.-L. 

Boileau,  F.-X. 

Bouchard,  J.-B. 

Cabana,  Ls-V. 
-Carie,  C._ 

Charlebois,  L. 

Chrétien,  A.-A. 

Clément,  A.-B 

Comeau,  F.-X. 

Deschambault,  A. -F. 

Desilets,  H. 

Ducharnie,  J. 

Dutras,  C.-A. 
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18S7— Dumont,  U.  1888 

Ferland,  Jos.-S.-E. 

Fontaine,  J.-D. 

Gadbois,  W. 

Garceau,  J.-H. 

Girard,  C. 

Guy,  J. 

Joyal,  W.  1889 

Laferrière,  C.-E. 

Laniarche,  J.-T. 

Lanthieij  G. 

Leclaire,  Cli.-J.-A. 

Levasseur,  F. 

Mcintosh,  James 

Michaud,  J.-A. 

Mignault,  Adolphe 

Pellaud,  Pierre 

Poitras,  C.-N. 

Primeau,  N.-A. 

Richer,  O.-H. 

Rochette,  L.-S. 

Rodiev,  C.-S. 

Tremblay,  E.-C. 

Turcot,  Isidore 
1888— Aubry,  J,-Gér. 

Barolet,  L. -Joseph. 

Bastien,  Hyacinthe 

Beaudry,  L.-A. 

Beaulne,  Joseph 

Belhumeiir,  Paul 

Benoit,  Raymond 

Bourgeault,  Victor 

Brault,  Elis 

Chartier,  J.-M. 

Cloutier,  O. 

Couture,  Th. 

Désy,  Jos. 

Dorais,  U.-A. 

Dorion,  Louis-A. 

Ducharme,  H. 

Ennis,  Thomas 

Gaboury,  C.-J. 

Gendron,  A. -S. 

Grave!   Adrien 

Kelly,  Samuel- J.  1890- 

Langis,  Ant. 

Laurent,  E. 

Lécuyer,  J.-T, 

Marcotte,  J.-Albert 

Mignault,  Arthur 

Morelde  la  Durantaye,  C.-T- 

Paré,  Jos. -Alphonse 


— Picotte,  N.-J. 

Pominville,  Joseph 

Rivet,  N. 

Rohnian,  H. 

Soulier,  J.-P. 

Sirois,  F. 

Tassé,  G.-C. 
— Bédard,  Joseph-A. 

Bernard,  Améric 

Boucher,  G. -Henri 

Boucher,  Sér. 

Dandurand,  S. 

Désy,  J. 

Fortier,  J.-E. 

Portier,  L.-E. 

Germain,  J.-D. 

Giguère,  Jos. 

Girard,  H. 

Girouard,  J.-A. 

Girouard,  L. 

Grandpré  de.  Henri 

Guilbault,  Charles 

Guimond,  Orner 

Hamelin,  J.-A. 

Héhe,  O. 

Kennedy,  E.-J. 

Lajoie,  M. 

Lapierre,  H. 

Lapointe,  Aug.-A. 

Laurin,  Ed. 

Leblanc,  A.-X. 

Marin,  J. -Aster 

Marin,  J. 

Mathieu,  A. 

Pelletier,  Martial 

Piché,  Euchariste 

Prévost,  Henri 

Prévost,  P.-E. 

Riberdey,  Amédée 

Rochette,  Louis-Damien 

Sicard,  J.-D. 

Sirois,  Alphonse 

Tassé,  Jos.-D. 

Thérien,  Benoni 
— Archambault  A .  -L. 

Baribeau,  Arthur 

Berthiaume,  Denis 

Biron.  J.-H.-R. 

Blackburn,  N.-N. 

Brady,  Chas- A. 

Brault.  Isracl 

Camp  eau,  H. 
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i890-Cayley,  H. 

Chardonnet,  A. 
Chavest,  Charles 
Coutu,  H. 
Daignault,  0. 
Dandurand,  J. 
Desrosiers,  Cléophas 
D union t,  E. 
Faribeault,  Georges 
Forest,  Moïse 
Porget,  U. 
Gagnon,  O. 
Gagnon,  P. 
Girard,  Charles 
Guernon,  H. 
Huet,  E.-J. 
Jasmin,  F, 
Laforce,  Ed. 
Lafrenière,  Arsène 
Landry,  Elie 
Larin,  G.-E. 
Larose,  Arthur 
Larue,  G.-E. 
Lasalle,  T. 
Lavallée,  M. 
Lecavalier,  Alb.-E. 
Legault,  William 
Magnan,  J.-A. 
Marchildon,  P.-H. 
Marien,  A.-Amédée 
Masson,  L.-J.-G. 
McGill,  P.-J. 
Mdleur,  J.-C. 
Paiement,  A.-J. 
Painchaud,  E.-A. 
Piette,  Alphonse 


1890— Poitras,  J.-O. 

Robillard,  L. 

Roch,  E. 

Roy,  Hector 

Savignac,  Art. 

St-Germain.  Ls 

Sylvestre,  F.-X. 

taillefer,  Arthur 

Tremblay,  G.-N. 
1891— Arsenault,  Alfred 

Beauchamp.  A. 

Beaudoiu,  W. 

Blanchet,  G. 

Bouillon,  Alfred 

Caron,L.-T. 

Charbonneau,  L. 

Chopin,  Jules-A. 
.  Chouinard,  J.-B, 

Dagenais,  A. 

Fontaine,  J.-E. 

Gagné,  Louis 

Grondin,  G. -M. 

Grondin,  J.-M. 

Guillemette,  G.-E. 

Lachapelle.  0. 

Lecompte.  G.-L. 

Norniandin,  O. 

Paulhus,  G. -M. 

Perrault,  J.-M. 

Pichette,  P. -A. 

Pigeon,  J.-P. 

Poupart,  Joseph 

Prévost,  F.-de-S. 

Richardson,  Joseph 

Rohrer,  T. 

Voiaard,  F.-X. 


II.  —  Gradnés  d©  l'Cuiversité  I.aval  depuis  l'organisation 
de  la  Faculté  de  Médecine  à  Montréal  (18S0-1905) 


1880— Cardinal,  Joseph-Arthur 
Carrières,  Damase 
Demers,  Octave 
Dupont,  Flavien 
Jeannotte,  Benjamin 
Jeannotte,  Joseph-Hébert 
La(îaille,  J.-C. -Ernest 
Mallette,  Avila 

1881 — Cormier,  Isaie-J. 
Gaboury,  Aimé 
Lemaitre,  Joseph-Edouard 


ISSl— Olivier,  Georges-H. 
Savard,  Alfred 
-    Tranchemontagne,  Rod. 

1882 — Guerrier,  Joseph 
Demers,  Gustave 
Janson,  Gaspard 
Matte,  L.-E. -Napoléon 

1883 — Bastien,  Edmond 
Brien,  Samuel 
Cormier,  Arthur 


I 


—  205  _ 


I 


1883— Devlin,  Frank 

Filiatrault,  Miche. 

Gagnier,  F.-X. 

Gauthier,  Jérôme-D. 

Goyette,  J. -Octave 

Greiiier,  Edmond 

Joyal,  Arthur 

Lafontaine,  F. -Gustave 

Leroux,  Joseph 

Marsolais,  Avila-L. 

Prévost,  J.-Wilfrid 

Thibaudeau,  Albert 
1884— Barnaud,  Elie 

Boucher,  Hormisdas 

Brennan,  Micliael-T. 

David,  Arthur-P. 

Desjavditis,  Josejjh 

Duval,  Ernest 

Surprenant,  Jose]ih 

Tremblay,  Jos.-Euclide 

Vahn,  Charles-N. 
1885- Houle,  Joseph 

Legault,  Napoléon 

Smith,  Chs-Gaston 
1886— Benoit,  Louis-V. 

Bernard,  A.-Anaclet 

Chabot,  N.-G. 

Choquelte,  Horace-Ernest 

Delisle,  Georges- Arthur 

Delorme,  L.-N. 

Garneau,  P.-Uldéric 

Hénault,  "Wilbr  ,d-A. 

Lavallée,  Arsène 

Normand,  Louis-Philip2)e 

Ostiguy,  Charles-Ovide 

Rochon,  L.-C.-A. 

Roy,  L.-J. -Hercule 
1887 — Daigneault,  Jo«eph-A. 

Delisle,  Arthur 

Desjardins,  Joseph-S. 

Duhamel,  A. -A. 

Girard,  Sévère 

Marcil,  Chs-V.-E. 

Mayrand,  J.-A. 

Perrault,  L.-Rock 

Pontbriand  de,  Joseph-T, 

Rasconi,  Chs-E. 

Richard,  Jean-Baptiste 
1888 — Bélanger,  Ferdinand 

Cotret  René  de,  Elphège 

Laberge,  Joseph-Edouard 


1888— Lavoie,  G.-X. 

Mount,  John-N.-P. 

Ricard,  Arthur 

Schiller,  Louis-Edouard 

Thériault,  Horace 
1889— Foy,  Meredith 

Mackay,  Eugène 

La\àolette,  Camille 

Letourneau,  J.-X. 

Ostiguy,  Emile 

Villeneuve,  Georges 
1890 — Bélanger,  Ferdinand 

Bissonnette,  O. -Arthur 

Boulet,  J. -Rodolphe 

Brodeur,  A.-J.-L.-O. 

Chagnon,  J.-E. -Philippe 

Chevrier,  G. -Rodolphe 

Cotret  René  de,  J.-Oswald 

Dorion,  Jérôme 

Duhamel,  Henri-Masson 

Fortier,  Henri-0. 

Fugère,  Napoléon 

Gariépy,  Joseph-Camille 

Leduc,  L. -P. -Napoléon 

Leriche,  L.  E. 

Lesage,  Georges-E. 

Martigny  de,  Adelstan-J.-L. 

Mercier,  Félix-O^car 

O'Rourke,  J.-W. 

Poutre,  J.-Ej.hrem 

Préfontaine,  H.-U. 

Sasseville,  H.-M  -N. 

Smith,  G.-H.-Labrèche 

Thuot,J.-V. 

Valois,  L.-J.-Alméida 

Vanasse,  J.-E. 
1891 — Auger,  Narcisse 

Bellemare,  A.-H.-N. 

Caron,  T.-E. 

Charette,  Joseph-Albini 

Charlebois,  Louis-A. 

Daunais,  CIiarles-E. 

Derome,  Simon 

Dion,  J. -Thomas 

Du.-seault,  N.-Artluu 

Harwood  de  Lotbinière,  Ls 

Johnson,  J.-O. 

Lalonde,  M.-J.-P. 

Lemay,  Jos. -Daniel 

MacDufF,  Stanislas 

Rochon,  Charles-A- 


2or,  — 


1892~Arrault,  Jules,  a.  g.  d.  ^ 
BélaBger,  Davin-Siméon 
Bessette,  £.-A.,  a.  d. 
Beaudoin,  J.-E.-A.,  «.  d. 
Bergevin,  Louis,  a.  d, 
Beauchemin,  Hermén.,  a.  d. 
Bourbonnais,  Elie 
Bellerose,  A. -H.,  a.  g.  d. 
Brien,  J.-Adhémar,  a.  g.  d. 
Benoit,  Emmanuel,  a.  d. 
Beaudry,  Eodoljjhe,  u.  g.  d. 
Champagne,  Adélard 
Charbonneau,  Anthime 
Cholette,  Clément 
Cboquette,  Félix 
Deslaviriers,  J.-Bte 
Daigle,  J. -Achille,  a.  g.  d. 
Daoust,  J.-A.-Olivier 
Dagenais,  E.-G. 
Dussault,  P.,  a.  d, 
Désv,  Louis-Philippe 
Deniers,  Toussaint 
Duckett,  G.-Oscar-Dunn 
Desjardins,  Frs-Xavier 
Ethier,  Aldège.  a.  g   d. 
Ermatinger,  Hildebrand 
Frenette,  Joseph 
Forest,  Alfred-C. 
Fontaine,  Alphonse,  a.  g.  d. 
Fortin,  Joseph- Abel 
Gaboury,  Henry 
Geryais,  Rosario 
Guertin,  Auguste 
Gadbois,  Joseph-0.,  a.  g.  d. 
Gravel,  J. -M. -Arthur,  a.  d. 
Gautliier,  "Wilfrid,  a.  d. 
Hudon,  Armand,  a.  d. 
Hébert,  René 
Laurier,  Ruben-C,  a,  g.  d. 
Lapierre,  J.-Avila,  a.  d. 
Leblanc,  Clément,  a.  g.  d. 
Landry,  Da\-id,  a.  g.  d. 
Laberge,  Alexandre-T 
Lortie,  J.-C.-Hormisdas 
Lahaie,  Bruno 
Lefils,  Frédéric,  a.  g.  d. 
Lebœuf,  Sylva 


1S92 — Longpré,  Daniel     • 

Lamarche,  Boniface 

Leva-seur,  Aug.-J..H.,  a.  d. 

Lapointe,  Charles-E. 

Lapointe,  J.-G.-Houoré 

Ladouceur.  J. -Daniel 

Morin,  William,  a,  g.  d. 

Nolin,  E.-D. 

Pichette,  J.-M.-P. 

Plourde,  Francis 

Prieur,  Jean -Charles 

Plouffe,  D. 

Plouffe,  F.-X. 

Paiement,  Osias,  a.  d. 

Picard,  Horniisdas 

Ranger,  J.-A.,  a.  d. 

Toutant,  Thomas 

Trudeau,  Louis-Joseph,  a.d. 

Yary,  Aimé,  a.  d. 
1893 — Archambault,  Joseijh,  a.  d. 

Asselin,  Elie-G. 

Bernard,  Joseph-Chs,  a.  d. 

Bérard,  Urgèle,  a.  d. 

Béland,  Henri 

Bournival,  Origène 

Boucher,  Gaspard,  a.  d. 

Boucher,  Anatole 

Barrette,  Pierre,  a.  d. 

Beauchamp,  Zénophile 

Bernier,  J. -Camille 

Chêne  vert,  Joseph- Ovide 

Couture,  M. -H. 

Déchéne,  Elzéar-Ikli-vdlle,  a.d. 

Déziel,  Jos.-O. 

Duquet,  Antoine 

Gervais,  Théodore 

Geoffrion,  Victor,  a.  d. 

Gallant,  André 

Gagnon,  Joseph-P. 

Gauthier,  Arthur,  a.  d. 

Gendron,  A. -Eugène,  a.  g.  d. 

Giroux,  Raymond,  a.  d. 

Genest,  L. -Aristide,  a.  d. 

Xetourneau,  Fortunat,  a  g.d. 

Lupien,  Lucien,  a.  d. 

Lariolette,  Isidore 

Lamoureux,  J.-Elzéar,  a.g.d. 


(1)  C'est  à  partir  de  cette  date  que  la  Faculté  a  commencé  à  joindre  au  titre 
de  docteur  une  note  qualificative.  Les  abréviations  a.  d.  signifient  avec  dis- 
tinction  ;  a-  g.  d.,  avec  grande  distinction  ;  a.  t.  g.  d-,  avec  très  grande  dis- 
tinction. 
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1893— Lesage,  Henri,  a.  d.  1894- 

LeBlanc,  Gilles,  a.  d. 

Larose,  Hubert,  a.  d. 

LaRue,  Eugène,  a.  d. 

Lambert,  Philéas-Michel 

Lespérance,  Alfred,  a.  d. 

Lemieux,  Louis-Josej)h 

Landry,  G.  -Edouard 

Labrèche,  Joseph 

Martigny  de,  F.-X. 

Milot,  Ernest,  a.  d. 

Milot,  Homer,  a.  d. 

Montpetit,  Elzéar 

Martel,  M.-J.-S. 

Michaud,  L.-P.-B. 

Nadeau,  Aurel,  a.  g.  d, 

Ouellette,  Léon 

Ouimet,  Joseph 

Pratte,  Arthur 

Pichette,  J. -Orner 

Roy,  Edouard,  a.  d. 

Roy,  Hormisdas 

Riverin,  Adélard,  a.  d. 

Routhier,  Orner,  a.  g.  d. 

Renaud,  F.-X. 

Savoie,  Joseph 

Schiller,  Frédéric 

Simard,  Emile 

St-Onge,  Joseph 

Séguin,  Ludger 

Tétrault,  L. -Joseph,  a.  g.  d. 

Tremblay,  Joseph,  a.  d. 
1894 — Asselin,  Arthur 

Archambault,  J.-B. 

Aubin,  J.-Nicéjîhore 

Bergeron,  F, 

Bergeron,  Jean 

Beauchamp,  Joseph  1895- 

Bonrdeau.  Victor-J,,  a.  d. 

Belleau,  Fortunat-S. 

Bachand,  Joseph 

Bellemare.  Narcisse 

Charette,  J. -Armand 

Charon,  Ernest 

Cabana,  Toussaint 

Côté,  Isidore 

Courteau,  Ei;gène-G.,  a.g.d. 

Chaput,  H.-Bî-nest,  a.  g,  d. 

Dorion,  J.-B. -Théophile 

Dubé,  J. -Edmond,  a.  g.  d. 

Dufresne,  Albert- A. 

Deschatelets,  Joseph-P, 


-Dufresne,  G. -H. -A.,  a.  g.  d, 
Duhamel,  Ovila-G. 
Duhamel,  J. -Albert,  a.  d. 
Désilets,  Leopold 
Fluhmann,  Emile 
Fréchette,  Hormisdas,  a.  g.d. 
Godin,  C.-Hect.,  a.  g.  d. 
Goyette,  F.-X, -Pierre 
Girard,  G. -Arthur 
Internoscia,  Antonio 
Jacques,  Ulric,  a.  d. 
Jarry,  Wilfrid 
Joyal,  Hector-Homer 
Lesage,  J. -Albert,  a.  g,  d. 
Lefebvre,  Arthur 
Lambert,  Napoléon,  a.  d. 
Lebuis-Lavergne,  J.  -Wilfrid 
Marsolais,  Gaspard- L. 
Mercier,  Alphonse,  a.  g.  d. 
Malo,  Zenon 
Masse,  L.-Vahnore,  a.  d. 
Ouellet,  L. -Alfred 
Poliquin,  E  -L.-O.,  a.  d. 
Pineau,  J. -Arthur 
Rouleau,  J. -Alphonse 
Ricard,  Honorius,  a.  d. 
Roberge,  David,  a.  g.  d. 
Robillard,  J.-E, 
Rioj^elle,  Joseph-Htrnri 
St-Germain,  Henri 
Salvail,  J.-D.,  a.  d, 
Trudeau,  Rapihaël,  a.  d. 
Tessier  dit  Lavigne.  J  -B.-E. 
Trudeau,  Arthur,  a.  d. 
Vézina,  J.-M.-Damien.a.f/.d. 
Valois,  Hector 
Yvon,  J.-B.-Wilfrid 
-Allaire,  Adol])he-A. 
Aubin,  Aug.-Jos.,  a.  d. 
Bélanger,  Jos. -Alfred 
Bélanger,  Mac.-C,  a.  d. 
Belisle,  Ernest 
Bonnier,  Benjamin,  a.  q.  d. 
Bossé,  J.-F.-X.,  a.  g.  d. 
Boulay,  Oscar- A.,  a.  d. 
Bouthillier,  Alexis 
Bruneîle,  Ern.,  a.  g.  d, 
Campeau,  E.-C,  a.  g.  d. 
Chévigny,  Jules 
Constantineau,  Aurélien 
Côté,  A. -Gustave 
Daudelin,  S.-A,,  a.  g.  d. 


208  — 


1695— Denis,  Paul  ] 

Deqiioy,  J. -Gaspard 
Derome,  "W.-J.-Arm.,  a.u.d. 
Desaiilniers,  E.-L.,  a.  g.  d. 
Desgro.-jcillers,  Alix,  a.  y.  d. 
Desmarteau,  Ern.-B.,  a.  (j.  d, 
Festeau,  Adélard,  a.  d. 
Gagnier,  L  ,  a.  d. 
Gélina?,  Evariste 
Gélina?,  Arthur-E. 
Godard  dit  La2iointe,0.,  a.  d. 
Grandiiré  de,  A.,  a.  d. 
Hugueniii,  AVilfrid,  a.  g.  d 
Hurtubise,  Athanase 
Jacques,  Olivier,  a.  g.  d. 
Lagacé,  Alexis 
Lapierre,  Joseph,  a.  d. 
Labelle,  J.-W. 
Lacroix,  Arthur 
Lasalle,  Albert,  a.  g.  d. 
Lasnier,  Henri,  a.  d. 
Lebel,  Timothée 
Lecavalier,  Daniel-E.,  a.g.d. 
Lécuver,  Arthur 
Lesage,  Edmond,  a.  d. 
Lems,  Walter,  a.  g.  d. 
Lortie,  J. -Arthur,  a.  g.  d. 
Magnan,  A. -P. 
Martin,  Eximère 
Martin,  J.-B.,  a.  d. 
Nesbit,  Thomas 
Page,  J.-G.-E..  a.  g.  d. 
Pelletier,  Frédéric 
Pépin,  J.-R. 
Renaud,  L.-Z.,  a.  d. 
Ricard,  J.-C.-A.,  a.  g.  d. 
Rodrigue,  Alexandre 
Rouleau,  C.-B. 
Roux,  J.-P.,  a.  g.  d. 
Sarrazin,  A. 

St-Denis,  J.-A.,  a.  g.  d. 
Tétreauit,  C.-E.,  a.  g.  d. 
Verdon,  C.-P.,  a.  g.  d. 
Viger,  Jos.-E.-A. 
1896 — Archambault,  Arthur 
Beaulne.  Honorius 
Beauchamp,  G.-E. 
Beauregard,  Ls-Wilfrid 
Be%imeur,  S. -David 
Berthiaume,  Paul  189 

Bordeleau,  Alphonse 
Bourdeau,  Alexandre 
Bourgeois,  Geo.,  a.  d. 


S96— Brosseau.  Wilfrid 

Bruneau,  Théodule,  a.  g.  d, 

Cadot,  Jos.-Alf. 

Chagnon,  Max. 

Charbonneau,  Isaie 

Cyr,  Alfred 

D'Amour,  Jos.-Eil  ,  a.  d. 

Deniers,  Jos.-Fréd. 

DiTbreuil,  H.,  a.  d. 

Ferland,  Aristide 

Gii'ardin,  A. 

Germain,  Rodolj^he 

Gaudreau,  A.-E.-F. 

L'Abbé  de  Qrandchamp,  E. 

Labelle,  Ludger 

Lamarche,  L.-Amédée 

Lamothe,  Elzéar 

Lorrain,  J.-Alph. 

Latour,  Joseph,  a.  g.  d. 

Ledoux,  Orner,  a.  g.  d. 

Lefeb-^Te,  Adolphe 

Lemoine,  Jos.-H. 

Lesage,  J.-Aldéric 

Lovatt,  Thomas 

Marchand,  Z. 

Marion,  Joseph 

Massé,  !Xormand,  a.  d. 

Ostiguv,  Paul 

Page,  J.-L.-H. 
Pelletier,  Emile,  a.  d. 
Pelletier,  Ernest,  a.  d. 
Pelletier,  F. -Moïse 
Peltier,  Hector 
Picotte,  yV.-T. 
Prévost,  Eugène 
Proulx,  Esdras 
Quintal,  H. -A, 
Quintal,  J.-B. -A. 
Ruest,  Floriau 
Serres  dit  St-Jean,  Eugène 
Sabourin,  N.-A.,  a.  d. 
St-Denis,  E. 
St-Jacques,  E.,  a.  g.  d. 
Ste-Marie,  Ph.,  ei.  g.  d. 
Sylvestre,  J.-A. 
Trudeau ,  Aldéric,  a.  d. 
Trudel,  Paul,  a.  g.  d. 
Yandandaigue,  P. 
7 — Albert,  Noé 
Aumond,  J.-M. 
Besncr,  Achille 
Beauchesne,  Roméo 
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I897~Bédard,  Pieire 

Bernier,  A.,  a.  d. 

Bouclier,  Kap. 

Caissac,  Paul 

Cartier,  Geo.-E.,  a.  d. 

Daignault,  M. 

Dansereau,  P. 

Deguire,  Ekéar 

Doray,  Louis 

Delàges,  Hector 

Duhamel,  Télesphore 

Duplessis,  F.-X. 

Dupuis,  J  .-D. 

Ethier,  J.-A.-C.,a.  d. 

Fournier,  Artbur 

Grculx,  Elzéar,  a.  d. 

Lafleur,  Henri,  a.  g.  d, 

Lamy,  Wilfrid 

Laramée,  Albert 

Lassoncle,  A. 

Lavallée,  Hector 

Letourneau,  O. 

Massicotte,  F.-X. 

Mourgues  dit  Monge,  J.,  a.d. 

Miquelon,  Antonio 

Myre,  Joseph 

Ouimet,  M. 

Pelletier,  Horace,  a,  d. 

Pesant,  Joseph 

Picard,  R. 

Pineault,  J.-Alph. 

Primeau,  Ernest,  a.  d. 

Poirier,  J.-A.,  a.  d. 

Rémillard,  J.-R. 

Robillard.  Paul 

Roy,  L.-X.,  a.  d. 

Salonion,  Jean 

Tessier,  R. 

Thibault,  Z. 

Tremblay,  Roma 

Tourigny,  O.,  a.  g.  d, 
1898— Amyo't,  Charles 

Arcbambault,  Euclide 

Beaudry,  J.-A.,  a.  (j.  d. 

Béland,  Jos.,  a.  d. 

Bouri^ue,  A  ,  a.  (f. 

Chagnon,  Nap. 

Che\Tier,  A. 

Chouinard,  D.,  a.  d. 

Cooke,  Ed.,  a.  g.  d. 

Daignault,  O. 

Descoteaux,  A.,  a.  d. 


1898— Deschambault,  H. 

Dubuc,  ».  d. 

Duclos,  J.-A. 

Dulude,  Stéphane 

Favier,  Pierre 

Foucreault,  W. 

Gagnon,  Albert-M.,  a.  d. 

GeofFrion,  Louis 

Girouard,  L.-D. 

Labelle,  U. 

Lalonde,  A.-J. 

Laroche,  W.-S. 

Lauzon,  Ernest 

Lemieux,  C,  a.  d. 

Loranger,  Jos.-T.,  a.  d. 

Marauda,  H. 

Paré,  L.-A. 

Perreault,  J.-G. 

Plamondon,  Ed. 

Poirier,  Alfred 

Savoie,  J.-Upton 

St-Aubin,  Hildège 

Vadenais,  Zacharie 

Virolle,  Eugène,  a.  g.  d. 
ls9n — A.umont,  Zenon 

Beauchamp,  Louis-Félix 

Belisle,  Ernest 

Biron,  Charles-Borr.,  a.  d. 

Bonnier,  J. -Wilfrid,  a.  g.  d. 

Bourdon,  Alexandre 

Casgrain,  Edgar 

Charpentier,  Albert 

Choquette,  Henii 

Collin,  Ernest 

Côté,  A.-E. 

Décarie,  J.-P.,  a.  g.  d. 

Deronie,  Arth.,  a.  g.  d. 

Desmarais,  Philéas 

Dion,  Joseph,  a.  d. 

Dumont,  Harry-C. 

Dui^ont,  Emile 

Dupont,  Georges-J, 

Dupré,  Hormisdas 

Fafard,  Carolus 

Favier,  Pierre 

Fournier,  Noé,  a.  d. 

Gagnon,  J.-A. 

Garceau,  Elisée,  a.  d, 

Garceau,  Joseph 

GeoiFrion,  Ulric 

Hébert,  Georges 

Labrosee,  Henri,  a.  d. 


ino 


1899— Lalonde,  E'imond 

Lorrain,  Orner,  a.  cl. 

Martigny  de,  Adélar,  a.  cl. 

Massicotte,  Achille-Georges 

Myre,  Charles 

Ehéaiime,  Yildac 

Robert,  C.-A.,  a.  d. 

Rochon,  J. -Orner 

Sarason,  Henri 

Séguin,  Edouard 

St- Denis,  Napoléon 

Sylvestre,  Aristide 
1900— Abdou,  Nadgib 

AUard,  X-A. 

Archambault,  Amable 

Aixhambault,  Léonard 

Bayard,  Charles 

Beaudoin,  J.-A.,  ci.  g.  cl, 

Bélanger,  Jos.-Isaïe 

Bolduc,  Théod. 

Brosseau,  Aldéric 

Caron,  Amable 

Caron,  Damase 

Chapdelaine,  Victor 

Choquette.  Emile 

Clerniont,  Ovide 

Collin,  Albert 

Doyon,  H. 

Drapeau,  Aurèle 

Dubuc,  Léotable 

Ducharme,  Charles-N. 

Duval,  PMI. 

Ferron,  Alfred 

Ferron,  Arthur 

Fleury,  Ferd. 

Fontaine,  T. 

Gaboury,  Edmond,  n.  cl. 

Gauthier,  Ernest 

Gravel,  L.-J.  -A.,  a,  g.  cl. 

Guertin,  Albert 

Gnilbert.  Lucien 

Huot,  Ernest,  a.  d. 

Lacroix,  Paul 

Lalonde,  Léonide 

Lamarche,  L.-A. 

Lebel  dit  Bouchard,  A. 

Leblanc,  Henri 

LediTC,  Charles,  a.  cl, 

Lefebvre,  Arthur 

Longpré,  Damase 

Marin,  Raymond 

Maynard,  Oswal,  a.  d. 


1900— IMorin,  Alyre 

Mvre,  Charles 

Nicol,  Phil. 

Ouellette,  J.-A.,  a,  cl. 

Paquin,  Ernest 

Plouffe,  J.-N. 

Pominville,  J.-M. 

Pouliot,  Zotiqiie 

Ehéaume,  Zéiiliir 

Scott,  Chas. 

TelUer,  J.-S. 

Théoret,  J.-B. 

Valois,  J.-M. -A. 
1901 — Archambault,  A. 

Baribeau,  Louis 

Bélanger,  Arthur 

Bourque,  Edmond,  a.  g.  d, 

Caron,  Alex-Nap. 

Cloutier,  Saûl-A.,  a.  d. 

Coutu,  Georges 

Deniers,  A. 

Gendron,  Prudent 

Gauld,  Arthur 

Goyer,  Rodolphe 

Grenier,  Ed.-P.,  a.  d. 

Hingston,  Donald,  o.  d. 

Jacques,  D. 

Lafortune,  Em. 

Landry,  Napoléon^ 

Laporte,  P.,  a.  d. 

Latourelle,  T. 

Legault,  Louis 

L'heureux  John 

Maynard,  Albert 

Malouf,  A.,  a.  cl. 

Mireault,  J.-A.,  a.  g.  d. 

Mouette,  W. 

Morin,  T.,  a.  d. 

Mousseau,  Ed. 

Ouimet,  F.-Louis 

Page,  Joseph 

Paquin,  U.,  a.  g.  d. 

Paquin,  Wilfrid 

St-Pierre,  Alexandre,  a.  d, 

Ste-Marie,  Aid. 

Thauvette,  Joseph 

Thibault,  Georges 

Trépanier,  A. 

Villandré,  Joseph-D.,  a,  d. 
1902 — Aubin,  Alexandre,  a.  d. 

Aubry,  Hector,  a.  g.  d. 

Beauséjour,  T. -H. -Armand 
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1902— Bourgeois,  J.-B.-Geo.,  a  g.d.l^O'i- 

Cartier,  Cûme 

Charland,  L.-C 

Choquette,  0. 

Christin,  A. 

Collette,  J.-E.-A.dalbert 

Collerette,  Wilfrid 

Côté,  Georges 

Côté,  Solomo 

Dauth,  A. 

Deniers,  O. 

Derome,  "Wilfrid,  a.  g.  d. 

Dorion,  K. 

Dubois,  Léon 

Dufeutrelle,  Henri,  a.  g.  d. 

Dugas,  G. 

Ethier,  H.,  a.  d. 

Fortin,  A. 

Frigon,  Rosario,  a.  d. 

Gagnon,  E.^  a.  g.  d. 

Gagnon,  L. 

Gauthier,  A. 

Gii'oux,  L.-S 

HaU,  -Walter 

HameUn,  Romuald 

Lafleur,  C. 

Lafleur,  Jules,  a.  d. 

Lamontagne,  J.-Aime 

Langlois,  Phydime 

Lanoue,  A. 

]>ebel,  F.,  a.  d. 

Lebel,  Luc 

Leduc,  J.,  a.  d. 

Martel,  H. 

Massé,  J.-B. 

Massicotte,  J. -P. -Henri 

Masson,  R.,  a.  d. 

Maurault,  B. 

O'Brien,  Cyriac,  o.  d. 

Page,  Rosario 

Pellerin.  J.-M. 

Picard,  Léopold 

Pilon,  A. 

Rochon,  P.-E,,  a.  g.  d. 

Schiller,  J. 

Sénésac,  A. 

Tassé,  Raoul 

Thériault,  J. 

Turcotte,  A. 

A'erdon,  Edouard,  o.  d 

Verner,  L.,  «.  g.  d. 

Véronneau,  Moïse 
1903— Bédard,  Georges-E.,  a.  g.  d. 


-Belisle,  J. -Raymond,  o.  d. 
Bergeron,  D. 
Bourgouin,  J.-C,  a.  d. 
Bigué,  Georges 
Brisset,  André,  a.  g.  d. 
Chaussé,  Ernest 
Chevrette,  "Wilfrid 
Choquette,  Onier 
Christin,  Arsène 
Cléroux,  Albert 
David,  Edgar,  a.  g.  d. 
Dorion,  Kinton 
Dorval,  Louis-Philippe,  a.  d, 
Drouin,  N.-J.-W.,  a.  g.  d. 
Gervais,  Horace,  a.  d. 
Godbout,  Jos.-A.-B. 
Godin,  W.-N. 
Guertin,  Joseph 
Guertin,  P.-P. 
Hall,  "Walter 
Isabelle,  Josaphat 
Labarre,  Arsène 
Lachance,  Alfred-P. 
Laileur,  Charles 
Lalonde,  Irénée 
Lamontagne   Aime 
Laporte,  J.-P.,  a.  d. 
Larose,  Albert,  a.  d. 
Larose,  Hormisdas 
Latreille,  Eugène,  a.  d. 
MaiUet,  H.  -A. 
Marleau,  L.-P.,  a.  d. 
Mauffette,  Samuel 
Melauçon,  Joseph 
Meunier,  J  -H. 
Ouimet,  William,  a.  d. 
Pelletier,  Edouard 
Perron,  S.-Lactance 
Piché,  Georges 
Prévost,  Henri 
Quesnel,  Philippe 
Racicot,  Joseph-Ernest 
Ricard,  Léopold 
Riopel,  J.-A.-C. 
Riopel,  J..A.-M.     ' 
Riopel,  P  -E.,  a.  d. 
Robinson,  Joseph 
Rousseau,  J..A. 
Sabourin,  Joseph-Arthur 
Smith,  Elzéar 
Tétrault,  Joseph-Wilfrid 
Thibodeau,  Alexandre 
Touchette,  Henri 
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1903 — Véronneau,  Moïse 

Vian,  Hector 
1904— Beaulieii,  J.-F. 

Beauregard,  Georges-E. 

Bélanger.  Jo#  -E.,  a,  g.  d. 

Bonin,  Adrien 

Cliagnon,  Deodatus 

Chaprou,  Philéas 

Choquette,  Alfred 

Corsiii,  A. 

Cousineau,  Jos.-A  ,  a.  g.  d. 

Delaney,  Al. 

Desbois,  P. 

Desnos,  Louis 

Deniers,  Albert,  a.  t.  g.  d. 

Dubé,  Ls  Félix,  a.  d. 

Desorcy,  Chs 

Dupuis,  Zéphirin 

Dufresne,  Eugène,  a.  d. 

Desmarais,  Henri,  a.  d. 

Foisy,  A. 

Foley,  Joseph 

Gagner,  Emmanuel 

Gagner,  Rodolphe 

Gagnon,  U. 

Gaudet,  Lucien 

Grenier,  A. 

Guenette,  Joseph-A.,  a,d. 

Gatien  Joseph-Albert 

Gunville,  Josejjh 

Hébert,  Oswald 

Lebel,  Hyacinthe,  a.  t.  g.  d. 

Landry,  Eugène 

Labelle    Emile 

Lachaine,  Edmond 

Landry,  Louis 

Lachance,  Fortunat 

Longpré.  Euc.ide 

Marcil,  Alfred,  a.  d. 

Martin,  Auguste,  a.  d. 

Meunier,  Joseph,  a.  d. 

Malchelosse,  Maurice,  a.  d. 

Millet,  Eugène 

Mouette,  Francis,  a.  d. 

Moreau,  Aug. 

Pelletier.  Antonio 

Poirier,  Armand 

Pariseau,  Léo,  a.  d. 

Pariseau,  Wm,  a.  d. 

Pontbriand,  H. 

Eenaud,  Ls- Henri 

Sénécal,  F. 


1904— Simpson,  Charles 

Variasse,  S. 

Vandandaigue.  Isaac 
1905 — Archambault,  Gust.,  a.t.g.d. 

Auger,  R.-L. 

Baillargeon,  C-J.,  a.  d. 

Bélanger,  D.-A, 

Bélanger,  G.-L.,  a.  d. 

Bélisle,  0. 

Bellefeuille,  G.  (de),  a.  t.  g.  d. 

Bellemare,  Dionel,  a.  d. 

Benoit,  Léon,  a.  d. 

Bertrand,  Frédéric,  a.  t.  g.  d. 

Boulais,  Oscar 

Bousquet,  Gaspard 

Bouvier,  J.-P.,  a.  d. 

Brault,  Thomas,  a.  d. 

Cartier,  Walter,  a.  d. 

Champagne,  J.-A.,  a.  d. 

Conroy,  Claude 

Deslauriers,  Hermas,  o.  d. 

Desrochers,  Armand 

Desserres,  Anatole 

Dumont,  Rodolphe,  a.  d, 

Falcon,  Arthur 

Foisy,  Azarie 

Galarneau,  Ludger 

Gosselin,  Henri 

Grenier,  M  -P. 

Guilbault,  Noël 

Hamelm,  Jules 

Haudtield,  J. -Azarie,  a.  g.  d. 

Laguë,  Léonidas 

Lamarche,  Joseph 

Larocque,  Chs,  a.  g.  d. 

Lefebvre,  Zotique,  a.  d. 

Lemoyne,  Méderic,  a.  g.  d. 

Longtin,  J.-M.,  a.  g.  d. 

Martel,  J.-L.-H. 

Masson,  Léopold 

Painchaud,  C.-P. 

Plourde,  Adélard,  a.  d. 

Potvii),  Eugène 

Renaud,  P.-P. 

Ricard,  Jean 

RobitaïUe,  S. -Arthur 

Rousse,  Arthur 

Roy,  Aurèle 

Roy,  Laurent-Arsène 

Taupier,  Henri 

Tellier,  Ernest 

Tétrault,  Alcée,  .  d. 
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1905 — Thibodeau,  Conrad,  o.  (j.  cl. 
1906 — Acram,  Moïse 

Archambault,  Amable 

Arpin,  Joseph,  a.  g.  d. 

Barette,  A.-E.,  a.  d. 

Beaudry,  Odilon 

Bellemare,  Onias 

Benoit,  Dioscore 

Bigué,  André 

Elackburn,  John 

Boulanger,  Joseph 

Bousquet.  J.-P.-E.,  a.  g.  d. 

Cartier,  Henri,  a.  d. 

Champagne,  J.-E. 

Charbonneau,  Arthur,  a.  d. 

Charlebois,  J.-B. 

Côté,  J.-A. 

Couillard,  Aug.,  a,  d. 

Denis,  Arthur 

Desjardins,  Aug.,  a.  g.  d. 

Dehlle,  Félix 

Desrosiers,  Pierre,  a.  t.  g.  d. 

Elhier,  Hormisdas,  a,  d, 

Gauthier,  Roméo,  a.  d. 

Grenier,  M.-L.-E.,  o.  d. 

Handfield,  Aimé,  a.  d. 

Hartley,  Henry-Saturnin 

Jarry,  Arthur,  a.  d. 

Lalanne,  P.-E. 

Lambert,  Henri 

Larose,  Raoul,  a.  d. 

Laurin,  Ariste 

Leduc,  Roméo 

Lefebvre,  Zacharie 

Lemire,  Henri 

Lonergan,  Georges 

Lord,  Wilfrid,  a.  g.  d. 

Marquis,  Edouard-K. 

Martin,  J.-G.-A.,  a.  t.  g.  d. 

Maynard,  Henri,  a.  d, 

Mignault,  G.-E.,  a.  g.  d. 

Paiement,  P. -A.,  a.  g.  d. 

Pelletier,  Ludger,  a.  d. 

Pigeon,  Arthur,  a.  g.  d. 

Prévost,  Hyacinthe,  a.  d. 

Prince,  J.-B.,  a.  t.  g.  d. 

Richard,  Arthur 

Robichon,  Arthur,  a.  t.  g.d. 

Rouillard,  Wilfrid,  a.  d. 

St-Georges,  Henri,  a.  g.  d. 

St-Pierre,  C.-E.,  a.  d. 

Simard,  A. 


1906 — Valiquette,  Ulric,  a.  t.  g.  d. 

Verschelden,  Ls,  a.  d. 
1907— Allaire,  J.-M.-P.,  a.  d. 

Archambault,  Z.,  a.  d. 

Auger,   Ernest 

Badeaux,  J.,  a.  d. 

Bailly,  R.,  a.  d. 

Bélisle,  G.,  a.  d, 

Bernier,  J.-E. 

Birs,  O.,  a.  d. 

Bouille,  J.-L..  a.  d. 

Brassard,  Arthur 

Bussière,  Lauréat. 

Caza,  0.,  a.  d. 

Chabot,  L  -A. 

Champoux,  E  ,  a.  ci. 

Clément,  Albert 

Cléroux,  V.,  a.  d, 

Collin,  H. 

Corriveau,  U. 

Croteau,  T.,  a.  d. 

David,  J. 

Delvecchio,  P.,  a.  d. 

Deniers,  H. 

Douais,  J.,  a.  d. 

Dumas,  Arthur 

Dupont,  Chs- Arthur 

Dupont,  J.-A.-Mastaï 

Dupuis,  E.,  a.  d. 

Dussault,  E. 

Gariépy,  V.,  a.  d, 

Gatien,  Henri 

Godin,  Arsène 

Grégoire,  G. -M.,  a.  d. 

Gross,  C.-J. 

Jeannette,  Emile 

Jutras,  Lorenzo 

Handfield,  D.,  a.  d. 

Hébert,  A.,  a.  g.  d. 

Jabour,  D. 

Jasmin,  H. 

Lachapelle,  E. 

Lamoureux,  E. 

Lamy,  Evariste 

Lauzé,  L.,  a.  d. 

Lonergan,  Gérald 

Lussier,  L.,  a.  g.  d. 

Millier,  A.-J.,  a.  g.  d. 

Perrin,  P.,  a.  d. 

Prévost,  A.,  a.  d. 

Ri  cher,  Paul 

Robichaud,  P. -A.,  a.  d. 


:u  — 


1907 — Eobillard,  Raoi  1 

Roch,  S.,  a.  g.  d. 

Roy,  D.,  a.  (i.  d. 

"Waisman,  M.,  a.  d. 
190S— Aiidet,  Achille 

Ayotte.  J.-B..  a.  d. 

Baril,  Geo.-Hermyle,  a.t.g.d. 

Bohémier  Séraphin 

Bouvier,  Georges 

Cotnolr,  A.-B. 

Comtois,  Achille 

Chevrier,  Aurèle 

Dufresne,  Edm.-Rivard,  a.d. 

Despaties,  Roch,  a.  d. 

Drouin.  Jean-B.,  a.  d. 

Doray,  Raymond 

Dupont,  L.-A.,  a.  d. 

Ecrément,  Arsène 

Falardeau,  a.  d. 

Faille,  Jean-Louis,  a.  d. 

Ferron,  Nap. 

Gadbois,  Guillaume-Henri 

Gauthier,  Pacifii|ue 

Guy,  Claude,  a.  d. 


1908 — Gratton,  Léonard,  a.  g.  d. 
Giroux,  Alcibiade,  a.  d. 
Hamel,  Guy,  a.  g   d, 
Huot,  Arthur 
,       Kimpton,  Alfred,  a.  d. 
Lafortune,  Sylvio,  a.  g.'d. 
Lamarche,  Paul,  a.  d. 
Latour,  Guillaume 
Larochelle,  Romulus,  a.  d. 
Lalande,  Eudore.  a.  d, 
Lapieire,  Gaston 
Langelier,  Eugène 
Lefebvre,  AYilfrid 
Mathieu,  J. -Alfred 
Noél,  Orner 

Noiseux,  O'Leary,  a.  d. 
Plante,  Lucien 
Racicot,  William 
Rinfret,  Léonard 
Rodier,  Adélard 
Routhier,  J.-C. 
St- Jacques,  Robert 
Trépanier,  Armand,  a.  g,  d. 
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ECOLE  POLYTECHNIQUE 


Ingénieurs  Civils  (1) 


l'^77— -Haynes,  "William 

Marceau,  J.-O. -Ernest,  a.  d. 

Papineau,  Gustave 

Pariseau,  L. -Stanislas 

Vanier,  J. -Emile,  a.  d. 
1878 — Languedoc  de  Guéry,  Geo. 
1879 — Desbarats,  Georges,  a   g.  d. 
1880 — Charbonneau,  Maximin 

Giroux,  Napoléon 

Marien,  Joseph 
1881— Doré,  Joseph 

Dupuis,  Edouard,  a.  d. 

Gauthier,  Louis 

Lafleur,  Eugène,  a.  g.  d. 
1882 — Faribault,  Èodolphe,  a.  d, 

Labelle,  Henri 

Vincent,  P.-Antoine,  a.  d. 

Voligny,  L.-Rodolph.,  a.g.d. 
1883— Bertrand,  Louis 

Sénécal,  Orner 
1881 — Ducharme,  Dominique,  a.  d. 

Garneau,  J. -Georges,  a.  g.  d, 

Laurin,  James,  a.  g.  d. 
1S85 — Bélanger,  Ernest,  a.  g.  d. 

Dupont,  Hector 

Labrèche,  Viger-G.,  a.  g.  d. 

Lefebvre,  F.-X.,  a.l.p.g.d. 

Lozeau,  Naj^oléon,  a.  d. 

Malo,  François-Xav.,  a.  g.  d. 

Saint-Laurent,  Arthur 
1886— Bourque,   Phydime 

Charbonneau,  Julien,  a.  à. 

Fontaine,  Napoléon,  a.  d. 

Houdet,  Auguste,  a.  d. 

Lefeb\Te,  Edgar,  a.  d. 

Tremblay,  Aquilas,  a.  g.  d. 
1887 — Laforest,  Alfred,  a.  d. 

Leduc,  Clovis 

Loignon,  André 


1887 — Simard,  Onésime,  a.  d. 

Thomas,  Ovila,  a.  d. 
1888— Beauchamp,  J.-A.-T.,  a.  d, 

Demers,  Joseph,  a.  d. 

Gravelle,  Ovila,  a.  g.  d. 

Lafontaine,  Emery,  a.  d. 

Loignon,  Ernest,  a.  g.  d. 

Michaud,  André 

Montpetit,  Ludger 

Parrot,  Daniel 

Vincent,  Arthur,  a.  g.  d. 
1869— Boucher,  Urgèle 

Fortin,  Sifroy,  a.  g.  d. 
1890 — Arcand,  Oscar,  a.  l.  p.  g.  d. 

Auclair,  Henri-Louis,  a.  d. 

Frusey,  L.-E.-F.,  a.  g.  d. 

Gauthier,  Hormisdas,  a.  d, 

Lefebvre,  Heicule,  a.  d. 

Spénard,  J  osepli.  a.  g.  d. 
189 1 — D elisle,  J  0 seph-01ivier,a.g. d. 

Faribault,  Phi. -Arthur,  a.  d. 

Parent,  Paul-Etie,  a.  d. 
1892 — Carmel,  Joseph,  a.  jr.  c?. 

La.hevge,¥.-(J.havles,a.l.p.g.d. 

Lemire,  J.-Tancrède,  a. g.  d. 

Marion,  Joseph-Alf.,  a.  g.  d. 

Piché,  Jos.-P.-M.-E.,  a.  g.  d. 
1893— Pinet,  Alexandre-.Jos. 
1S94 — Dem\3iVa.k,.].-A.-Z..a.l.p.g.d. 

Roy,  Allyre,  a.  l.  p.  g.  d, 
1895 — Fournier,  Ernest 

Héroux,  Joseph 

Pelletier,  Herman,  a.  g.  d. 
1896 — Amos,  Arthur,  a.  g.  d. 

Boyer,  Aurtlien,  a.  g.  d. 
1897 — BeuUac,   Marcel,  a.  d. 

Bourgeois,  Samuel,  a.  d. 

Chevrette,  Victor,  a.  g.  d. 

Toupin,  Arthur,  a.  d. 


Le  diplôme  d'Ingénieur  civil  donne  droit  à  celui  de  bachelier  es  sciences 
appliquées  :  B.  A.  S  Les  abréviations  a.  d.,  a.  g.  d.,  a.  l.  p.  g.  d.,  indiquent 
les  notes  qualificatives  :  avec  distinction,  avec  grande  distinction,  avec  la 
plus  grande  distinction. 
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1898— Lamoureux,  Jos.-A.,  a.  d.     1906 
1899 — Cûté,  Onésiphore-Hor.,  a.  d. 

Lefebvre,  Jos.  Stan. -Henri 

Mercier,  Paul-Emile,  a.  d. 

Terrault,  H. -Auguste 
1900— Cbarlebois,  L.-Henri 

Côté,  Louis-Eucl.,  a.  g.  d.       1907- 
1901— Beaulne,  Albert-S.,  a.  g.  d. 

Denis,  Valmore 

Dubuc,  Arthur-E.,  a.  g.  d. 

Ducbastel    de     Montrouge, 
Jules- Alex.,  a.  g.  d. 

Hardy,  E.-J.-M.,  a.  l.p.g.  d. 

Malo,  Eucl.-J.-J .,  a.  l.  p.  g.d. 
1902— Blaucliard,  Jos.-E.-Elie,  a.d. 

Leclaire,  Paul-Jos. 

Lefebvre,  O.-O.,  a.  l.p.  g.  d. 

Sabouriu,  Alex. -Geo. 

Surveyer,  Artbur-M..  a.  g.d. 
1903 — Amirault,  Jos.-E.,  a.  g.  d. 

Bertrand,  Jos.-Ed.-Casimii- 

Bourbonnais,  Oct.-Ad.,  a.  d. 

Cbatigny,  Jos.-Alb.,  a.  d. 

Dessaules,  Geo. -H.,  a.  d. 

Hurtubise,  L.-L.,  a.  g.  d. 

Labelle,  Joseph,  a.  g.  d.         1908 — 

Préfontaiue,  Rolland,  a.  d. 
1904— Balète,  Emile,  a.  d. 

Ghapais,  Charles,  a.  d. 

Dubuc,  Henri 

LeSage,  Royal 

Normandeau,  Emile 

Ouimet,  Georges,  a.  d. 

Ouimet,  Séraphin,  a.  d. 

St-Pierre,  Georges 

Thibault,  Edmond,  a.  d. 
1905— Chevalier,  P. 

Dufort,  L.,  rt.  d, 

Dufresne,  M.,  a.  g.  d. 

Lefebvre,  F. 

Masson,  A.,  a.  d. 

Robichon,  R. 

Smith,  J.,  a.  d. 
1906 — Beaupré,  Elz.,  a.l.  p.  g.  d. 

Béïque,  P..  a.  d. 

Bélanger,  E. 

Carnes,  "W. 

Charton,  P. 


Cormier,  E.,  a.  d.- 
Jodoin,  E. 
Laperrière,  D. 
Léonard,  G. 
Leroux,  J..  a.  d. 
Siéyès  de,  F. 
-Arsenault,  Albert 
Beauchemin,  Alphonse 
Beaudoin,  Oscar 
Béique,  Eugène,  a.  d. 
Brault,  Bernard 
Cadieux,  Hector 
Dubuc,  Olier 
Hurtubise,  Gabriel 
Lefebvre,  Real 
Lepage,  Damase,  a.  d. 
Malchelosse,  Armand 
Manseau,  Conrad,  a.  g.  d. 
McConville,  Alfred 
Mendelsohn,  Joseph,  a.  g.  d. 
Mercil,  Alfred,  a.  d. 
xsormandin.  Benjamin 
Ortiz,  Enrique 
Valiquette,  Henri 
Vallières,  Irénée 
Bailey,  Alex  ,  a.  g.  d. 
Barrette,  Oscar 
Boucher,  L.-"W.,  a.  l.  p.  g.  d. 
Brunet,  J.-A.,  a.  d. 
Gagnon,  J.-N.-H. 
Gill,  J. -Emile 
Hamel,  Edouard 
Jette,  Arthur 
Joncas,  Paul 
Kieiïer,  Henri-F.,  a.  d. 
Lamarche.  DoUard-B.,  a.  d. 
Leblanc,  Henri 
Martin,  Alex. 
Meunier,  Joseph 
Milot,  Adélard,  a.  d. 
Pelland,  Etienne,  a.  d. 
Porlier,  Henri,  a.  d. 
Rousseau,  Théod.,  a.  d. 
Ste-Marie,  L.-A. 
Sicotte,  Armand 
Simard,  Jos.-N.,  a.  d. 
Sorgius,  Henri 


X 


Bachelier  es  Sciences  appliquées 


1898— Amos,  J.-H.-Artbur 

Boyer,  M.-A.-Aurélien 
Faribault,  E. -Rodolphe 
Faribault,  P. -H. -Arthur 
Garneau,  J. -Georges 
Héroiix,  Joseph- Ph. 
Laberge,  F. -Charles 
Labrèehe-Viger,  Godefroy 
Marceau.,  J.-O.-Ernest 
Marion,  Josej^h-A. 
Sénécal,  Orner 
Vanier,  J. -Emile 

1900— Côté,  M.-Louis-E. 

1901— Beaulne,  Albert 

Desbarats,  Georges 
Dubuc,  Arthur 


1901 — Duchastel     de     Montrouge, 
Hardy,  Edmond  [J.-A. 

Malo,  Euclide 
Mercier,  Paul-Emile 
Parent,  Paul-Emile 

1902 — Côté,  Onésiphore 
Laurin,  James 
Lefebvre,  F.-X. 

1903 — Bertrand,  Jos.-Edouard-C. 
Bourbonnais,  Octave-A. 
Dessaules,  Georges-Henri 
Labelle,  Joseph 
Préfontaine,  Rolland 

1904— Chapais,  Chs 

LeSage,  Royal 
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ÉCOLE    VÉTÉRINAIRE 


Médecins  Vétérinaires  (1) 


1887— Duchesne,  J.-D, 

Lorrain,  L.-P.-H, 

Piché,  M. -A. 

Pilon,  H. 
lfioo_charest,  J.-A. 

Deniers,  L  -J, 

Oesmarteau,  W.-B. 

Durocher,  N.-D. 

Labelle,  T.-D. 

Leduc,  C.-L. 

Masson,  N. 

Migneault,  T. 

Piette,  D.-A. 

Reid,  R.-A. 

Tellier,  J.-A. 


1890— Alarie,  G. 

Daubigny,  F. -T. 

Etienne,  A. 

Guv,  J.-O. 

Joly,  A. 

Leclaire,  T. 

Pouliut,  L. 

Tellier,  J.-A. 
1891— Dauth,  G.-A. 

Duchesne,  J.-D. 

Dufresne,  Z. 

Généreux,  D. 

Guertin,  A. 

Lap ointe,  L. 

Lorrain,  L.-P.-H. 

Mauffette.  A. 

Nelson,  W.-P, 

Pilon,  H. 
1892— Gaza,  A. 

Décary,  A. 

Gaudry,  A. 

Gouin,  C. 


1889— Daubigny,  F. -T. 

Dauth,  G.-A. 

Guy,  J.-O. 

Letiecq,  A. 

Lorimier  de,  L. 

PouJiot,  L. 
1890— D'Amour,  L.-A. 

Duclos,  F. 

Dumas,  P. 

Girard,  A. 

Grothé,  M. 
'  Maillet,  T. 

Mount,  G. 

Pépin,  V. 


Docteurs 


1892— J  an  elle,  E. 

Labelle,  M.-J. 

Laïu'in,  E. 

Laurin,  T. 

Meldrum,  J. 

Piché.  M. -A. 

Tassé;  L.-G. 
1893- Belisle,  L. 

Brault,  G. 

Dufresne,  A. 

Guy,  H. 

Rabiot  de  Meslé,  J. 
1894— AUard,  G. 

Boyer,  G. 

Janelle,  J. -Alfred 

Lahaye,  Edouard 

Lecours,  Nazaire 
1895— Corbeil,  P. 

Gatien,  P. -P. 

Lalande,  A. 

Laurin,  A. 

Lefebvre,  J.-A. 


(1)  Jusqu'en  1890,  l'Université  n'accordait  que  le  titre  de  médecin  vété- 
rinaire. Piu.'-ieurs  élèves  gradués  &  ce  titre  ont  obtenu  leur  Doctorat,  depuis 
cette  date,  soit  en  bénéficiant  après  coup  des  notes  minima.  aujourd'hui 
exi^bles  pour  le  doctorat,  qu'ils  avaient  mérités  à  leur  exameni  soit  en 
suppléant  ces  notes  par  la  soutenance  d'une  thèse  spéclalo. 
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1595- 
1896- 


1S97— 1 


■Maurice.  P.-E. 

•Denis,  C.-A. 

Du  val.  A. 

Fortier,  A 

Marcil,  E  -P. 

Décary,  A. -P. 

Dufresne.  E. 

Elliott,  J. 

Mauffette,  J.-O. 

Vignault,  H. 
1S9S— Desnos,  L. 

Fredette,  L.-G. 

Marquis,  N. 
1599— Beauchemin,  F.-X. 

Huot,  E. 

Marcil,  J. 

Sylvestre,  L. 
1900— Côté,  T.-A. 

Gin  gras,  Fd. 

Lespérance,  A. 

■Telmosse,  A. -T. 

Brault,  Benoit 

Delvecchio.  Auguste-Z. 

Langevin,  Godefroy 
1903 — Charlebois  Jos. -Edouard 

Dubois,  Jos  -Philibert 

Eatté,  J.-A. 


1901 
1902 


,1903-Reid,  Jos.-Cliarles 

Rousseau,  Alphonse 

Séguin,  Joseph- Raoul 
1904 — Durocher,  Edmond 

Gauvin,  Henri,  a.  d. 

Houde,  Antonio,  a.  t.  g.  d. 

Houde,  Arthur  a.  d. 

Jacques,  Mathias 

Lemieux,  Joseph-E. 

Telmosse,  J.-B. 
1905 — Campeau,  J.,  a.  d. 

Du  jardin.  G.,  a.  g.  d. 

Fortin,  F. 

Fréchette,  J.-L.,  a.  d. 

Grignon,  R. 

Laroche,  0.,  a.  g.  d. 

Mayotte,  R.-G. 
1906— Hood,  A. 

Poirier,  O.-tT. 

Trudeau,  J. 
1907— Chagnon,  J  -H. 

Héliodore,  J.-P. 
1908— Daigneault,  F. -A. 

Gatien.  J.-A  -W. 

Laberge,  J.-N. 

Mathieu,  J.-A. -H. 

St-Jean,  J.-R.-L. 


Bacheliers 


1903— Derome,  Cornelius-Flz.         190-1- 

Durocher.  Edmond 

Jacques,  Mathias 

Houde,  Josejjh-Antoine 

Houde,  P. -Arthur  1905- 

Lemieux,  Joseph-E. -G. 

Maulfette,  Joseph 

Telmosse.  Jean-Baptiste-A.  1907- 
1904— Campeau,  Joseph  190S- 

Dujardin,  Guillaume,  a.  d. 

Fortin,  François 


Fréchette,  Jean-Ls,  a.  g.  d. 
Grignon,  Rçné 
Laroche,  Orner,  a.  t.  g.  d. 
Mayotte,  René-Georges 
-Hood,  A. 
Poirier,  0. -H. 
Truneau,  J. 
•Beaudry,  J.-E. 
Bélanger,  A.  A, 
Dufresne,  J.-B. 
Lavoie,  B. 
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ECOLE  DE  CHIRURGIE  DENTAIRE 


Docteurs 


1906— Archambault,  L  ,  a.  d.  1907 

Boutiii,  L.,  a.  d. 

D'Argent,  a.  d, 

Drouin,  H.  1907- 

Gendreau,  J.-G.-A.  (sur  thè-190S- 

Mauffette,  S.,  a.  d.  [se) 

Porcheron,  A.,  a.  d, 

lleuhold,  M.,  a.  d. 
1907 — Bélanger,  G.-A.,  a.  l.jo.y.  d. 

Bovadjieff,  N.,  a.  g.  d. 

Caban  a,  T. 

Desjardins,  E. 

Hamel,  P.,  a.  l.  j).  g,  d. 


—Lacroix,  A.,  a,  d. 

Schaefer,  C  ,  a.  l.  f.  g.  d. 

Schavoir,  H.,  a.  d. 
— Smadja,  F. 
— Auer,  A.,  a.  g.  d. 

Dery,  A.,  a.  g.  d. 

Portier,  P. -À.,  a.  g.  d. 

Kablechkoff,  L,,  a.  g.  d. 

Larose,  A.-L.,  a.  g.  d. 

Morel,  C,  a.  g.  d. 

Morel,  L.,  a.  g,  d. 

Rouleau,  E. 

Santoire,  A.,  a.  g.  d. 


ECOLE  DE  PHARMACIE 


Bacheliers 


1908— Boulkind,  S. 

Desautels,  L.-S. 


190S — Fervac-Larose,  Alfred 


^.^ 
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OUVERTURE  SOLENNELLE  DE  L'ANNEE  ACADEMIQUE 

1908-1909 


RAPPORT  DE  M.   LE    CHANOINE  DAUTH 

Vice-Recteur    de    l'Université     Laval,    Montréal,    pour 
l'année  académique  1907-1908 


Mesdames, 

Messieurs, 

C'est  une  page  d'histoire  religieuse  et  d'histoire  nationale 
qui  s'est  vécue  dans  l'antique  cité  de  Québec,  en  juin  der- 
nier, à  l'occasion  de  l'inauguration  du  superbe  monument 
de  Mgr  de  Laval.  C'était,  en  outre,  pour  nous  une  page 
d'histoire  familiale,  puisque  notre  université  s'honore  de 
porter  le  nom  de  ce  saint  évêque  et  de  ce  grand  patriote, 
et  qu'elle  le  compte  à  bon  droit  parmi  ses  illustres  fonda- 
teurs. Aussi  bien,  avons-nous  tressailli  de  joie  et  de  fierté 
pendant  ces  fêtes  inoubliables,  qu'on  a  si  justement  appelées 
les  grandes  journées,  la  journée  de  Dieu,  la  journée  de 
l'Eglise,  la  journée  de  la  Patrie.  Et  dans  cette  triple  théorie 
de  souvenirs  séculaires  qui,  au  milieu  de  l'incomparable 
décor  où  elle  se  déroulait,  fixait  l'attention  et  soulevait 
l'admiration  du  monde  entier,  tous  les  fils  de  Laval  se  sont 
plus  à  puiser  abondamment  d'utiles  et  fortes  leçons,  aux- 
quelles ils  voudront  rester  fidèles  pour  l'honneur  du  nom 
canadien. 
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Oui,  messieurs,  il  nous  faut  penser  plus  que  jamais  à 
garder  intact  notre  héritage  ancestral  au  moment  où  le 
Canada  prend  rang  parmi  les  grandes  nations,  ainsi  que  l'a 
prouvé  d'une  façon  incontestable  l'éclatante  participation 
de  l'Angleterre,  de  la  France  et  des  Etats-Unis  au  troisième 
centenaire  de  la  fondation  de  Québec,  et  ainsi  que  le  prouve 
la  détermination  prise  par  le  Saint-Siège  de  ne  plus  nous 
considérer  comme  un  pays  de  mission. 

A  la  veille  donc  de  passer  sous  le  droit  commun,  et  de 
nous  séparer  en  conséquence  de  la  Propagande  pour  relever 
désormais  des  dicastères  ordinaires  de  l'Eglise,  au  même 
titre  que  les  nations  complètement  formées,  nous  ne  devons 
pas  oublier  les  faveurs  et  les  privilèges  dont  l'Université, 
en  maintes  circonstances,  a  été  gratifiée  par  cette  impor- 
tante Congrégation.  A  tout  son  personnel  et  plus  spéciale- 
ment à  son  chef  hiérarchique,  l'éminentissime  cardinal 
Gotti,  nous  offrons  l'expression  émue  de  notre  reconnaissance 
et  de  nos  vœux  les  plus  respectueux. 

Le  Souverain- Pontife  lui-même  célèbre  cette  année  le 
cinquantième  anniversaire  de  son  ordination  sacerdotale. 
Tout  le  monde  catholique,  en  cette  fête  de  celui  que  l'Esprit- 
Saint  lui  a  donné  pour  chef  et  pour  père,  fait  monter  vers 
Dieu  des  souhaits  et  des  actions  de  grâce.  L'Université  a 
des  raisons  particulières  de  mêler  sa  voix  à  ce  concert 
universel  d'affection  fiUale  et  de  gratitude.  Non  seulement 
le  pape  l'honore  de  son  auguste  protection  ;  mais,  vous  le 
savez,  c'est  grâce  a  son  insigne  libéralité  qu'elle  peut  viv^re 
et  poursuivre  l'accomplissement  de  sa  très  noble  mission. 

Administrateurs  et  gouverneurs,  professeurs  et  élèves  des 
facultés  et  des  écoles,  une  de  nos-  premières  paroles,  au 
début  de  ces  travaux  académiques,  s'adresse  à  la  personne 
vénérée  de  Pie  X  ;  elle  lui  apporte,  avec  nos  remerciements, 
l'hommage  de  notre  soumission  et  de  notre  vénération.  Je 
n'insiste   pas.    Mgr  le  vice- chancelier,  après  avoir  pris  part 
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brillamment  aux  grandioses  solennités  du  congrès  eucha- 
ristique de  Westminster,  s'est  remis  en  route  à  destination 
de  Rome,  où  il  arrivera  bientôt.  Et  le  Saint-Père  pourra 
entendre,  de  sa  bouciie,  une  plus  éloquente  expression  de 
nos  sentiments  de  foi  et  d'attachement. 

Il  est  un  autre  cinquantenaire  que  nous  ne  pouvons  passer 
sous  silence,  celui  des  apparitions  de  Notre-Dame  de 
Lourdes.  L'Immaculée-Conception  est,  en  effet,  la  patronne 
de  l'Université  Laval.  Dans  la  chère  chapelle,  toute  voisine, 
dédiée  à  cet  inefiable  mystère  et  qui  est  devenue  en  quelque 
sorte  la  nôtre,  nous  serons  encore  plus  assidus  cette  année, 
si  c'est  possible,  à  nous  réunir  pour  rendre  en  commun  nos 
devoirs  à  Jésus  Rédempteur  et  à  Marie  co-Rédemptrice  du 
genre  humain. 

Dès  maintenant,  sous  la  garde  du  Fils  et  de  la  Mère,  nous 
mettons  les  labeurs  qui  commencent. 

Que  ces  labeurs  nous  forment  une  élite  dont  s'honorera 
l'Université  ;  une  élite  qui  joindra  toujours  à  la  foi  la  plus 
soucieuse  d'une  saine  orthodoxie,  l'amour  le  plus  profond 
et  le  plus  désintéressé  de  la  science,  et,  en  même  temps,  la 
fidélité  la  plus  ferme  et  la  plus  invincible  aux  principes  du 
droit  et  de  la  justice. 

Car,  il  importe  souverainement  que  la  devise  des  ancien- 
nes universités,  nos  sœurs  aînées,  soit  la  nôtre  :  "  Il  faut 
que  la  foi  devienne  savante  et  que  la  science  reste  fidèle  ". 
Ainsi  la  foi  catholique  ne  sera  pas  une  gêne  pour  l'étude  et 
les  recherches  scientifiques.  Ainsi  l'on  pourra  être  à  la  fois 
croyant  et  savant,  sans  aucun  préjudice  ni  embarras,  soit 
de  l'un,  soit  de  l'autre.  "  Après  cent  ans  d'efforts,  disait 
naguère  M.  de  Lapparent,  pour  tout  expliquer  en-dehors  et 
à  rencontre  de  nos  croj^ances  théistes  et  spiritualistes,  la 
science,  libre  de  préjugés,  dégagée  de  tout  apriorisme  et 
fidèle  à  sa  méthode  de  calme  observation,  en  est  arrivée  à 
des  propositions  dont  l'énoncé  diffère  à  peine  de  celui  de 
nos  vieux  dogmes.  .." 
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"  Ne  craignons  donc  pas  de  le  déclarer  hautement  :  cette 
fin  de  siècle  est  bonne  pour  les  hommes  de  croyance  et 
surtout  pour  les  catholiques.  La  puissance  qui  devait  les 
exterminer  a  grandi  sans  doute  ;  mais  la  lumière  qu'elle  a 
fait  luire  n'a  pas  eu  d'autre  effet  que  d'accentuer  l'extrême 
complication  de  tous  les  problèmes.  D'ailleurs,  il  faut  qu'on 
le  sache,  ce  n'est  pas  contre  nous  que  la  science  a  tourné 
ses  armes  ;  et  les  plus  meurtris  sont  ceux  dont  elle  n'a  pas 
voulu  servir  les  passions  haineuses.  L'application  des  pro- 
cédés de  la  science  pure  a  suffi  pour  condamner  nombre  des 
affirmations  de  nos  adversaires.  Seuls,  nos  principes  à  nous 
restent  debout,  en  face  d'un  monde  qui  peut  s'obstiner  à 
les  méconnaître,  mais  qui  ne  trouvera  ni  la  vérité,  ni  le 
salut  en-dehors  de  leur  application  ". 


* 
*   * 


Vous  pensez  bien,  mesdames  et  messieurs,  que  ce  ne  sont 
pas  là  les  seuls  événements  qui  nous  aient  affectés  au  cours 
des  douze  derniers  mois.  Notre  personnel  universitaire,  par 
exemple,  a  subi  plus  d'une  modification. 

Parmi  les  membres  dont  il  se  composait  à  la  même  époque 
l'an  passé,  il  y  a  eu  mouvement  normal  ;  et  cela  est  d'heu- 
reuse constatation,  car  les  mouvements  de  cette  nature  ne 
s'exécutent  guère  sans  promotion  pour  les  personnes  qu'ils 
déplacent.  Il  y  a  eu  aussi  malheureusement  quelques  retraites 
exigées  par  le  poids  du  temps  et  de  la  fatigue.  Il  y  a  eu 
comme  toujours  des  vides  causés  par  la  mort, — attristantes 
et  pénibles  séparations  !  mais  bientôt  comblés  par  de  nou- 
velles recrues, — réjouissantes  et  consolantes  réparations  ! 

De  ces  disparus,  retraités,  promus  ou  nouveaux  arrivés, 
faisons  une  revue  rapide  sans  nous  attarder,  même  sur  le 
compte  des  plus  méritants. 

Souffrez,    messieurs,   que    ce    soit   premièrement  à   une 


femme  que  s'adresse  notre  deuil.  Il  n'est  pas  possible  que 
l'Université  ne  paie  son  tribut  de  respect  à  la  mémoire  de 
Mme  Bruchési.  La  mère  de  notre  vice-chancelier  a  terminé 
par  une  sainte  mort,  admirable  de  résignation  et  d'humilité 
chrétienne,  une  vie  tout  entière  consacrée  à  Dieu,  à  sa 
famille  et  à  son  prochain.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire 
qu'elle  part  l'Université  a  prise  aux  regrets  de  Mgr  l'arche- 
vêque Le  jour  des  funérailles,  nous  étions  en  grand  nombre 
auprès  de  lui,  maîtres  et  élèves.  Et  ce  n'était  pas  seulement 
un  devoir  officiel  de  convenance  que  nous  remplissions. 
C'était  pour  nous  une  triste  mais  précieuse  occasion  de  lui 
manifester  les  sentiments  personnels  de  respectueuse  et  vive 
affection  que,  tous,  nous  éprouvons  pour  lui  du  fond  cœur. 
Plusieurs  de  nos  collaborateurs,  en  ces  derniers  temps,  ont 
vu  leurs  familles  affligées  par  des  deuils  semblables  ;  qu'ils 
veulent  bien,  eux  aussi,  accepter  l'assurance  de  nos  frater- 
nelles sympathies. 

Sur  la  liste  de  nos  défunts  à  nous  apparaissent  :  en  tête, 
M.  Pfister,  à  la  fois  professeur  titulaire  dans  la  Faculté  des 
Arts  et  dans  l'Ecole  Polytechnique  :  au  milieu,  le  Dr 
Demers,  professeur  titulaire  de  pathologie  interne  à  la 
Faculté  de  Médecine  :  et  en  dernier  lieu,  l'abbé  Sérieys, 
professeur  titulaire  de  morale  et  de  droit  canonique  à  la 
Faculté  de  Théologie. 

Du  premier  et  du  dernier,  on  peut  dire  qu'ils  sont  tombés 
sur  la  brèche,  en  pleine  activité  de  service.  Le  deuxième 
souffrait  depuis  assez  longtemps  d'une  maladie  grave  à 
marche  progressive,  qui  l'avait  obligé  enfin  à  prendre  un 
repos  forcé,  auquel  son  amour  du  travail  ne  se  soumettait, 
il  faut  le  dire,  que  fort  diâacilement. 

Le  Dr  Domers  et  l'abbé  Sérieys  furent  des  passionnés  de 
la  science,  de  la  science  française  surtout,  dont  ils  se  récla- 
maient volontiers.  Ils  furent  en  même  temps  des  disciples 
soumis  de  la  religion  catholique  et  romaine.  M.  Pfister  leur 


—  226  — 

ressemblait  par  son  amour  des  sciences  ;  amour  devenu 
excessif  chez  lai,  partant  trop  exclusif,  et  déprimant. 

De  ces  trois  figures  qui  n'avaient  rien  de  banal  et  se 
fixaient  vite  dans  la  mémoire  en  traits  accentués,  celle  du 
professeur  de  chimie,  pour  n'être  peut-être  pas  la  plus 
naturellement  alerte  et  fine,  ni  la  plus  cultivée  et  capti- 
vante, était  assurément  la  plus  originale.  Dans  les  ultimes 
années  de  sa  vie,  l'originalité  de  l'excellent  M.  Pfister  tour- 
nait même  à  l'étrange,  au  bizarre.  Une  sorte  de  mélancolie 
le  poussait  à  ne  plus  se, complaire  que  dans  ses  cours  ou 
dans  des  méditations  solitaires,  et  à  s'abstenir,  extérieure- 
ment au  moins,  de  tout  autre  commerce  et  de  presque  tout 
autre  devoir. 

Le  Dr  Demers  est  resté  jusqu'à  la  fin  fidèles  aux  belles 
promesses  des  débuts  de  sa  carrière  :  homme  du  monde 
aimable  et  distingué,  ami  serviable  et  parent  jaloux  du 
bonheur  des  siens,  praticien  habile  et  consciencieux,  savant 
avisé  et  chrétien  convaincu,  professeur  aimé  de  ses  élèves — 
qui  vont  lui  renouveler  ces  jours-ci  la  preuve  de  leur  persé- 
vérant attachement. 

M.  Sérieys,  respectueux  en  cela  de  la  tradition  sulpi- 
cienne,  a  passé  en  faisant  plus  de  bien  que  de  bruit. 

Les  séminaristes  aimaient  sa  verve  joj-euse  et  de  prime 
saut  ;  ils  aimaient  sa  personne  faite  de  bonté  et  de  désinté- 
ressement. 

Comme  professeur,  il  s'est  distingué  par  la  forme  facile 
et  même  familière  avec  laquelle  il  abordait  les  questions 
les  plus  ardues,  et  les  mettait  sans  le  moindre  efibrt  à  la 
portée  des  étudiants. 

Dans  la  conduite  des  âmes,  il  fut  le  bon  directeur,  le 
conseiller  bienveillant  à  tous  et  plein  d'une  sereine  indul- 
gence. , 

* 


Le  total  de  nos  retraités  s'élève  également  au  chiffre 
trois.  D'eux  d'entre  eux  appartiennent  à  la  Faculté  de 
Médecine  ;  l'autre  était  l'éminent  directeur  de  notre  floris- 
satite  Ecole  Poh^technique.  C'est  vers  la  fin  de  la  dernière 
année  scolaire  que  les  Drs  Rottot  et  Desjardins  exprimèrent 
le  désir  de  renoncer  à  leurs  fonctions  de  professeur.  M.  Balète 
vient  de  prier  ses  collègues  de  le  décharger  des  fonctions  de 
directeur  et  de  professeur,  que  la  grande  affluence  des  étu- 
diants et  le  développement  des  programmes  rendaient 
lourdes,  malgré  son  zèle,  pour  son  âge  et  sa  santé. 

L'Université  suit  avec  respect,  dans  leur  retraite,  ces 
vétérans  qui  lui  avaient  consacré  tant  d'années  de  leur 
féconde  carrière,  et  leur  offre  l'expression  de  sa  très  défé- 
rante gratitude. 

Jamais  repos  ne  fut  mieux  mérité.  Je  ne  puis  croire 
d'ailleurs  que  la  retraite  de  ces  vénérés  collègues  doive  être 
une  retraite  oisive  et  stérile.  Toute  leur  vie  protesterait 
contre  un  pareil  jugement.  Ils  se  retirent  de  l'enseignement, 
mais  nous  les  conservons  dans  nos  conseils  administratifs. 
Ils  restent  de  la  famille  et  continueront  longtemps  encore, 
nous  l'espérons  bien,  à  servir  les  intérêts  universitaires. 

Mesdames  et  messieurs,  c'est  une  tâche  redoutable  que  de 
louer  les  vivants.  Et  bien  qu'elle  paraisse  au-dessus  de  mes 
forces,  je  sens  pourtant  que  vous  ne  me  pardonneriez  pas 
de  m'}-  dérober.  Dans  cette  alternative,  je  n'ai  plus  qu'à 
chercher  une  solution  aussi  élégante  que  possible.  Débiteur 
insolvable,  au  lieu  d'aller  prosaïquement  me  déclarer  en 
banqueroute,  j'ai  pensé  faire  des  emprunts. 

Voici  tout  d'abord,  une  pièce  de  très  bon  aloi,  je  pense. 
Ecoutez  comme  elle  sonne  clair  et  franc.  N'est-ce  pas,  dans 
lame  vibrante  d'un  ancien  étudiant,  l'accent  de  la  plus 
sincère  admiration  ? 

"  Le  Dr  Rottot,  qui  a  donné  soixante  années  de  loyaux 
services  à  sa  profession   et  qui   incarnait  pour  ainsi  dire  le 
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corps  médical  en  entier,  part  avec  les  regrets  de  tous,  et  je- 
ne  sache  pas  que  dans  la  Faculté  il  y  ait  une  note  discor- 
dante à  ce  sujet. 

"  C'est  un  pea  comme  ancien  carabin,  que  je  prends  le 
droit  d'apprécier  le  chef  clinicien .... 

"  Au  début,  plusieurs  trouvaient  que  les  cliniques  du  Dr 
Rottot  manquaient  peut-être  de  cette  chaleur  que  la  jeu- 
nesse seulement  peut  entretenir  ;  mais  on  se  faisait  vite  à 
la  façon  du  professeur  et  quand  on  l'avait  étudié,  quand  on 
avait  remarqué  la  précision  de  son  diagnostic,  l'invariable 
sûreté  de  son  pronostic,  et  son  raisonnement  solide  où  le 
pourquoi  n'avait  pas  de  fin,  alors  on  se  mettait  non  seule- 
ment à  aimer  le  digne  doyen,  mais  on  l'admirait.  .  . . 

"  Il  me  semble  encore  entendre  le  Dr  Rottot  —  dans  ces 
magistrales  cliniques  dépourvues  de  tout  appareil  scientifi- 
que, exemptes  de  ces  mots  barbares  capables  de  faire  sur- 
sauter le  jeune  étudiant  en  le  terrifiant  pour  l'avenir— inté- 
resser son  auditoire  par  ce  raisonnement  serré,  sans  artifi- 
ces, et  absolument  personnel,  —  tenant  un  étudiant  sur  la 
brèche  et  le  laissant  à  bout  de  force,  ou  mieux  de  raisonne- 
ment, pour  continuer  à  développer  une  de  ces  théories  qui 
lui  étaient  chères,  comme  l'inflammation  par  exemple,  et 
nous  l'étaler  avec  une  majesté  et  une  clarté  dignes  du  sujet 
important  qu'il  traitait. 

"  Nous  avons  tous  reçu  du  Dr  Rottot  quelques  leçons  et 
pour  ma  part  je  me  souviens  avoir  appris,  de  lui,  le  dosage 
de  la  morphine,  pour  le  restant  de  mes  jours.  Cependant, 
s'il  nous  acculait  parfois  au  pied  du  mur,  s'il  rectifiait  nos 
jugements  souvent  erronés  et  grossièrement  faux,  jamais  il 
n'était  méchant  et  il  n'allait  jamais  plus  loin  que  la  fine 
ironie.  Aussitôt  fini,  aussitôt  oublié  !  Cet  homme  qui  devait 
tout  à  l'expérience,  avait  pitié  de  notre  jeunesse.  Nous 
étions  des  pygmées  qu'il  tenait  dans  ses  doigts,  et  qu'il  ne 
voulait  pas  meurtrir.    Sa  bonté  était  aussi  grande  que  sa. 
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science,  sa  sagesse  aussi  bienveillante  que  son  cœur.  Aussi, 
je  le  répète,  nous  l'aimions  et  je  suis  bien  persuadé  qu'en 
me  lisant,  ses  anciens  élèves  diront  que  je  suis  encore  au- 
dessous  de  la  vérité. 

"  Son  nom  restera  comme  médecin,  et  on  le  citera  en 
exemple  à  la  jeunesse  étudiante. 

"  S'il  se  rendait  au  château  d'un  magnat,  au  palais 
archiépiscopal,  à  la  résidence  d'un  premier  ministre,  il 
entrait  également  dans  le  plus  petit  bouge  de  ce  faubourg 
de  Québec,  où  il  a  passé  sa  vie  toute  entière,  sans  ostenta- 
tion, La  médecine  avait  revêtu  pour  lui  son  vrai  caractère, 
celui  du  sacerdoce.  Le  devoir  l'appelait  sans  distinction  et 
il  en  était  l'esclave.  Aussi  que  de  bienfaits  n'a-t-il  pas 
semés  sur  sa  route  et  quelle  mémoire  il  laissera  chez  ses 
compatriotes  pour  lesquels  il  s'est  tant  dévoué,  en  leur 
donnant  toute  sa  féconde  existence,  sa  science  et  bien  sou- 
vent encore,  par-dessus  le  marché,  son  argent  !  " 

Sur  les  états  de  service  et  le  caractère  du  Dr  Dcsjardius, 
il  ne  pouvait  non  plus  se  produire  aucune  différence  d'ap- 
préciation. Le  départ  de  ce  maître  est  ressenti  par  tous  avec 
le  même  regret. 

Nous  perdons  un  spécialiste  tenu  depuis  longtemps  en 
haute  estime  dans  le  monde  scientifique  ;  un  professeur 
méthodique  et  disert  ;  un  cœur  de  père  pour  ses  étudiants 
dont  il  se  faisait  autant  d'amis. 

Ouvrier  de  la  première  heure  le  Dr  Desjardins  fut  tou- 
jours un  fervent  de  notre  œuvre  universitaire,  pour  laquelle 
il  a,  dans  plusieurs  circonstances  difficiles,  travaillé  ferme 
et  remporté  des  victoires  décisives. 

Doué  d'une  imagination  d'artiste,  il  excellait  aussi  dans 
un  art  plus  pacifique,  le  savoir  musical,  qui  le  pas.sionne 
encore. 

Dès  sa  jeunesse,  me  disait  un  condisciple  de  collège,  de 
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son  cher  collèoje  de  Xicolet  !  il  s'est  montré  un  solide  et 
lier  chrétien,  le  plus  aimable  comme  le  plus  joyeux  des 
compagnons.  Et,  sans  nulle  intention,  je  vous  assure,  de 
canonisation  prématurée  :  ce  n'est  pas  de  lui, ajoutait  le  vieil 
abbé,  que  l'évêque  de  Genève  eût  dit  que  les  saints  tristes 
sont  de  tristes  saints. 

Gentilhomme  par  tempéramment  et  militaire  par  voca- 
tion, ]\L  Balète  joignait  à  une  parfaite  correction  dans  les 
manières,  quelque  chose  de  la  rondeur  et  de  l'austère  probité 
du  soldat.  Cet  homme  d'ordre  et  de  discipline,  vif,  sec 
infatigable,  nous  a  tous  étonnés  par  sa  verdeur  prolongée 
et  par  son  incessante  activité.  Dans  ce  pays  d'adoption,  ici 
à  Montréal,  il  a  fait  plus  et  mieux  que  ses  exploits  de  bra- 
voui'e  et  de  savante  stratégie  sur  les  champs  de  bataille 
d'outre-mer.  Utilisant  de  bien  informes  et  modestes  maté- 
riaux, il  a  contribué,  autant  sinon  plus  que  tout  autre,  à 
créer  une  œuvre  dans  la  plus  haute  acception  du  mot  ;  une 
belle  et  bonne  œuvre  qui  classe  déjà  d'une  fa(Jon  définitive 
le  nom  de  son  ancien  directeur  parmi  nos  éducateurs  les 
plus  estimés.  Il  ne  m'appartient  pas  de  juger  et  je  craindrais 
de  ne  pas  louer  autant  qu'elles  le  méritent  toutes  les  réser- 
ves de  science  et  d'intelligence,  de  persévérance  et  de  fer- 
meté dépensées  par  M.  Balète  au  profit  de  son  Ecole  Poly- 
technique. Mais  en  la  contemplant  avec  amour,  il  peut  se 
dire  à  lui-même  sans  fatuité  :  Ejcegi  monumentuvi.  Et  en 
se  reposant  dans  la  légitime  satisfaction  d'un  noble  labeur 
noblement  accompli,  il  peut  conserver  celle  d'avoir  jeté  un 
éclat  nouveau  sur  les  conquêtes  de,  la  saine  influence  fran- 
çaise au  Canada.  Qa'il  sache  bien  que  de  leur  côté  ses  collè- 
gues et  ses  élèves  lui  garderont  un  souvenir  fidèle,  et  que 
sa  mémoirB  restera  parmi  nous  honorée  et  chérie. 


* 
*   * 
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La  mort  de  M.  Pfister  laissait  sans  titulaire  renseigne- 
ment de  la  chimie  dans  l'Ecole  Polytechnique.  M.  Flahaut 
avait  fait  ses  preuves  depuis  deux  ans  comme  professeur 
de  cette  même  science  dans  notre  Ecole  de  Pharmacie.  Il 
est  entré  avec  le  titre  d'agrégé  dans  la  chaire  laissée  libre, 
et  il  y  siège  avec  aisance,  tout-à-fait  chez  lui. 

La  vacance  créée  par  la  perte  du  Dr  Demers  a  occa- 
sionné un  quadruple  mouvement.  Le  Dr  Hervieux  est 
devenu  professeur  de  pathologie  interne  ;  le  Dr  Fortier, 
professeur  de  matière  médicale  ;  le  Dr  Asselin,  démonstra- 
teur de  physiologie.  Enfin,  promotion  plus  considérable  et 
saluée  avec  enthousiasme,  le  Dr  Georges  Villeneuve,  déjà 
professeur  titulaire  chez  nous,  surintendant  de  l'Asile  de 
Saint-Jean-de-Dieu,  médecin  consultant  de  la  Retraite 
Saint-Benoit,  gouverneur  de  l'Hôpital  Notre-Dame,  auteur 
d'études  très  remarquées,  membre  de  plusieurs  sociétés 
médicales  françaises  et  américaines,  fut  appelé  tout  récem- 
ment, par  la  confiance  unanime  de  ses  collègues,  à  faire 
partie  de  la  Corporation  de  l'Ecole  de  Médecine  et  de  Chi- 
rurorie  de  Montréal,  Faculté  Médicale  de  l'LTniversité  Laval. 

Tout  au  contraire,  les  vides  causés  par  la  disparition  du 
Dr  Desjardins  et  de  M.  Sérieys  n'ont  exigé  aucune  nomi- 
nation nouvelle,  ayant  été  comblés  par  une  simple  rédistri- 
bution des  cours,  prévue  dans  le  jeu  des  programmes. 

De  toutes  les  vacances  survenues,  les  deux  principales 
avaient  été  occasionnées  par  les  démissions  du  doyen  de  la 
Faculté  de  Médecine  et  du  directeur  de  l'Ecole  Polytech- 
nique. 

C'est  le  Dr  Persillier-Lachapelle  qui  succède  au  Dr 
Rottot  ;  et  M.  Fyen  qui  remplace  M.  Balète. 

M.  Fyen,  diplômé  de  l'Université  de  Louvain,  venait  de 
fonder  à  Québec  l'Ecole  Centrale  de  Préparation  et  d'Ar- 
pentage. Ses  supérieurs  n'en  disaient  que  du  bien.  Du  jour 
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où  nous  l'avons  connu,  nous  n'avons  eu  qu'un  désir,  celui 
de  l'attacher  à  l'Ecole  Polytechnique  de  Montréal.  C'est 
un  conseiller  habile  que  les  messieurs  du  Séminaire  de 
Québec  nous  ont  donné,  et  à  nos  élèves  un  guide  excellent. 
Nous  leur  en  sommes  profondément  reconnaissants. 

Tout  le  monde  s'accorde  à  dire  que  la  Faculté  de  Méde- 
cine s'est  donnée  pour  doyen  l'homme  le  mieux  qualifié  et 
le  plus  méritant  .  Fondateur  et  unique  président  du  Conseil 
d'Hj^giène  de  la  Province  de  Québec,  président  pendant  de 
longues  années  du  Collège  des  Médecins  et  Chirurgiens  de 
la  même  Province,  fondateur  et  ancien  surintendant  de 
l'Hôpital  Notre-Dame,  partout  où  il  a  passé  le  Dr  Lachapelle 
avait  exercé  une  influence  prépondérante,  grâce  à  son  esprit 
d'initiative  et  de  progrès,  grâce  aussi  à  son  expérience  des 
hommes  et  des  choses. 

"  Cette  position  éminente,  lui  disait  récemment  le  nou- 
veau président  du  Collège  des  Médecins  et  Chirurgiens, 
digne  couronnement  d'une  longue  et  brillante  carrière 
professionnelle,  vous  ouvre  un  domaine  où  vous  pourrez 
exercer  votre  inépuisable  activité  et  votre  esprit  d'initiative 
Sous  votre  énergique  impulsion,  nous  en  sommes  certains 
d'avance,  la  Faculté  prendra  un  large  essor  vers  le  progrès- 
en  dépit  des  difficultés  à  surmonter  pour  perfectionner  une 
institution  nouvelle  dans  un  pays  nouveau.  Vos  anciens 
collègues  seront  tiers  d'applaudir  à  vos  succès  dans  l'avenir, 
car  la  gloire  qui  en  rejaillira  sur  l'Université  Laval,  elle 
saura  la  partager  avec  le  distingué  doyen  de  sa  Faculté  de 
Médecine  ". 

Le  Dr  Lachapelle,  en  sa  qualité  de  doyen,  devenait  aussi 
membre  de  la  Corporation  de  nos  Administrateurs.  Quel- 
ques mois  auparavant,  M.  Charles-F.  Smith  prenait  dans  le 
Bureau  de  nos  Gouverneurs  le  fauteuil  laissé  vacant  par  le 
regretté  Sir  William  Kingston.  M.  l'abbé  Desjardins  succé- 
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dait  presque  dans  le  même  temps  au  savant  et  distingué 
M.  Carotte,  dans  ses  multiples  et  délicates  fonctions  de 
secrétaire-général. 

MM.  Malbois  et  Giroux  ont  quitté  successivement  la 
Faculté  de  Théologie,  et  sont  partis  en  voyage  d'étude. 

Dans  la  Faculté  de  Médecine,  tandis  que  les  Drs  Kings- 
ton et  Asselin  étaient  promus  à  l'agrégation,  le  Dr  de 
Cotret  passait  du  rang  des  agrégés  à  celui  des  professeurs 
titulaires.  Et,  ces  jours-ci,  des  promotions  plus  importantes, 
accueillies  encore  avec  joie  par  tout  le  monde  médical» 
récompensaient  la  valeur  et  les  mérites  incontestés  du  Dr 
Marien,  élevé  au  poste  de  chirurgien  en  chef  des  services 
médicaux  de  l'Hôtel-Dieu,  avec  les  Drs  Merrill  et  Saint- 
Jacques  pour  assistants  ;  et  du  Dr  Benoit,  nommé  profes- 
seur titulaire  de  clinique  interne  à  l'Hôpital  Notre-Dame, 
en  remplacement  du  vénéré  Dr  Rottot. 

Deux  anciens  élèves  ont  réintégré  l'École  Polytechnique, 
comme  professeurs  adjoints  :  M.  McConville,  de  la  promo- 
tion de  1907,  et  M.  Boucher,  de  la  promotion  de  1908  ; — 
preuve  évidente  que  l'École  a  l'œil  ouvert  très  sympathi- 
quement  sur  ses  étudiants  d'élite,  et  qu'elle  n'est  nullement 
disposée  à  les  oublier  pour  le  seul  plaisir  de  se  recruter  à 
l'étranger. 

L'Ecole  de  Chirurgie  Dentaire  a  reconnu  le  dévouement 
et  les  aptitudes  professorales  de  M.  Franchère  et  de  M. 
Kent,  en  les  pourvoyant  chacun  d'un  titulariat. 

Et  afin  de  lui  manifester  leur  estime,  les  membres  du 
Conseil  d'Administration  de  l'École  de  Pharmacie  Laval  ont 
appelé  M.  Pilon  à  siéger  avec  eux. 

S'il  m'était  permis  maintenant  de  sortir  une  minute  des 
cadres  où  je  suis  renfermé,  pour  saluer  respectueusement, 
bien  qu'à  la  dérobée,  quelques-uns  de  nos  professeurs  de  la 
Faculté  de  Droit,  qui  viennent  d'être  honorés  par  les  suffra- 
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ges,  soit  de  leurs  électeurs,  soit  de  leurs  pairs,  soit  de  leurs 
chefs  hiérarchiques  —  j'ai  nommé  M.  le  député  Cousineau, 
M.  le  bâtonnier  Gervais  et  l'Honorable  juge  Archambeault — 
il  me  semble  que  j'en  aurais  fini,  ou  à  peu  près,  de  la  revue 
de  notre  personnel  enseignant  et  administratif. 

* 

Et  j'attaque  tout  de  suite  la  seconde  partie  de  mon 
rapport,  qui  peut  s'intituler  revue  de  ce  que  nous  avons  et 
que  vous  avez  ici,  mesdames  et  messieurs,  de  plus  intéres- 
sant et  de  plus  cher  :  la  revue  de  nos  étudiants. 

Les  milliers  d'écoliers  inscrits  aux  Lettres  et  aux  Scien- 
ces dans  les  12  collèges  classiques  de  la  province  de  Mont- 
réal mis  à  part,  l'effectif  de  notre  population  scolaire  pen- 
dant l'année  1907-1908  se  partageait  ainsi  : 

Faculté  de  Théologie 294 

Faculté  de  Droit 101 

Faculté  de  Médecine 206 

Faculté  des  Arts 11 

Ecole  Polytechnique 146 

Ecole  de  Médecine  Comparée 28 

École  de  Chirurgie  Dentaire 41 

Ecole  de  Pharmacie 67 

Donnant  un  total  de 894 

Sauf  un  incident.  .  .  de  voyage.  .  ,,  que  personne  n'a  pu 
s'empêcher  de  regretter,  rien  l'année  dernière  n'a  troublé 
outre  mesure  la  paix  studieuse,  et  par  conséquent  fruc- 
tueuse, de  nos  Facultés  et  de  nos  Ecoles.  C'est  doublement, 
je  me  plais  à  leur  en  rendre  un  témoignage  public,  que  nos 
professeurs  ont  l'art  de  secouer  la  torpeur,  verho  et  exemplo, 
par  leur  exemple  entraînant  plus  encore  que  par  leur 
parole  conquérante. 


235 


Nos  amphithéâtres,  nos  salles  de  cliniques,  nos  bibliothè- 
ques, nos  laboratoires  semblent  se  transformer  pour  les 
étudiants  en  autant  de  jardins  de  délices  où,  selon  la  jolie 
comparaison  d'un  confrère,  toutes  sortes  d'arbres,  au  port 
majestueux  et  au  fruit  savoureux,  sont  assemblés  et  culti- 
vés. 

"  Irais-je  jusqu'à  vous  dire  que  ce  monde-là,  demandait 
un  spirituel  doyen,  est  un  troupeau  d'agneau  sortant  d'une 
boîte  de  Nuremberg,  tout  frisés  avec  des  faveurs  rous  ? 
Vous  ne  me  croiriez  pas.  Quand  pendant  de  longues  heures 
ils  ont  courbé  la  tête  sous  l'averse  monotone  des  problèmes 
scientifiques,  ils  s'en  vont  le  verbe  haut  et  le  béret  léger, 
amis  de  toutes  les  distractions,  aspirant  l'air  libre  à  pleins 
poumons,  et  rajeunissant  les  vieux  par  la  joie  de  leur  vingt 
ans.  Tout  cela  ne  se  fait  pas  sans  bruit,  et  parfois  il  y  a 
quelques  horions.  On  s'en  console  :  il  est  probable  que,  sans 
les  fameuses  trompettes,  dont  plusieurs  sans  doute  furent 
faussées,  les  murs  de  Jéricho  ne  seraient  pas  tombés  ". 

Ce  doyen,  des  Facultés  catholiques  de  Lille,  comme  les 
nôtres  d'ailleurs,  parlait  d'or,  L'activité  extérieure,  contenue 
dans  de  justes  limites,  ne  nuit  pas  aux  succès  des  études  ; 
pas  plus  que  les  diverses  foi-mes  du  sport. 

Le  bilan  des  grades  conquis  par  nos  élèves  est  là,  au 
reste,  pour  le  démontrer. 

Cette  année  encore,  ils  ont  remporté  aux  examens  inté- 
rieurs et  extérieurs  des  succès  tout-à-fait  satisfaisants. 
Quelques  échecs  avaient  été  enregistrés,  mais  depuis,  pres- 
que tous  ont  été  noblement  réparés. 

L'Université  a  décerné  143  diplômes.  Au  Droit  nous 
avons  2i  licenciés  et  14  bacheliers  ;  à  la  Médecine,  43  doc- 
teurs et  17  bacheliers-;  aux  Arts,  6  diplômés  sans  compter 
les  bacheliers  de  nos  douzes  collèges  affiliés  ;  à  l'Ecole 
Polytechnique,  22  ingénieurs  civils  ;  à  l'Ecole  de  Médecine 
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Comparée,  5  docteurs  et  3  bacheliers  ;  à  l'Ecole  de  Chirur- 
gie Dentaire.  9  docteurs  ;  à  l'Ecole  de  Pharmacie,  3  bache- 
liers. 

On  arriverait  même  à  un  total  sensiblement  plus  élevé, 
si  les  étudiants  en  Théologie  voulaient  nous  faire  le  plaisir 
de  réclamer  les  titres  auxquels  ils  ont  droit.  Je  ne  sais 
quels  sont  les  motifs  de  cette  abstention  ;  dans  tous  les  cas 
elle  ne  flatte  point  nos  statistiques  universitaires. 

Quelques  brèves  indications  suffiront  à  montrer  comment 
la  vie  chrétienne  se  maintient  et  s'épanouit  parmi  nos 
jeunes  gens. 

L'œuvre  qui  tient  ici  le  premier  rang,  c'est  celle  de  notre 
patronne  la  Vierge  Immaculée.  Elle  groupe  les  étudiants 
dans  des  exercices  communs  :  à  l'ouverture  des  cours,  pour 
la  messe  du  Saint-Esprit  ;  tous  les  dimanches,  pour  la 
messe  d'obligation  et  le  cours  de  religion  ;  le  8  décembre, 
pour  la  solennité  de  l'Immaculée-Conception  ;  vers  la  fin 
du  carême,  pour  la  retraite  préparatoire  à  la  communion 
pascale  ;  et  au  mois  de  mai,  pour  le  pèlerinage  de  Bonse- 
cours. 

Une  autre  œuvre  qui  contribue,  par  son  action  profonde, 
à  la  même  formation  religieuse  et  morale,  est  celle  des  Con- 
férences Saint-A'incent  de  Paul.  Que  ses  adhérents  y 
tiennent  avec  courage  et  persévérance,  aucune  autre  n'est 
plus  dans  les  bonnes  traditions  universitaires. 

Des  cercles  de  l'A.  C.  J.  C.  se  sont  aussi  organisés,  sous 
la  direction  d'aumôniers  choisis  par  l'autorité  diocésaine. 
Cette  association  a  pour  devise  et  programme  les  trois 
beaux  mots  :  Piété,  Etude,  Action. 

On  le  voit,  dans  toutes  ces  œuvres,  la  culture  supérieure 
des  jeunes  gens,  leur  formation  chrétienne  par  l'étude  des 
problèmes  vitaux  et  les  pratiques  de  religion,  sont  le  résultat 
poursuivi  et  assuré. 
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Leurs  travaux  obligatoires  et  le  urs  devoirs  professionels 
n'en  souffrent  pas,  il  s'en  faut.  Ce  sont  les  mêmes  générale- 
ment qui  se  font  le  plus  distinguer  par  leurs  succès  acadé- 
miques et  qui  trouvent  du  loisir  pour  ces  occupations  de 
surcroît.  Les  études  d'à  côté,  élargissant  leurs  horizons- 
intellectuels,  complètent  et  rectifient  au  besoin  des  notions 
purement  livresques  ;  leur  initiation  à  la  vie  pratique  du 
lendemain,  dans  les  prudentes  conditions  où  elle  se  fait,, 
prépare  des  hommes  qui  ne  soient  ni  des  spéculatifs  sans 
soucis  d'influence  sociale,  ni  des  agités  sans  principes.  Dans 
ces  premiers  essais  d'action  extérieure  et  d'apostolat,  l'acti- 
vité naturelle  des  jeunes  gens  trouve  un  aliment  ;  et  leur 
dévouement,  des  jouissances  qui  les  encouragent  et  garan- 
tissent leur  persévérance. 

Les  saines  récréations,  jeux  de  toutes  sortes,  sports,  exer- 
cices physiques,  constituent  aussi,  et  dans  une  large  mesurer 
un  instrument  de  culture  générale  et  de  moralisation. 

Voilà  la  principale  raison  d'être  de  notre  Maison  des 
Etudiants,  et  pourquoi  en  même  temps  il  est  impossible 
qu'on  ne  finisse  pas  par  nous  apporter,  de  tous  côtés,  les 
ressources  nécessaires  à  son  complet  achèvement. 

L'expérience  d'une  année  a  convaincu  ses  fondateurs  de 
l'opportunité  et  de  l'excellence  de  cette  œuvre.  Elle  a 
montré  tout  le  bien  qu'une  telle  institution  est  appelée  à 
réaliser  parmi  la  jeunesse  universitaire.  Mais  autrement 
féconds  eussent  été  les  résultats  obtenus,  si  nous  avions  pu 
finir  notre  installation.  Merci  donc  à  ceux  qui  nous  sont 
venus  en  aide  jusqu'ici.  Et  chaleureux  appel,  pressant 
appel,  à  tous  les  esprits  ouverts,  à  tous  les  cœurs  généreux. 
Qui  donne  à  la  Maison  des  Etudiants  de  Laval,  prépare  à 
la  race  canadienne,  pour  l'avenir,  de  fortes  générations, 
prêtes  aux  plus  nobles  efforts,  dans  leur  parfait  équilibre 
intellectuel,  moral  et  physique  ! 
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Je  profite  de  cette  occasion  pour  remercier  tous  nos  bien- 
faiteurs. Pendant  l'année  qui  vient  de  finir,  quatre  ou  cinq 
personnes  généreuses,  peu  fortunées,  et  toujours  les  mêmes, 
ont  enrichi  notre  caisse  de  quelques  cents  dollars. 

Outre  d'assez  nombreux  services  de  périodiques  intéres- 
sants et  de  rares  offrandes  en  argent,  notre  bibliothèque 
générale  a  reçu  environ  1,700  volumes,  sur  lesquels  700  ont 
été  envoyés  par  l'Honorable  Aldéric  Ouimet. 

200  thèses  récentes  off"ertes  par  les  Facultés  de  Médecine 
de  Lyon  et  de  Nancy,  plus  300  volumes  ou  brochures  venus 
de  diverses  sources,  se  sont  ajoutés  aux  milliers  de  livres 
dont  se  composait  déjà  la  bibliothèque  Médicale. 

Grâce  à  des  dons  successifs,  notre  collection  de  conchy- 
liologie s'enrichissait  presque  chaque  année  d'un  petit 
nombre  de  spécimens  plus  ou  moins  précieux.  Mais  tout 
était  dans  un  cei'tain  désordre.  Nos  collections  encore  rudi- 
mentaires  de  monnaies  et  de  timbres-poste  avaient  exacte- 
ment le  même  sort.  Un  envoi  très  généreux  sollicité  par 
M.  Klecskowski,  ancien  consul  de  France  au  Canada,  vient 
de  secouer  tout  à  coup  cette  torpeur.  A  la  vue  des  riches 
coquilles,  lamellibranches,  gastéropodes  terrestres,  fluviatiles 
et  marins,  qui  nous  étaient  données  par  le  Muséum  d'His- 
toire Naturelle  de  Paris,  le  Dr  Rivet,  au  concours  duquel 
nous  avions  fait  appel,  voulut  bien  mettre  son  temps  et  sa 
science  à  notre  disposition.  Nous  nous  faisons  un  devoir 
d'adresser  nos  meilleurs  remerciements  à  ce  dévoué  collabo- 
rateur qui  entreprend  de  classifier  et  de  cataloguer  nos 
collections,  humbles  commencements  d'un  futur  musée 
général. 

La  souscription  nationale,  entreprise  par  "  La  Sauve- 
garde "  en  faveur  de  l'Université  Laval,  s'est  ressentie  de 
la  stagnation  universelle  des  affaires.  Ce  qui  ne  l'a  pas 
empêchée  toutefois  de  se  grossir  d'une  dizaine  de  mille 
piastres. 
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L'année  prochaine,  messieurs,  il  faut  l'espérer,  pour  vos 
finances  et  les  nôtres,  sera  beaucoup  meilleure.  Notre  œuvre 
a  si  grand  besoin  d'être  aidée  pécuniairement.  "  Quand  on 
considère,  lisions-nous  le  mois  dernier  dans  un  journal  de 
Québec  (1),  la  générosité  presque  incroyable  des  Anglais  et 
des  Américains  envers  leurs  universités,  on  se  demande, 
avec  une  anxiété  bien  légitime,  si  notre  chère  Laval  pourra 
longtemps  leur  faire  concurrence. 

"  Malheureusement,  c'est  le  nerf  de  la  guerre  qui  manque 
à  notre  peuple.  Nous  n'avons  pas  de  grandes  fortunes  ;  nous 
en  avons,  cependant,  un  grand  nombre  de  petites  et  beau- 
coup de  fort  respectables. 

"  En  unissant  toutes  nos  modestes  fortunes  et  nos  géné- 
reuses bien  que  peu  puissantes  initiatives,  nous  pourrions 
accomplir  des  merveilles.  Ce  serait  dans  le  génie  et  con - 
forme  aux  traditions  de  notre  race  ". 

Donnant  la  réplique  à  son  confrère,  un  des  grands  jour- 
naux quotidiens  de  Montréal  (2)  reprenait  quelques  jours 
après  : 

"  Il  est  certain  que  notre  indifférence  à  l'égard  d'une 
œuvre  si  importante  ne  nous  fait  pas  honneur.  C'est  une 
mauvaise  justification  que  d'invoquer  l'absence  dans  nos 
rangs  de  citoyens  richissimes.  Ce  devrait  être  un  motif  de 
plus  aux  possesseurs  de  fortunes  modestes  pour  les  encou- 
rager à  donner  selon  leurs  moyens.  Où  les  millionnaires 
subventionnent  surabondamment  les  universités,  les  petites 
fortunes  peuvent  se  considérer  dispensées  de  contribuer  ; 
mais  l'Université  Laval  n'est  en  position  de  compter  que 
sur  ces  dernières,  lesquelles  l'ont  jusqu'à  ce  jour  déplora- 
blement  privée  d'une  raisonnable  assistance. 


(1)  U Action  Sociale. 

(2)  La  Patrie. 
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"  Les  Canadiens- français  ne  méprisent  ni  la  gloire,  ni 
les  honneurs.  Que  n'aspirent-ils  en  plus  grand  nombre  à 
l'honneur  et  à  la  gloire  d'être  les  bienfaiteurs  de  cette  belle 
institution  qui  doit  assurer  à  notre  nationalité,  en  contact 
avec  la  race  rivale,  l'égalité,  sinon  la  supériorité  intellec- 
tuelle !  " 

Plaise  à  Dieu  que  ces  paroles  soient  entendues  et  com- 
prises !  Elles  sont  l'expression  de  la  plus  exacte  vérité. 

Sans  doute,  pas  plus  cette  année  que  les  années  précé- 
dentes, nous  n'avons  été  complètement  abandonnés.  Je  vous 
le  disais  tout  à  l'heure,  quelques  rares  amis  plus  généreux 
que  fortunés  ne  nous  oublient  jamais.  Nous  recevons  tou- 
jours la  subvention  annuelle  de  quelques  milles  piastres 
votée  par  la  législature.  Le  gouvernement  s'est  même 
montré  généreux  pour  plusieurs  de  nos  œuvres  univer- 
sitaires, en  particulier  à  l'égard  de  l'Ecole  Polytechnique. 
Et  le  Saint-Siège  continue  de  nous  faire  bénéficier  d'un 
induit  exceptionnellement  privilégié. 

Tout  de  même  ce  serait  aveuglement  que  de  ne  pas  voir 
combien  nous  sommes  loin  encore  du  but  à  atteindre,  des 
améliorations,  des  développements  et  des  agrandissements 
qui  s'imposent. 

Nous  avons  acheté  un  terrain  suffisamment  spacieux, 
avec  l'intention  d'y  installer  notre  bibliothèque  générale, 
les  bureaux  de  l'administration  centrale  et  peut-être  aussi 
une  grande  salle  pour  les  réunions  publiques.  Il  faudrait 
bâtir  sans  retard.  Mais  nous  n'en  avons  pas  les  moyens.  Il 
faudrait  aussi  compléter  nos  installations  actuelles,  meubler 
et  outiller  des  laboratoires,  aménajjer  un  musée  sfénéral, 
fonder  des  chaires  nouvelles,  acquérir  une  foule  d'ouvrages 
pour  nos  bibliothèques,  etc.,  etc. 

Or,  encore  une  fois,  rien  de  tout  cela  ne  peut  se  faire  sans 
une  aide  plus  substantielle  de  la  part  des  pouvoirs  publics, 
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et  sans  vos  offrandes  individuelles  largement  proportion- 
nées à  votre  état  de  fortune,  mesdames  et  messieurs.  Dans 
le  budget  de  nos  générosités,  maintenons  la  part  des  œuvres 
d'assistance  et  de  charité  corporelles  ;  mais  il  est  temps  que 
nous  faisions  aussi  la  part  des  œuvres  de  culture  et  de  for- 
mation intellectuelles.  Celles-ci  sont  plus  en  souffrance  que 
celles-là.  Et  presque  personne  ne  pense  à  leur  tendre  une 
main  secourable. 


Elles  continuent  pourtant  à  naître  ou  à  se  développer,  au 
fur  et  à  mesure  des  besoins  nouveaux,  ces  œuvres  d'ensei- 
gnement supérieur  ou  spécial.  C'est  précisément  pour  vous 
en  présenter  deux  qui  viennent  d'être  affiliées  à  l'Univer- 
sité, que  je  dois  garder  la  parole  quelques  minutes  encore. 

La  première  en  date  de  ces  affiliations  est  celle  de  l'Ins- 
titut Agricole  d'Oka. 

Sous  le  nom  plus  modeste  d'Ecole  d'Agriculture,  cet 
établissement  existait  déjà  depuis  un  bon  nombre  d'années. 
Son  fonctionnement  remonte  au  mois  de  mars  1893,  époque 
où  les  RR.  PP.  Trappistes  de  Notre-Dame-du-Lac  l'ouvri- 
rent à  la  demande  et  avec  le  généreux  concours  du  gouver- 
nement provincial. 

Cette  œuvre  n'avait  pas  cessé  de  progresser  :  aux  services 
administratifs,  aux  exploitations  rurales  et  aux  industries 
agricoles,  elle  fournissait  des  sujets  d'une  exceptionnelle 
compétence.  Et  ses  succès  étaient  de  plus  en  plus  remar- 
qués, quand,  pendant  l'hiver  de  1907,  sur  le  désir  du  minis- 
tre provincial  de  l'agriculture,  comme  aussi  sur  la  pressante 
sollicitation  des  autorités  religieuses  et  des  missionnaires 
agricoles,  et  aux  applaudissements  du  Conseil  de  l'Instruc- 
tion publique,  les  dévoués  religieux  qui  dirigent  cette  mai- 
son, se  prêtèrent  de  bon  cœur  à  la  réorganisation  plus  par- 
laite  d'une  œuvre  de  si  grand  intérêt  national. 
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Il  fut  entendu  que  l'École  conserverait  de  son- passé  ce 
qu'une  longue  expérience  avait  démontré  effectif  et  profita- 
ble ;  et  que  l'on  grefferait  sur  cet  acquis  tous  les  développe- 
ments et  les  diverses  améliorations  jugés  utiles,  au  double 
point  de  vue  d'une  installation  matérielle  plus  moderne  et 
d'un  programme  d'étude  plus  étendu. 

L'Institut  Agricole  d'Oka  inaug-ure  cette  année  même  le 
complet  fonctionnement  de  ces  améliorations.  Il  est  prêt 
non  seulement  à  poursuivre  ses  cours,  sensiblement  modifiés, 
des  degrés  préparatoire,  élémentaire  et  secondaire  ;  mais  un 
cours  supérieur  sera  aussi  donné  à  tous  les  élèves  en 
mesure  de  le  suivre  immédiatement. 

Un  enseignement  spécial  est  aussi  organisé  en  faveur  des 
personnes,  adultes  ou  plus  jeunes,  empêchées  d'embrasser 
dans  toute  leur  étendue  les  programmes  réguliers.  Ce  der- 
nier enseignement  comprendra  plusieurs  cours  abrégés, 
tout-à-fait  pratiques,  et  dont  la  durée  variera  selon  l'impor- 
tance des  spécialités  dacs  lesquelles  on  désirera  se  perfec- 
tionner. 

M.  Marsan,  autrefois  du  Collège  d'Agriculture  de  L'As- 
somption et  bien  connu  pour  sa  compétence  dans  toutes  les 
questions  agricoles,  prend  la  direction  scientifique  de  ces 
deux  enseignements. 

On  sait,  au  reste,  qu'il  eût  été  bien  diflBcile,  sinon  impossi- 
ble, de  trouver,  sous  le  rapport  des  avantages  de  toutes  sortes 
à  offrir  aux  élèves,  rien  de  comparable  aux  mille  acres  de 
terre,  dont  plus  de  cinq  cents  déjà  en  culture,  qui  forment 
l'exploitation  agricole  de  la  Trappe  d'Oka,  et  qui  ont  la 
rare  fortune  de  représenter  toutes  les  variétés  du  sol  de  la 
Pro^'ince  de  Québec. 

C'est  avec  la  plus  grande  cordialité  que  je  souhaite  la 
bienvenue  aux  professenrs  et  aux  élèves  de  cette  école. 
Rien  ne  pouvait  être  plus  agréable  à  l'Université,  ni  lui 
être  plus  honorable,  que  de  s'ouvrir  aux  fils  de  ces  pion- 
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niers  et  de  ces  cultivateurs,  dont  la  vaillance  et  les  mâles 
vertus  seront  à  jamais  la  gloire  de  noti-e  race,  après  en  avoir 
été  les  généreux  artisans.  Leur  profession  compte  parmi 
les  plus  nobles  et  les  plus  utiles  ;  qu'ils  s'y  préparent  avec 
ardeur  et  fierté. 

Toute  fraîche  est  l'affiliation  de  l'Ecole  d'Enseignement 
supérieur  pour  les  Jeunes  Filles,  fondée  par  les  Sœurs  de 
la  Congrégation  de  Notre-Dame.  L'annonce  ne  nous  en  est 
arrivée  que  le  11  septembre  dernier. 

L'inauguration  officielle  de  cette  école  aura  lieu  demain 
à  -i  heures  passé  midi.  Tous,  mesdames  et  messieurs,  vou  s 
y  êtes  cordialement  invités.  Et  cette  circonstance  m'ex- 
empte de  vous  parler  au  long  de  l'œuvre  nouvelle. 

Mais  comme  une  concision  extrême  siérait  peut-être 
mal  en  l'occurrence,  veuillez  me  permettre  d'indiquer  som- 
mairement le  but  qu'on  s'est  proposé  en  fondant  une  école 
de  ce  genre. 

On  a  voulu  fournir  aux  jeunes  filles  un  moyen  de  mettre 
en  valeur  toutes  les  ressources  de  leur  esprit,  de  leur  cœur 
et  de  leur  jugement,  en  poussant  plus  loin  et  plus  avant 
leur  instruction  littéraire  et  scientifique,  ainsi  que  leur 
éducation  esthétique  et  pratique.  Et  cela,  pour  l'agrément 
et  le  plus  grand  bien,  soit  des  foyers  domestiques,  soit  des 
réunions  sociales,  soit  des  œuvres  si  variées  du  féminisme 
bien  entendu. 

Des  professeurs-hommes  d'un  haut  savoir  et  d'une  sûre 
doctrine  prêteront  leur  concours  quotidien  aux  religieuses 
qui,  dans  l'enseignement  de  certaines  matières,  ne  feront 
même  que  remplir  le  rôle  de  répétiteur. 

Deux  catégories  de  jeunes  filles  pourront  fréquenter  cette 
école  :  les  élèves  inscrites,  c'est-à-dire  celles  qui  veulent 
parcourir  en  son  entier  l'un  ou  l'autre  des  trois  cycles 
réguliers,  lettres,  sciences,  commerce  ;  les  auditrices   libres. 
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c'est-à-diie  celles  qui  ne  désirent  suivre  qu'un  ou  plusieurs 
cours  détachés,  à  leur  choix. 

N'ayez  crainte,  messieurs,  au  sortir  de  leurs  études  supé- 
rieures, les  jeunes  filles  de  Notre-Dame  n'auront  rien  de  ces 
prétentieuses  femmes  savantes,  ni  de  ces  pédantes  ridicules 
renouvelées  des  Philaminthe  et  des  Bélise.  Sans  témérité 
audacieuse,  eans  pruderie  inutile,  avec  un  respect  sacré  de 
nos  traditions  nationales  et  religieuses,  maîtres  et  maîtres- 
ses travailleront,  au  contraire,  à  vous  préparer  des  femmes 
de  plus  en  plus  accomplies,  modestes  et  charmantes  tou- 
jours, vertueuses  et  dévouées,  et  capables  en  plus  de  s'inté- 
resser aux  conversations,  aux  études,  aux  travaux  de  leurs 
frères,  de  leurs  maris,  ou  de  leurs  fils  devenus  grands,  et 
d'y  prendre  au  besoin  une  part  active  et  intelligente. 

Ils  réussiront  dans  cette  noble  tâche  ;  et  votre  recon- 
naissance se  reportera  sur  les  bonnes  Mères,  qui  ne  surent 
pas  hésiter  quand  il  s'est  agi  de  se  dévouer,  encore  une 
fois,  pour  vour  rendre  plus  agréables  une  vie  de  famille  et 
des  relations  sociales,  auxquelles  l'appel  divin  leur  a 
demandé  de  renoncer. 

Un  dernier  mot,  mesdames  et  messieurs,  au  sujet  de  la 
Revue  Canadienne,  dont  l'administration  et  la  direction 
ont  été  confiées  l'année  dernière  à  un  groupes  de  sept  pro- 
fesseurs de  notre  université  :  MM.  Dauth,  Perrin,  Cousi- 
neau,  St- Jacques,  Perrier,  Marceau  et  Chartier,  avec  MM. 
Auclair  et  Desjardins  comme  secrétaires.  Sans  doute,  ce 
n'est  encore  qu'une  œuvre  connexe  et  qui  n'engage  en  rien 
la  responsabilité  de  l'Université  elle-même.  Mais  cette 
œuvre  est  appelée  à  exercer  une  influence  bienfaisante  sur 
le  développement  intellectuel  de  notre  race,  et  à  devenir 
pour  les  jeunes  surtout  un  fécond  moyen  de  culture  et  de 
formation,  A  ces  titres  divers,  on  ne  saurait  trop  la  recom- 
mander à  la  bienveillance  du  public. 


—  245  — 

Mais  vous  aimeriez  peut-être  à  entendre  une  parole  plus 
désintéressée  que  la  mienne.  Voici  qui  va  vous  servir  à 
point.  D'une  lettre  re(,'ue  dans  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre, je  détache  le  passage  suivant. 

"  Vous  souffrirez  que  je  délaisse  un  instant  le  vice-recteur 
de  l'Université  pour  m'adresser  au  président  du  bureau  de 
direction  de  la  Revue  Canadienne. 

"  Au  cours  de  ces  derniers  mois,  il  m'a  été  donné  de  cir- 
culer en  tous  sens  aux  Etats-Unis  comme  dans  notre  pro- 
vince. Le  grand  nombre  de  vos  lecteurs  que  j'ai  rencontrés 
sont  unanimes  à  vous  louer  d'avoir  pris  sous  votre  protec- 
tion la  plus  ancienne  et  la  plus  nationale  de  nos  revues. 
A  elle  seule,  la  composition  du  bureau  leur  assure  le  solide 
fonctionnement  de  l'œuvre.  Tous  se  sont  plus  à  vous  félici- 
ter de  l'intérêt  que  vous  portez  aux  choses  du  terroir,  aux 
problèmes  nationaux,  aux  questions  d'enseignement  sur- 
tout. Ils  louent  la  variété  des  sujets,  la  compétence  des  col- 
laborateurs., la  distinction  générale  de  leur  style,  le  soin  que 
mettent  les  écrivains  à  traiter  leur  matière  de  haut  sans 
s'abaisser  aux  personnalités  qui  déshonorent  trop  souvent 
la  presse  quotidienne  ou  hebdomadaire.  En  somme,  ils  espè- 
rent que  vous  maintiendrez  à  la  Revue  son  orientation 
nationale  et  estiment  qu'elle  deviendra  ainsi  le  grand  véhi- 
cule de  la  pensée  canadienne-française.  La  plupart  ont 
exprimé  le  vœu  que  l'on  réserve  dans  ses  pages  une  large 
place  pour  exposer  l'œuvre  première  de  votre  Université  et 
les  entreprises  diverses  par  lesquelles  elle  étend  de  plus  en 
plus  le  rayonnement  de  son  influence  ". 


Vous  retiendrez  sans  doute  de  ce  rapport  que  l'Univer- 
sité, malgré  l'exiguité  de  ses  ressources,  est  eu  progrès 
constant,  et  que,  Dieu  aidant,  elle  obtient  des  résultats  qui 
justifieraient  tous  les  sacrifices  qu'on  voudrait  s'imposer 
pour  elle.  C'était,  mesdames  et  messieurs,  ce  que  j'ambi- 
tionnais de  vous  démontrer  et  ce  que  je  confie  à  votre 
bienveillant  souvenir. 
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TRAVAUX   DE   LA   FACULTE  DES    ARTS 
POUR    L'ANNÉE    1908-1909 

Lu  à  la  séance  de  clôture  des  cours  de  cette  Faculté 


Monseigneur  (1), 

Mesdames, 

Messieurs, 

A  l'issue  de  la  séance  d'ouverture  des  conférences  publi- 
ques de  Littérature  française,  un  des  auditeurs,  non  des 
moins  attentifs,  disait  que  jamais,  depuis  le  passage  parmi 
nous  des  Brunetière  et  des  Doumic,  les  habitués  des  confé- 
rences de  Laval  ne  s'étaient  vus  obligés  de  penser  aussi 
"  intellectuellement  "  pour  suivre  le  professeur  de  Littéra- 
ture française  dans  ses  théories  et  ses  digressions  savantes. 
Cette  boutade,  à  mon  sens,  contient  beaucoup  de  vérité. 
On  ne  fait  pas  en  effet  une  étude  un  peu  approfondie 
sur  les  historiens  qui  ont  davantage  marqué  à  chaque  épo- 
que, sans  étudier  leurs  idées,  sans  indiquer  les  causes  des 
événements  et  les  motifs  des  actions,  sans  distinguer,  entre 
ces  causes,  les  véritables  des  apparentes,  et  sans  discerner, 
entre  ces  motifs,  ceux  qui  ont  déterminé  les  actions  et  ceux 
qui  n'ont,servi  que  de  couverture. 

(1)  Mgr   Paul   Bruchési,    archevêque  de  Montréal,    vice-chancelier 
de  l'Université. 
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"  Pour  qu'il  y  ait  véritable  histoire,  disait  Albert  Sorel, 
il  faut  remettre  les  événements  dans  leur  chaîne  et  les 
considérer  dans  leur  suite  ".  Cette  conception  du  genre 
historique  nous  la  verrons  à  l'état  embryonnaire  dans  la 
Chanson  de  Roland,  la  Légende  dorée  et  les  Anciens  chro- 
niqueurs ;  elle  deviendra  chrysalide,  au  XVIIe  et  au 
XYIIIe  siècle  et  enfin  s'épanouira  brillant  papillon  avec 
les  diverses  écoles  historiques  du  XIXe  siècle. 

L'épopée  est  un  produit  essentiellement  naturel  qui 
requiert  par  là  même  comme  base  médiate  ou  premier  fon- 
dement une  Patrie  régulièrement  constituée  avec  un  peuple 
à  la  foi  sincère  et  profonde,  qui  demande  en  outre  pour 
s'étayer  immédiatement  des  faits  extraordinaires  et  doulou- 
reux que  la  légende  vient  défigurer  par  l'exagération.  C'est 
ce  que  nous  voyons  se  réaliser  pleinement  dans  la  Chanson 
de  Roland.  Charlemagne  a  échoué  devant  Saragosse  ;  il 
repasse  les  Pyrénées  ;  son  arrière-garde  est  détruite,  et 
Roland,  préfet  des  marches  de  Bretagne,  est  tué.  Tel  est  le 
fait  dont  la  légende  s'est  emparée  pour  en  faire  un  poëme 
tout  imbibé  de  sentiments  religieux,  d'un  patriotisme 
ardent  et  de  l'amour  le  plus  plein  de  Didce  France,  Terre 
Major,  nous  montrant,  dit  M.  Gaston  Paris  à  propos  de  la 
Révolution  française,  près  de  raille  ans  en  arrière,  le  senti- 
ment élevé  et  profond  d'un  patriotisme  que  l'on  croyait 
de  date  plus  récente  ". 

Le  grand  mouvement  des  Croisades  détermina  la  création 
de  l'histoire  proprement  dite.  Les  nouvelles  reçues  d'Orient, 
transmises  de  bouche  en  bouche,  devinrent  les  chansons  de 
geste  des  jongleurs  ;  puis  on  s'aperçut  que  la  versification 
nuisait  à  l'exactitude  du  récit,  de  là  les  histoires  en  prose 
des  anciens  chroniqueurs. 

Dans  leurs  mémoires,  Villehardouin,  Joiuville,  Philippe 
de  Commynes  ne  cherchent  pas  à  décrire  d'après  des  textes 
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insuffisants,  avec  des  procédés  puérils,  un  passé  inconnais- 
sable pour  eux  ;  ils  peignent  le  présent  d'après  nature.  Ils 
racontent  ce  qu'ils  ont  vu  ou  ce  qu'ils  ont  entendu  dire,  ils 
se  racontent  eux-mêmes,  et  leurs  livres  pourraient  très  bien 
s'intituler  "  choses  vues  ou  impressions  de  Constantinople 
ou  d'Egypte  ".  Froissart,  lui,  entre  hardiment  dans  la  vrai- 
semblance, au  point  que  la  vérité  n'a  pu  prévaloir  contre 
elle,  ni  la  science  contre  les  légendes  du  chroniijueur.  On 
lui  avait  donné  une  ébauche,  il  en  fait  un  tableau,  c'est  un 
Balzac  avant  la  lettre. 

Pendant  que  Ronsard  disputait  à  Saint-Gelays  le  titre  de 
prince  des  poètes,  Jacques  Amyot  jetait  dans  la  langue 
française  le  recueil  le  plus  complet  des  idées,  des  mœurs, 
des  choses  et  des  hommes  de  l'antiquité,  les  vies  des  hom- 
mes illustres  de  Plutarque,  et  fortifiait  la  langue  en  l'enri- 
chisFant  d'idées  et  de  tournures  nouvelles.  Mais  en  même 
temps,  il  faussait  la  conscience  humaine  en  faisant  miroiter 
un  idéal  de  vertu  antique,  en  introduisant  une  conception 
païenne  de  la  conscience,  et  traçait  la  voie  à  J.  J.  Rousseau, 
— entr'autres — qui  à  sa  lecture  concevra  la  dangereuse  chi- 
mère de  conformer  aux  constitutions  anciennes  la  constitu- 
tion de  son  pays.  En  tête  de  ses  deux  recueils  de  Plutarque, 
Amyot  se  rencontre  cependant  avec  un  des  grands  maîtres 
du  XVIIe  siècle,  dans  l'afiirmation  que  l'histoire  est  encore 
plus  utile  aux  princes  qu'aux  particuliers  et  que  la  Provi- 
dence conduit  les  destinées  des  empires. 

C'est  en  effet  là  une  des  idées  maîtresses  de  Bossuet  dans 
son  Discours  sur  l'Histoire  naturelle  ou,  comme  on  l'a  dit 
avec  justesse,  le  philosophe  passe  en  revue  "  les  affaires  de 
l'univers  ",  se  révélant  grand  historien  par  la  forte  unité 
de  son  œuvre,  par  la  profondeur  et  la  netteté  de  certaines 
vues  "  tan-t' sur  les  époques  de  l'histoire  générale  que  sur 
l'histoire  particulière  des  Egyptiens  par  exemple  ou  sur- 
tout des  Romains  ". 
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Dans  cet  ouvrage,  Bossuet  alléguait  en  faveur  du  christia- 
nisme la  perpétuité  de  sa  tradition.  C'est  une  preuve  de 
même  nature,  à  savoir  l'unité  de  l'Eglise,  qu'il  va  produire 
dans  son  Histoire  des  Variations.  Bossuet,  faisant  le 
procès  du  protestantisme  marque  à  un  plus  haut  degré  si 
possible  le  discernement  des  remarquables  événements  du 
passé  qui  dénote  le  véritable  historien.  Récit  des  événe- 
ments, analyse  historique  de  la  constitution  successive  des 
articles  de  foi  des  réformés  avec  la  critique  de  ces  articles  ; 
comparaison  de  ces  dogmes  avec  ceux  du  catholicisme,  tout 
y  est.  On  voit  la  Réforme  marcher  comme  une  aventure 
historique.  Tous  les  grands  acteurs,  quoique  non  flattés, 
sont  peints,  chacun  à  sa  place,  avec  une  admirable  précision. 
Ce  sont,  a-t-on  dit,  comme  des  portraits  de  famille  qui,  par 
cela  même  qu'ils  sont  consciencieux,  ne  plaisent  guère  à  la 
famille. 

Si  Amyot  et  Bossuet  affirment  que  la  Providence  conduit 
les  destinées  des  empires.  Voltaire  ne  veut  suivre  que  les 
seuls  progrès  de  la  raison  humaine  à  travers  les  âges.  Il 
fonde  l'histoire  des  institutions  et  des  mœurs  et  donne  une 
importance  nouvelle  à  l'étude  des  pays.  Sans  parler  de  la 
base  '  incomplète  sur  laquelle  il  étaie  ses  travaux,  la  vue 
d'ensemble  et  parfois  —  dans  son  Histoire  du  siècle  de 
Louis  XIV  —  il  ne  nous  donne  qu'une  série  de  tableaux 
partiels  qui  ont  leur  charme,  c'est  vrai,  leur  très  grand 
mérite  même,  dès  que  la  religion  n'est  pas  en  cause. 

De  même  que  Voltaire,  Montesquieu  croit  que  les  for- 
tunes des  peuples  peuvent  et  doivent  s'expliquer  sans 
intervention  surnaturelle.  Dans  son  "  Esprit  des  Lois  — 
qui  n'est  certes  pas  de  l'esprit  sur  les  lois  comme  le  disait 
Mme  du  Deffaud  —  Montesquieu  distingue  trois  formes  de 
gouvernement  :  république,  monarchie  tempérée,  monarchie 
absolue,  Rome  antique,  la  France,  la  Turquie.  Il  examine 
et   discute   les   codes   et   les   coutumes   de  ces  peuples,  se 
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piquant  d'être  un  observateur  des  faits  et  un  pur  historien 
plutôt  qu'un  philosophe.  Souvent  toutefois  la  chronologie 
n'existe  pas  pour  lui,  de  là,  des  lois  trop  absolues  déduites 
d'un  trop  petit  nombre  de  types. 

Jusqu'ici  l'histoire  était  considérée  comme  œuvre  d'art, 
mais  n'existait  pas  comme  science.  Voilà  que  Augustin 
Thierry  apporte  son  .sens  du  passé  et  sa  critique.  Il  veut 
faire  de  l'art,  oui,  mais  en  même  temps  de  la  science  ;  il 
veut  faire  du  drame,  mais  à  l'aide  de  matériaux  fournis  par 
une  érudition  sincère  et  scrupuleuse.  Tout  voir  et  tout  repro- 
duire avec  le  mouvement  et  les  couleurs  de  la  vie,  aimer  et 
animer  le  passé  par  l'amour,  voilà  certes  des  accents  nou- 
veaux et  une  nouvelle  méthode  d'écrire  l'histoire. 

Si  l'école  de  l'imagination,  comme  on  l'a  appelée,  a  son 
initiateur  dans  Augustin  Thierry,  l'école  doctrinaire  a  le 
sien  dans  Guizot,  appliquant  à  ses  études  la  méthode  scien- 
tifique et  analytique.  Guizot,  historien  protestant — unique 
en  son  genre  —  nous  dit-on,  ne  veut  pas  que  les  faits  dont 
se  composent  les  événements  soient  avancés  sans  preuve. 
Aussi,  dédaigneux  du  détail  pittoresque,  uniquement  sou- 
cieux de  suivre  et  de  prouver  quelques  idées  générales,  il 
ne  se  préoccupe  des  faits  que  pour  en  dégager  des  lois 
supérieures.  Malheureusement  ses  généralisations  sont 
hâtives  et  systématiques.  Dans  ce  défaut  tombera  Tocque- 
ville,  quoique  son  ouvrage  de  la  Démocratie  en  Amérique 
renferme  les  aperçus  les  plus  complets,  les  plus  profonds, 
les  plus  remplis  d'actualité  de  tous  les  livres  écrits  sur  le 
même  sujet. 

Une  place  à  part  doit  être  réservée  à  Michelet.  C'est  tou- 
jours l'imagination  qui  le  conduit,  une  imagination  plus 
touchée  par  le  monde  intérieur  que  par  le  monde  des  corps, 
éveillée  par  les  sentiments  et  les  pensées  plus  que  par  le 
dehors  des  choses  et  que  Taine  a  défini  :  "  L'imagination  du 
cœur  ".    Dans  son  histoire  de  France, — depuis  les  origines 
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jusqu'à  Louis  XI  inclusivement  —  le  don  de  résurrection 
de  l'auteur  ne  s'applique  nulle  part  plus  puissamment  au 
passé  et  ne  le  reconstitue  plus  sincèrement  dans  sa  vérité 
morale,  dans  sa  forme  et  dans  sa  couleur.  Mais  à  partir  de 
là,  l'historien  fait  l'histoire,  il  projette  vers  elle  pour  l'éclai- 
rer le  feu  de  ses  passions,  de  ses  préjugés,  de  ses  haines. 
Doctrinaire  à  rebours,  il  condamne  le  passé  au  nom  de  la 
Révolution,  la  science  exacte  de  l'archiviste  s'affaiblit  ou  se 
cache.  .  .  Plus  que  jamais  sensible  au  détail,  il  découvre  ou 
exagère  l'influence  de  menus  faits  qui  devraient  rester  le 
secret  de  l'alcôve  ou  de  la  garde-robe.  Avec  beaucoup  d'in- 
dulgence on  peut  concéder  la  bonne  foi  à  l'historien,  mais 
on  cherche  du  regard  un  guide  et  plus  calme  dans  ses  senti- 
ments et  plus  sûr  dans  ses  idées. 

L'œuvre  de  Michelet  marque  la  transition  du  romantisme 
au  naturalisme  ;  son  inflence  fut  immense,  décisive  même, 
sur  les  vocations  historiques  de  Taine  et  de  Renan. 

Taine,  positiviste,  nie  toute  métaphysique.  Pour  lui, 
l'objet  de  la  science  est  la  connaissance  de  quelques  faits 
généraux  et  simples  auxquels  on  peut  ramener  les  faits 
complexes  et  particuliers,  tous  les  faits  observables  et 
observés,  phénomènes  humains  et  phénomènes  de  la  nature 
sont  identiques  :  il  faut  donc  leur  appliquer  la  même 
méthode  qui  est  celle  des  sciences  naturelles  et  biologiques; 
l'histoire  doit  se  ramener  à  un  problème  de  mécanique. 
Malheureusement  pour  Taine  et  heureusement  pour  l'hu- 
manité, il  y  a  une  métaphysique  et  tous  les  faits  observa- 
bles et  observés  ne  sont  pas  identiques.  Il  ne  serait  guère 
intéressant  en  effet  de  n'être  qu'un  automate  mû  par  quel- 
ques forces  simples  et  quelques  idées  fixes.  Cette  rigueur 
de  méthode  cependant,  cette  puissance  de  déduction  ont 
donné  au  style  de  Taine  un  relief  incomparable  et  en  ont 
fait  un  des  esprits  qui  ont  rais  sur  la  pensée  contemporaine 
la  plus  profonde  empreinte. 
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De  même  que  Taine,  Renau  veut  surtout  être  un  pliilo- 
sophe.  Mais  c'est  un  philosophe  sceptique  pour  qui  toute 
religion  comme  toute  métaphysique  est  relative.  Renan 
fonde  letude  de  la  religion  sur  un  principe  absolument 
faux  :  la  négation  du  surnaturel.  A  son  avis,  le  miracle 
n'est  ni  démontré  ni  démontrable  comme  si,  dans  les  béati- 
fications et  les  canonisations  par  exemple,  l'Église  n'en  cons- 
tatait pas  tous  les  jours,  et  ce  avec  une  rigueur 
scientifique  très  rare.  Pour  lui  encore  les  religions  sont  des 
faits  de  conscience  et  en  faisant  leur  histoire  il  est  permis 
de  solliciter  doucement  les  textes  ;  en  d'autres  termes, 
l'histoire  est  une  œuvre  d'art  et  il  devient  licite  de  fausser 
les  traits  du  caractère  ou  de  la  physionomie  des  personna- 
ges dont  on  écrit  l'histoire,  et  vous  savez  tous  que  Renan 
ne  s'en  fait  pas  faute.  Mais  le  mérite  de  l'écrivain  est  indis- 
cutable. Sa  phrase  est  caressante,  harmonieuse,  son  style 
est  souple,  ondoyant,  traduisant  toutes  les  délicatesses  et 
aussi  toutes  les  incertitudes  de  la  pensée. 

* 

En  traitant  du  pouvoir  cœrcitif  de  l'Eglise,  c'est  aussi  le 
genre  historique  qu'a  abordé  M.  le  professeur  de  Droit 
Public  de  l'Eglise,  mais  au  point  de  vue  social  et  philoso- 
phique. 

Nulle  société  ns  se  conçoit  parfaite,  si  elle  ne  peut,  dans 
son  domaine,  faire  des  lois,  en  exiger  l'application  et  y  met- 
tre une  sanction.  D'où  les  trois  pouvoirs:  législatif, judi- 
diaire,  cœrcitif.  Déjà,  les  années  précédentes,  M.  leprofesseur 
a  montré  comment  l'Eglise,  société  parfaite,  avait  le  droit 
et  de  faire  des  lois  et  de  voir  à  leur  application  dans  la  vie 
pratique.  Mais  les  sujets  de  l'Eglise  restent  avec  la  nature 
humaine  et  ses  faiblesses,  hélas  !  Par  orgueuil  ou  autrement, 
quelques-uns  refusent  de  lui    obéir.  En  face  de  cette  oppo- 
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sition  doit-elle  être  désarmée  ?  Les  idolâtres  de  la  liberté 
humaine  le  prétendent,  la  raison  nous  en  déclare  l'impossi- 
bilité. Précisément  à  cause  de  ces  controverses  et  des 
accusations  de  cruauté  et  d'intolérance  portées  contre 
l'Eglise,  M.  le  professeur  fera  une  étude  sur  le  pouvoir 
coercitif  dans  l'Eglise,  insistant  surtout  sur  cette  accusation 
propagée,  je  dirai  même  enracinée  dans  les  esprits,  d'une 
inquisition,  "  monument  historique  de  violences  et  de 
cruauté  exercées  par  l'Eglise  pour  forcer  les  consciences  ". 

Après  avoir  posé  certains  principes  généraux,  M.  le  pro- 
fesseur nous  rappelle  que  pour  juger  avec  équité  nous 
devons  nous  souvenir  que,  au  Moyen- Age,  la  religion  catho- 
lique était  considérée  comme  loi  fondamentale  de  l'État  et 
que  quiconque  violait  la  religion  était  puni  comme  viola- 
teur des  lois  les  plus  sacrées  du  pays.  Or,  au  commence- 
ment du  XVIIe  siècle,  l'hérésie,  —  en  particulier  l'hérésie 
cathare,  cette  coopérative  de  la  luxure,  —  se  présente  dou- 
blée de  systèmes  anti-sociaux.  Dès  lors,  par  la  force  des 
choses,  la  cause  de  l'Eglise  et  celle  de  la  société  deviennent 
unies  étroitement  et  pour  ainsi  dire  confondues.  Ainsi  s'ex- 
plique et  se  précise  la  répression  de  l'hérésie  par  le  tribu- 
nal de  l'Inquisition,  "  véritable  progrès,  dit  César  Cantu 
qui  remplace  les  tueries  en  masse  et  les  tribunaux  sans 
droit  de  grâce  inexorablement  attachés  à  la  lettre  de  la  loi  ". 

On  confond  trop  souvent  toutefois  ce  tribunal  célèbre 
avec  cette  autre  Inquisition  espagnole  établie  au  XVe  siè- 
cle par  Ferdinand  et  Isabelle  et  qui  bientôt  dégénère  en 
in.strument  politique  des  ambitions  royales.  Dans  la  vérita- 
ble histoire,  on  voit  que  les  papes,  bien  des  fois,  rappelèrent 
les  inquisiteurs  à  la  douceur,  établirent  un  "  tribunal  d'ap- 
pel papal  ",  auquel  pourraient  recourir  ceux  qui  au- 
raient eu  à  souifrir.  Faut-il  pour  cela  exonérer  com- 
plètement l'Inquisition  espagnole  ?  Non,  assurément,  ils 
eurent  tort  d'excéder  dans  la  répression,  mais  de  là  à  affir- 
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mer  que  ce  fut  un  tribunal  de  sang,  que,  dans  les  autodafés 
des  centaines  de  personnes  étaient  mises  à  mort  à  la  fois,  il 
y  a  loin,  il  y  a  même  parfois  la  distance  qui  sépare  le  vrai 
du  faux. 

Mais  si  les  princes  défenseurs  des  droits  de  l'Eglise,  si 
même  les  délégués  de  l'Eglise  sont  allés  par  trop  loin  dans 
certains  cas  —  très  rares  heureusement,  la  preuve  histo- 
rique en  est  faite  —  doit- on  conclure  que  les  adversaires  de 
l'Eglise  ont  toujours  été  de  bons  petits  saints,  endurant 
tout  sans  se  plaindre  ?  Ici,  M.  le  professeur  prend  l'offen- 
sive, et,  s'appuyant  sur  des  bases  historiques  de  tout  pre- 
mier ordre,  nous  montre,  en  deux  superbes  conférences  ce 
qu'ont  fait  les  inquisitions  protestante  et  jacobine.  C'est 
d'abord  Luther  faisant  bannir  du  territoire,  après  confisca- 
tion de  ses  biens,  non  seulement  tout  clerc,  mais  encore  tout 
laïque  qui  n'admet  pas  les  réformes  du  moine  apostat.  Cal- 
vin à  son  tour  "  inspire  des  ordonnances  dont  le  produit 
forme  le  code  d'inquisition  le  plus  féroce  qui  soit  jamais 
sorti  de  la  main  d'un  tyran  ".  Henri  VIII  et  Elisabeth  ne 
paraissent  guère  plus  tolérants,  puisque  Cobbett,  historien 
protestant  ne  pouvait  s'empêcher  de  remarquer  "  qu'il 
n'était  ni  âge  ni  sexe  qui  put  trouver  grâce  à  leurs  yeux 
quand  on  leur  avait  assigné  un  individu  comme  trop  intègre 
pour  approuver  leurs  actions  ".  Qu'étaient  les  monstrueuses 
organisations  d'assassinats  que  l'histoire  a  enregistrées 
pendant  la  Révolution  française,  et  qui  causent,  en  six  ans, 
cinquante  mille  morts  violentes,  vingt  mille  de  plus  que 
l'Inquisition  espagnole  en  six  siècles  ?  Enfin,  dans  une  con- 
clusion courte  mais  mordante,  —  oh,  combien  !  —  M.  le 
professeur  montre  ce  qui  se  fait  actuellement  en  certains 
pays  sous  le  couvert  de  la  légalité  mise  au  service  de  la 
pire  intolérance. 

* 

*   * 
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Avec  M.  le  professeur  d'Esthétique  et  d'Histoire  de  l'Art 
nous  revenons  à  des  régions  plus  sereines,  c'est  peut-être 
parce  qu'il  s'agit  de  l'antiquité. 

L'art  antique  forme  une  longue  chaîne  formée  de  maté- 
riaux divers  et  sans  soudure  apparente  qui  relie  l'Egypte 
à  la  Grèce  et  la  Grèce  à  l'empire  romain.  Ce  qui  nous  reste 
à  admirer,  nous  disait  M.  le  professeur,  c'est  donc  le  dernier 
acte  du  grand  drame  auquel  nous  assistons  depuis  trois  ans, 
e'estde  voir  par  quelle  prodigieuse  et  pourtant  mélancolique 
apothéose  il  s'achève  L'histoire  ethnographique  de  l'art 
primitif  en  Italie,  ne  diffère  guère  de  celle  de  la  Grèce  :  Les 
résultats  définitifs  seuls  sont  différents.  En  Italie,  comme 
en  Grèce,  nous  trouvons  tout  d'abord  un  peuple  aborigène 
qui  a  grandi  et  s'est  fortifié  dans  les  travaux  de  la  paix. 
Parvenu  à  un  degré  assez  avancé  de  civilisation,  il  s'éprend 
de  passion  pour  les  choses  de  l'art  et  demande  à  l'Egypte 
et  plus  tard  à  la  Grèce,  des  leçons  de  bon  goût. 

Fidèle  aux  traditions  apportées  d'Asie,  son  berceau  d'ori- 
gine, il  conserve  le  dépôt  des  croyances,  des  rites,  des 
cérémonies  publiques  et  des  lois  légués  par  les  ancêtres.  Les 
villes  sont  protégées  par  des  citadelles  et  ses  temples  ne 
manquent  ni  de  grandeur  ni  de  sévérité.  Dans  le  domaine 
de  la  sculpture  les  Etrusques  rivalisent  avec  les  Egyptien  s 
puis  avec  les  Eginètes  pour  la  fonte  du  bronze  et  lorsque  les 
Romains,  au  Vie  siècle,  voudront  donner  une  forme  humai- 
ne à  leurs  dieux  c'est  au  peuple  étrusque  qu'ils  s'adresseront 
pour  avoir  l'image  de  Jupiter  Capitolin,  coulé  en  bronze 
dans  des  proportions  colossales.  De  lui,  encore,  ils  recevront 
leurs  premières  leçons  d'architecture  et  lui  emprunteront 
l'emploi  de  la  voûte  dans  les  grandes  constructions.  Les 
Etrusques  furent  donc  pour  les  Romains  ce  qu'avaient  été 
les  Mycéniens  pour  les  Grecs.  Ils  furent  leurs  premiers 
maîtres  et  aussi  leurs  premières  victimes. 

A  peine  les  Romains  sont- ils  en  possession  des  sept  coUi- 


_  256   —, 

nés,  qu'ils  songent  déjà  à  faire  la  conquête  du  monde  et  les 
aigles  s'envolent  du  Capitole  pour  aller  se  poser  sur  tous 
les  sommets  qui  déchirent  la  nue  et  réfléchissent  un  peu  de 
gloire. 

Venant  en  contact  avec  tant  de  civilisations  différente?, 
les  Romains  ne  purent  échapper  au  charme  qui  se  déga- 
geait des  œuvres  d'art  qu'elles  avaient  conçues.  Et  plus 
leurs  rapports  deviennent  étroits  avec  le  monde  liellénique 
de  la  Campanie,  de  l'Italie  méridionale  et  de  la  Sicile,  plus 
profonde  est  l'emprise  de  la  beauté  sur  leur  âme  despote. 

Si  les  Romains  font  peu  de  cas  des  artistes  —  qui  étaient 
souvent  des  esclaves  —  ils  prisent  bien  haut  les  œuvres  ar- 
t'stiques.  Et,  comme  ils  ont  peu  de  génie,  mais  le  goût,  la 
passion  du  beau,  ils  se  dédommagent  de  leur  impuissance 
à  créer,  en  volant  les  plus  belles  œuvres  des  peuples  con- 
quis. Rome  devient  ainsi  le  dépôt  des  trésors  du  monde 
entier. 

Mais  les  formules  d'art,  aussi  bien  que  les  mœurs,  les 
industries,  comme  Rome  les  façonne  à  son  idéal  !  Du  tribut 
que  lui  paye  l'univers,  elle  tire  la  matière  de  l'œuvre  qu'elle 
rêve  pour  l'assouvissement  de  sa  passion  de  la  grandeur  et 
de  l'ostentation,  pour  la  satisfaction  de  ses  besoins  accrus 
par  les  victoires  et  les  richesses. 

Ce  qu'ils  demandent  à  l'architecture,  ce  sont  des  œuvres 
puissantes  qui  soient  comme  les  symboles  facilement  com- 
préhensibles de  la  force  et  de  l'indestructibilité  de  Rome. 
Et  cette  pensée  se  manifeste  déjà  dans  ces  débris  de  murail- 
les sur  le  Palatin,  ou  encore  dans  les  restes  des  murs  de 
Servius  sur  l'Avantin.  Il  suffit  en  effet  de  voir  ces  blocs 
énormes  entassés  les  uns  sur  les  autres  pour  pressentir  l'es- 
sor que  l'architecture  va  prendre  et  le  sens  dans  lequel  elle 
va  se  développer. 

L'imitation  a  joué  un  grand  rôle  dans  l'Art  romain  ;  mais 
on  n'a  pas  assez  remarqué  que  ce  fut  moins  par  indigence 
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d'imagination  que  par  un  bon  sens  un  peu  court,  si  on  le 
veut,  mais  combien  pratique,  pour  s'épargner  la  peine  d'une 
invention  déjà  faite,  estimant  que  ce  qui  était  bon  pour 
l'Etrurie  et  la  Grèce  devait  l'être  également  pour  leur  patrie. 
Cette  grave  erreur  ne  fut  commise  ni  par  ignorance,  ni  par 
manque  de  sens  artistique,  mais  uniquement  par  la  néces- 
sité où  ils  se  trouvaient  de  faire  face  à  des  besoins  immé- 
diats qui  réclamaient  de  promptes  résolutions. 

Au  fond  cette,  architecture  que  l'on  traite  de  massive 
n'aspire-t-elle  pas  à  s'alléger  en  relevant  sa  courbe  puis- 
sante, en  soulevant  les  masses  par  son  effort,  en  se  cambrant 
en  voûte,  en  arcade,  en  arche  et  plus  tard  en  dôme  ? 

L'erreur  capitale  des  Romains,  ce  fut  de  marier  l'arc  à  la 
plate- bande,  sans  comprendre  ce  que  ce  mélange  avait  d'il- 
logique et  d'irrationel,  d'essayer  de  former  une  même 
entité  avec  deux  systèmes  opposés  et  complets  par  eux- 
mêmes. 

Ainsi  donc  le  peuple  romain  qui  a  sinon  créé,  du  moins 
perfectionné  le  système  des  voûtes,  qui  a  assuré  l'éternité 
à  des  édifices  en  briques,  a  bien  mérité  des  arts  en  donnant 
à  une  foule  de  constructions  d'utilité  publique  ignorées  de 
leurs  devanciers,  une  forme  nette  et  pure,  en  harmonie  avec 
les  exigences  nouvelles  d'un  empire  immense. 

On  peut  dire  que  l'histoire  des  arts  plastiques  à  Rome 
est  comme  un  chapitre  de  l'art  grec.  Ils  sont  en  effet  restés 
profondément  helléniques  tant  par  leur  tradition  que  par 
leur  sujet. 

Vaincue  et  conquise,  réduite  à  l'état  de  simple  province 
de  l'Empire,  la  Grèce  demeura  l'institutrice  de  Rome. 

Seulement,  le  centre  de  l'activité  artistique  n'était  plus  à 
Athènes,  mais  à  Alexandrie,  à  Pergame  et  à  Tralles. 

C'est  de  là  que  viennent  tous  ces  artistes  en  quête  d'em- 
ploi et  qui  mettent  au  service  des  Romains  leur  pinceau  ou 
leur  ciseau. 
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Tout  habile  qu'ils  sont  dans  leur  art,  si  consciencieux  et 
si  convaincus  qu'ils  se  montrent  pour  les  nobles  traditions 
du  passé,  ils  n'ont  rien  de  l'inspiration  ni  de  la  sincérité  de 
leurs  grands  ancêtres. 

Ils  travaillent  pour  une  société  frivole  et  élégante,  et 
adaptent  les  conceptions  des  maîtres  du  Vième  et  Vlièrae 
siècles,  aux  goûts  et  a  ux  habitudes  de  vie  de  leurs  patrons, 
se  spécialisant  dans  l'étude  des  personnalités  et  produisant 
une  énorme  quantité  de  portraits  si  bien  que  nous  possé- 
dons, aujourd'hui,  la  série  des  bustes  des  grands  hommes 
depuis  le  commencement  de  l'Empire. 

Mais  les  mobiles  qui  ont  communiqué  la  vie  à  l'art 
romain  ont  perdu  leur  énergie.  Dans  l'Etat,  l'égoïsme  pro- 
voque les  divisions  ;  l'ambition,  les  partis.  De  plus  en  plus 
afFablie  par  l'afflux  de  peuple  que  lui  apporte  chaque  vague 
qui  vient  assaillir  ses  murailles,  l'aristocratie  romaine  se 
voit  impuissante  à  endiguer  le  flot  qui  menace  de  la  sub- 
merger, si  bien  que  les  maîtres  du  monde  ne  sont  presque 
plus  qu'un  peuple  d'affranchis  et  d'esclaves.  Les  Barbares 
qui  avaient  été  tant  de  fois  broyés  sous  les  roues  des  chars 
romains  pénètrent  jusqu'au  sein  de  l'empire  dont  ils  recru- 
tent les  armées,  y  propagent  leur  dédain  de  la  littérature 
et  des  beaux-arts. 

Le  dogme  chrétien  contribue  aussi  à  la  désorganisation 
de  ce  grand  corps  par  l'introduction  d'un  système  qui 
devait  d'abord  culbuter  l'ancien  ordre  de  choses  puis  gran- 
dir sur  ses  ruines. 

Quand  avec  Constantin,  le  christianisme  sort  des  cata- 
combes, il  s'étabit  dans  les  l)asiliques  civiles,  jusqu'à  ce  que 
la  nécessité  s'impose  de  nouvell  es  églises  construites  dans 
le  même  genre. 

A  coté  de  ce  type  cependant  apparaissent  déjà  des  églises 
circulaires  couronnées  d'une  coupole,  visiblement  inspirées 
du  Panthéon,  et  dont  le   développement  opère  une  révolu- 
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tion  dans  l'art  de  bâtir.  Cette  rénovation  est  hâtée  par 
la  transformation  de  l'antique  Byzance  en  Constantinople 
qui  devient  le  foyer  d'une  civilisation  brillante  où  les  influ- 
ences orientales  vont  se  mêler  à  l'hellénisme. 

Pendant  la  période  qui  s'étend  de  Constantin  à  Justinien 
l'art  est  encore  dans  un  âge  de  formation.  Mais  sous  ce 
dernier  empereur  il  atteint  son  apogée  et  élève  Sainte - 
Sophie,  cette  merveille  de  l'art  byzantin,  merveille  de  stabi- 
lité et  de  hardiesse,  de  pureté  des  lignes  et  d'éclat  des 
couleurs  dans  lequel  le  génie  de  Rome  et  celui  de  l'Orient 
s'associent  en  un  harmonieux  ensemble. 

La  querelle  des  Iconoclastes  ébranle,  mais  en  même 
temps  vivifie  Byzance  et  la  fait  devenir  du  Xe  au  XI  e 
siècle,  le  véritable  centre  du  monde  civilisé,  de  telle  sorte 
que  l'art  byzantin  fut,  à  une  heure  où  la  chaîne  de  l'art  sem- 
blait rompue,  le  génie  qui  souda  le  dernier  anneau  de  l'art 
antique  au  premier  anneau  de  l'art  moderne. 
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RAPPORT 


IMI.    LOUIS    (3IX_.ILET 
SUR  LES  COURS  DU  LUNDI 


Monseigneur  (1), 

Mesdames, 

Messieurs, 

Avant  de  clore  cet  exercice  par  quelques  observations 
sur  nos  travaux  communs,  je  voudrais  profiter  de  ces  der- 
niers moments  qui  me  sont  accordés  pour  achever  le 
mien.  M.  le  secrétaire-général  vient  de  vous  résumer  avec 
autant  de  force  que  de  concision,  —  et  d'une  manière 
seulement  trop  aimable  pour  moi,  qui  sais  mieux  que  per- 
sonne ce  qu'il  me  manque  pour  mériter  ces  louanges,  —  les 
dix  leçons  que  j'ai  eu  l'honneur  de  professer  devant  vous 
et  auxquelles  je  vous  remercie,  mesdames  et  messieurs,  de 
n'avoir  pas  marchandé,  en  dépit  de  leur  longueur  et  de 
leur  austérité,  votre  bienveillance  assidue  ni  votre  attention. 

Ces  leçons,  on  vient  d'en  dresser  devant  vos  yeux  comme 
la  table  des  matières.  Vous  venez  de  voir  défiler,  dans  leur 
suite  chronologique  et  dans  un  raccourci  heureux,  la  longue 
et  admirable  école  des    historiens  français.     Je  voudrais 


(1)    Mgr  Paul  Bruchési,  archevêque  de  Montréal,    vice-chancelier 
de  l'Université. 
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à  mon  tour,  de  ce  brillant  tableau,  dégager  quelques 
réflexions,  et,  tandis  que  vous  avez  présente  dans  l'esprit, 
plus  claire  et  plus  harmonieuse  que  je  n'ai  su  la  peindre, 
cette  "  histoire  de  l'histoire  ",  prendre  cette  occasion  d'en 
tirer  une  ou  deux  idées  et  d'y  mettre  le  point  final. 

Depuis  ses  origines,  messieurs,  depuis  la  Chanson  de  Ro- 
land et  la  Geste  de  Guillaume  (/'Ora7i(/e,  jusqu'aux  œuvres 
récentes  des  historiens  modernes,  que  vous  connaissez  tous, 
et  que  le  manque  de  temps  m'oblige  seul  à  passer  sous  silence, 
les  Fustel  de  Coulanges  et  les  Gaston  Boissier,  les  Albert 
Sorel,  les  Albert  Vandal,  les  Frédéric  Masson  et  les  Henry 
Houssaye,  les  d'Hausson ville,  les  Ségur  et  les  Thureau- 
Daugin, —  (vous  me  feriez  nommer  toute  l'Académie  Fran- 
çaise !)  —  nous  avons  vu  l'histoire  obéir  régulièrement 
à  un  double  mouvement  :  d'une  part  elle  s'éloigne,  ou 
tend  à  s'éloigner,  par  une  marche  irrésistible,  de  ses  origines 
épiques  ;  elle  descend  des  tiers  sommets  où  elle  a  pris  nais- 
sance ;  elle  quitte  par  degrés  ce  monde  de  convention  où 
le  génie  des  vieux  âges  incarne  ses  sympathies  en  héros 
simplifiés  et  plus  grands  que  nature,  et  où  la  fiction  se 
mêle  à  la  réalité  en  proportion  indiscernable  comme  sur 
les  glaciers,  à  la  source  des  fleuves,  l'eau,  à  la  fois  torrent 
et  nuage,  par  de  continuels  échanges  et  d'incessantes  trans- 
formations, s'évaporant  et  se  condensant,  suspendue  en 
brouillards  ou  résolue  en  pluie,  tour  à  tour  voile  et  dévoile, 
transfigure  et  déçoit,  avant  de  rouler  dans  les  plaines  qu'elle 
désaltère  et  féconde.  Cet  état  poétique  et  légendaire  de 
l'histoire  est  celui  dont  tout  son  progrès  consiste  à  l'écar- 
ter. 

D'autre  part,  à  mesure  qu'elle  avance  en  son  cours,  on  la 
voit  s'élargir,  embrasser  plus  de  choses,  les  comprendre  et 
les  expliquer  ;  plus  elle  va,  ou  plus  elle  devient  navigable, 
plus  elle  prend  conscience  d'elle-même,  de  son  but  et  de  ses 
méthodes,  et  plus  il  semble  qu'elle  ait  d'aisance  à  remonter 


—  262  — 

les  siècles,  et  à  se  replacer  artificiellement  dans  ce  premier 
état  d'où  elle  est  descendue.  Elle  retrouve  pour  ainsi  dire, 
le  chemin  de  sa  source,  et  n'éprouve  nul  embarras  devant 
les  mythes  étranges  qui  l'ont  précédée.  Elle  sait  interroger 
ces  images  primitives,  et  leur  dérober  leur  secret  :  elle  sait 
les  admirer,  et  découvre  sous  les  formes  amplifiées  de  la 
fable,  la  part  de  réalité  qu'elles  peuvent  contenir.  Elle 
interprète  le  symbole  et  lui  fait  rendre  l'élément 
de  vérité  dont  il  est  l'enveloppe.  Que  dis-je  ?  L'enve- 
loppe elle-même  devient  une  vérité  d'un  ordre  supé- 
rieur :  et  le  procédé  instructif  par  lequel  l'âme  humaine 
idéalise  son  objet  est  le  plus  sûr,  le  plus  intime  aveu 
de  la  psychologie  des  peuples.  Ullliade  et  les  Védas, 
Roland  et  les  Niebelungen,  cessent  ainsi  d'être  des  amas 
d'impostures  et  de  mensonges  ;  ce  sont  les  sublimes  por- 
traits où  chaque  race  a  déposé,  sans  le  savoir,  sa  propre 
image  avec  sa  vision  de  la  vie.  Cette  découverte  des  origi- 
nes, ce  sens  ou  cet  organe  nouveau  ajouté  à  l'esprit,  est 
peut-être  la  plus  belle  conquête  de  la  critique  moderne. 

En  devenant  plus  positive,  l'intelligence  s'est  trouvée  à 
comprendre  ce  qui  l'était  le  moins  ;  et  la  vieillesse  de  l'his- 
toire l'a  rapprochée  de  son  enfance.  En  même  temps  qu'elle 
ajoutait  à  son  passé  des  chapitres  immenses,  qu'elle  con- 
quérait sur  la  légende,  qu'elle  arrachait  à  l'oubli  ces  vastes 
terrœ  incognitœ,  elle  s'accroissait  d'autre  part  et  s'enrichis- 
sait par  annexions  successives  :  de  sommaire  et  d'étroite, 
elle  se  fait  de  jour  en  jour  plus  complexe  et  plus  détaillée  ; 
la  scène  ne  comportait  au  début  que  quelques  personnages, 
rois  ou  princes,  conquérants,  héros  criminels  ou  bien- 
faisants ;  voici  que  peu  à  peu  la.  foule  entre  et  déborde. 
Sur  les  bas-reliefs  de  Memphis  on  voit  le  Pharaon,  figure 
surnaturelle  et  haute  de  dix  coudées,  gouverner  des  peu- 
plades naïves  ou  exterminer  des  myriades  d'ennemis,  comme 
un  être  qui  foule  la  grappe  dans  le  pressoir  sans  commune 
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mesure  avec  la  vile  humanité  qui  fourmille  à  ses  pieds. 
Les  plus  fastueux  de  nos  rois,  Louis  XIV  ou  Napoléon,  se 
réduisent  pour  nous  à  des  proportions  plus  humaines  ;  nous 
y  réduisons  de  même  César  et  Alexandre,  C^'^rus  et 
Sésostris.  Bien  mieux,  ils  ne  nous  intéressent  plus  seuls. 
Pour  avoir  les  mémoires  d'un  des  vétérans  de  la  Gaule,  ou 
d'un  troupier  d'Arbelles,  pour  un  journal  de  route  qui  nous 
peindrait  ces  campagnes-là  —  comme  les  Cahiers  de  Coi- 
gnet  nous  peignent  celles  de  la  Grande  Armée, —  nous  don- 
nerions tout  Quinte-Curce  et  les  commentaires  de  César- 
Les  grands  hommes  cessent  d'occuper  et  d'accaparer  toute 
la  place,  comme  dans  les  tragédies  ;  et  le  peuple  envahit 
la  scène,  comme  il  a,  au  10  août,  envahit  les  Tuileries. 
L'histoire  se  démocratise.  Et,  comme  elle  admet  plus  d'ac- 
teurs, elle  tient  compte  naturellement  de  plus  d'actions 
diverses.  Jadis,  elle  n'était  qu'un  récit  de  batailles,  le  regis- 
tre des  alliances,  des  naissances,  du  décès  des  grands.  Elle 
était  le  Moniteur,  le  Journal  officiel  d'un  trône  ou  d'une 
dynastie.  Aujourd'hui  elle  est  le  miroir  de  toute  une  nation. 
Les  arts,  les  lettres,  la  poésie,  le  commerce,  l'industrie,  les 
sciences,  les  idées  et  les  mœurs,  la  philosophie,  la  religion, 
y  ont  leur  place  tour  à  tour  ou  simultanément.  La  suite 
se  perd  entre  ôe  qui  est  historique  et  ce  qui  ne  l'est  pas. 
Les  faits,  les  figures  les  plus  humbles  y  paraissent  côte  à 
côte  avec  les  plus  illustres.  Dans  une  histoire  du  XVIIIme 
siècle,  Voltaire  occupe  autant  de  place  que  le  grand  Frédé- 
ric ;  le  Contrat  social  est  une  date  plus  essentielle  que 
Fontenoy.  L'idylle  des  Charmettes,  qui  explique  Jean- 
Jacques,  devient  aussi  un  fait  capital  et  ce  fragment  de  la 
vie  privée  entre  dans  l'histoire  qu'il  éclaire.  L'histoire 
prend  ainsi  des  tours  de  plus  en  plus  fréquents  sur  mille 
côtés  des  choses  qu'elle  avait  ignorés,  sur  l'église,  le  confes- 
sional,  la  table,  le  régime,  la  bibliothèque,  le  cabaret,  le 
salon,  le  boudoir  et  l'alcôve  ;  elle  embrasse  les  villes  et  les 
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champs,  les  provinces  et  la  capitale,  toutes  les  formes  de 
l'activité,  pratique  ou  idéale  ;  en  un  mot,  c'est  la  vie  elle- 
même  qu'elle  tend  à  comprendre,  à  refléter  sous  toutes  ses 
faces  et  par  tous  ses  aspects,  dont  elle  cherche  à  rendre  le 
flot  et  les  méandres,  le  mouvement  et  les  sinuosités  ;  et  à 
mesure  qu'elle  s'élargit,  assouplit  son  programme  rigide  et 
oublie  ses  préjugés,  ses  dédains  aristocratiques,  pour  s'éta  - 
1er,  s'étendre  et  se  diversifier,  on  la  voit  peu  à  peu  rega- 
gner en  ampleur  ce  qu'elle  perd  en  hauteur,  et  finir  au 
terme  de  sa  course,  par  envelopper,  étreiijdre  et  égaler  la 
vie. 

Et  dans  ces  deux  effets,  l'un  qui  consiste  à  nous  faire 
pénétrer  dans  des  états  de  l'humanité  très  différents  du 
nôtre,  l'autre  qui  consiste  à  rapprocher  l'histoire  de  la  vie 
réelle,  c'est  toujours  le  même  but  qui  est  l'objet  final,  la 
connaissance  de  l'homme,  l'intelligence  des  procédés  de  la 
nature  humaine,  et  des  lois  de  l'esprit  humain. 

C'est-à-dire,  messieurs,  que  dans  cette  évolution  qui  la 
distingue  ou  la  sépare  progressivement  de  l'épopée,  l'his- 
toire, non  moins  fatalement,  tend  à  se  rapprocher  de  ce 
qu'on  appelle  la  science.  Et  en  effet,  revenons  un  moment 
sur  nos  pas  :  nous  verrons  chaque  progrès  de  l'histoire  cor- 
respondre à  un  progrès  de  la  connaissance.  Toute  grande 
école,  toute  grande  <euvre  historique,  naît  au  milieu  d'une 
grande  école  soit  d'érudits,  soit  de  savants.  C'est  ainsi  qu'au 
XVIe  siècle,  nous  voyons  Amyot  n'être,  sous  forme  his- 
torique ou  biographique,  qu'un  philologue,  un  helléniste. 
Cent  ans  plus  tard,  c'est  au  sein  de  la  magnifique  école 
d'érudition  de  l'Oratoire  et  de  Saint-Maur,  que  se  forme  le 
génie  historique  de  Bossuet.  Montesquieu  annexe  à  l'his- 
toire les  travaux  des  jurisconsultes,  de  Bodin  à  Donat,  de 
Pasquier  à  Dubos,  et  ceux  des  grands  physiciens  et  des 
naturalis£es,  de  Descartes  à  Newton  ;  son  livre  est  contem- 
porain des  premiers  volumes  de  Buffou.  Voltaire  profite  du 
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travail  des  premiers  grands  critiques,  de  Fréret  à  Beaufort, 
et  ajoute  à  l'histoire  l'exégèse  rationaliste  de  Jnrieu  et  de 
Bayle,  jointe  aux  renseignements  nouveaux  de  l'orienta- 
lisme. Thierry  part  de  l'idée  de  persistance  des  races,  mise 
en  lumière  par  Cuvier,  et  écrit  la  paléontologie  douloureuse 
des  nations.  Guizot,  le  merveilleux  anatomiste  de  l'histoire, 
analyse  le  cadavre  d'une  civilisation  comme  Larrey  ou 
Dupuytren  opèrent  sur  un  sujet  d'amphithéâtre,  et  de 
l'étude  de  ses  organes  déduit  les  mouvements  de  la  vie 
sociale.  Michelet,  élève  de  Niebuhr  et  de  Vico,  symboliste 
et  naturaliste,  faisait  entrer  dans  l'histoire,  la  géographie, 
la  médecine,  l'hygiène  et  la  pathologie.  Taine  y  verse  les 
idées  de  Geoflfro}'  St-Hilaire,  de  Lamarck,  de  Darwin,  avec 
les  connaissances  d'un  encyclopédiste.  Renan,  à  son  tour, 
vulsfarise  les  Strauss  etlesBurnouf,  les  WolfFetles  Ottfried 
Millier.  Pas  un  mouvement  de  l'histoire  qui  ne  représente 
une  étape  des  études  générales,  et  n'ait  sa  raison  d'être  et 
son  explication  dans  un  certain  état  de  la  connaissance. 

Ainsi,  par  toute  une  partie  d'elle-même,  l'histoire,  sous  sa 
forme  moderne,  est  une  science.  Et  son  progrès  consiste,  en 
même  temps  qu'à  embrasser  plus  de  choses,  à  absorber  plus 
de  sciences  voisines,  qui  sont  autant  de  moyens  ou  d'instru- 
ments de  connaissance.  Ses  procédés,  comme  son  objet,  crois- 
sent en  complexité  et  en  délicatesse  ;  son  érudition,  comm  e 
sa  curiosité,  devient  universelle.  Toutes  les  spécialités  trou- 
vent leur  emploi  dans  une  histoire  ainsi  conçue  :  un  histo- 
rien moderne  est  ou  doit  être  à  la  fois,  épigraphiste,  litté- 
rateur, paléographe,  économiste,  numismate,  physiologiste, 
très  souvent  archiviste,  linguiste  et  philologue,  toujours,  eu 
toute  occasion  et  avant  tout,  critique.  Il  lui  faut  disposer 
d'un  magasin  énorme  de  connaissances,  entasser  dans  sa 
tête  trois  ou  quatre  bibliothèques,  la  somme  de  savoir  de 
deux  ou  trois  Académies.  Il  lui  faut,  dans  sa  recherche 
médicale  du  vrai,  les  précautions  infinies  d'un  observateur 


266 


poursuivant,  au  bout  de  l'objectif  de  son  microscope,  le 
bacille  d'une  contagion.  Les  dessous,  les  préparations  d'une 
histoire,  telle  qu'on  la  veut  aujourd'hui,  sont  à  n'en  plus 
finir.  L'angoisse  d'une  erreur  dégénère  en  maladie,  Vasari 
rapporte  ce  trait  d'un  peintre  de  la  Renaissance  qui,  dans 
le  transport  oii  le  faisaient  entrer  les  mathématiques,se  rele- 
vait la  nuit  et  criait  à  sa  femme  :  "  La  belle  chose  que  la 
perspective  !  "  Je  pourrais  vous  citer  le  cas  de  tel  profes- 
seur de  la  Sorbonne  qui  éprouve  des  sueurs  nocturnes  et 
que  la  terreur  d'une  faute  bourrelle  d'insomnies.  C'est  à 
peine  aujourd'hui  si  Taine  et  Renan  passent  pour  des  gens 
sérieux  :  vous  savez  avec  quelle  aigreur  M.  Aulard  s'est 
consacré  à  démolir  les  Origines  de  la  France  contemporaine. 
Quant  à  Michelet,  il  est  entendu  qu'on  lui  passe  toutes  ses 
licences,  comme  licences  poétiques.  M.  Henry  Houssaye 
consacre  trois  volumes  à  l'histoire  de  1815,  huit  cents 
pages  à  la  seule  bataille  de  Waterloo.  L'Etat-Major  en  fait 
autant  sur  la  bataille  d'Iéna  :  on  suit  les  mouvements  de 
quart  d'heure  en  quart  d'heure,  de  minute  en  minute.  Sur 
ce  pied,  qui  oserait  entreprendre  aujourd'hui  une  histoire 
de  France  ?  Celui  qui  en  aurait  l'audace  se  couvrirait  de 
ridicule.  Déjà  Fustel  de  Coulanges,  qui  est  le  maître  de 
la  nouvelle  école  d'historiens,  avait  dit  ce  mot  fameux  : 
"  Une  vie  d'analyse  pour  une  heure  de  sj'nthèse  !  "  A  pré- 
sent, on  nous  retranche  même  la  perspective  de  cette  heure 
de  synthèse,  ou  plutôt,  on  l'ajourne,  on  la  recule  dans  un 
avenir  indéfini.  La  science  nous  enjoint  de  nous  résoudre  à 
ignorer,  tant  que  toutes  les  sources  ne  sont  pas  explorées, 
toutes  les  archives  dépouillées,  toutes  les  pièces  publiques 
et  privées  mises  au  jour  et  classées. 

Le  seul  parti  à  prendre  est  de  copier  et  d'imprimer,  de 
classer  et  de  préparer  les  matériaux  de  l'œuvre  à  faire. 
Tant  qu'une  seule  pièce  restera  inédite  et  menacera  de 
reparaître,   toute  conclusion   sera   prématurée.    Faire   des 


—  2G7  — 

bibliographies,  des  catalogues,  des  statistiques,  éditer  des 
mémoires  et  des  procès- verbaux  selon  les  règles  de  la  criti- 
que, rééditer  tout  ce  qui  est  vieux  de  plus  de  trente  ans, 
(car  rien  ne  périt  plus  vite  qu'un  travail  d'érudition),  com- 
piler des  répertoires  et  accumuler  des  fiches  pour  un  histo- 
rien futur,  telle  est  la  voie  du  salut  pour  le  travailleur  mo- 
derne. A  ce  train,  Fustelde  Coulanges  est  mort  à  la  peine, 
sans  pouvoir  se  résoudre  à  publier  son  grand  ouvrage  des 
Institutions  politiques  de  l'ancienne  France  :  ses  élèves  ont 
pris  sur  eux  d'en  assumer  les  soins.  On  calcule  que,  sur  l'his- 
toire de  la  Révolution,  le  nombre  des  imprimés  passant 
déjà  cinquante  mille,  et  les  pièces  originales  continuant  sans 
interruption  à  sortir  des  archives,  nous  pourrons,  dans  deux 
cents  ou  deux  cent  cinquante  ans,  savoir  à  quoi  nous  en 
tenir  et  avoir  une  histoire  vrainient  scientifique  de  ces 
quatre  ou  cinq  ans. 

Cette  conception  de  l'histoire  est  le  suicide  de  l'historien. 
A  force  de  critiques  et  de  scrupules  érudits,  la  science  ou 
plutôt  ce  métier,  cette  technique  de  la  science  qu'on  veut 
nous  faire  prendre  pour  elle,  s'exténue  et  se  change  en 
niaiserie.  La  superstition  du  détail  finit  par  étouffer  la  vie. 
Et,  de  son  effort  pour  saisir  le  fait  exact,  textuel,  la  réalité 
historique  toute  crue,  le  savant  moderne  aboutit  à  une  con- 
naissances la  plus  stérile  de  toutes,  purement  littérale,  à  une 
vaine  manie  de  collectionneur,  sans  plus  de  portée  que  la 
passion  du  philatéliste  ou  de  l'amateur  de  prunes.  C'est  en  ce 
sens,  messieurs,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  méprisable  qu'un 
fait.  Et,  dans  le  dédain  qu'affectent,  ou  qu'affectaient  déjà, 
les  Taine  et  les  Renan  pour  les  idées  générales,  je  ne  sais 
s'il  entrait  plus  d'illusion  ou  de  coquetterie.  Car  je  ne  nie 
pas  l'importance  de  la  recherche  microscopique  en  histoire 
plus  qu'en  science.  Mais  ces  recherches,  dans  les  deux  cas, 
n'ont  de  valeur  que  si  elles  se  dépassent  elles-mêmes.  Quel 
est   donc   l'écrivain   qui  raillait  un  Bichat,  d'avoir   passé 
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plusieurs  mois  à  observer  la  génération  des  pucerons  ?  Ce 
railleur  avait  tort,  parce  qu'il  se  moquait  d'un  homme  de 
génie,  et  que  dans  ces  obscurs  insectes,  le  savant  distin- 
guait des  lois  nouvelles  de  la  vie.  De  même,  comme  aimait 
à  le  répéter  Claude  Bernard,  il  faut  qu'un  mémoire  sur  les 
Arachnides  ou  les  Gastéropodes  ait  assez  d'intérêt  pour  en 
avoir  encore,  quand  même  il  n'existerait  pas  d'araignées  ni 
de  colimaçons.  Une  monographie  ne  vaut  que  si  elle 
déborde  l'objet  de  la  recherche.  Que  nous  importent,  à  nous 
qui  ne  sommes  pas  de  la  partie,  les  récifs  de  corail  ou  les 
éponges  calcaires  ?  Mais  nous  savons  que  l'auteur  du 
mémoire  sur  les  éponges  calcaires  est  le  Dr  Haeckel,  et  que 
Darwin,  en  étudiant  les  récifs  de  corail,  méditait  son  traité 
de  V Origine  des  espèces  (1).  Ainsi  dans  les  travaux  des 
spécialistes  en  histoire,  rien  ne  nous  intéresse,  que  ce  qu'ils 
savent  en  extraire  d'idées  plus  générales  ;  et  si  leur  érudi- 
tion nous  garantit  en  quelque  sorte  les  conclusions  qu'ils 
en  dégagent,  ce  sont  elles  à  leur  tour  qui  donnent  à  leur  éru- 
dition son  sens  et  son  vrai  prix.  Mais,  si  l'histoire  ne  peut 
se  confondre  avec  l'érudition,  et  si  de  ce  côté  elle  rencontre 
bientôt  sa  limite,  a-t-elle  plus  de  chances  de  s'identifier 
jamais  avec  la  science  proprement  dite  ?  Si  l'idée  générale, 
si  le  progrès  essentiel,  de  Montesquieu  à  Taine,  a  été  de 
rattacher  l'historien  à  l'histoire  naturelle,  de  lui  donner  la 
consistance  et  la  certitude  des  lois,  et  de  créer  la  science 
des  produits  de  l'esprit  humain,  que  penser  de  cette  tenta- 
tive ou  de  cette  ambition  ?  Vous  l'avez  vu,  messieurs,  dans 
notre  dernière  leçon,  à  propos  de  l'œuvre  de  Taine.  Tain  e 
a  passé  sa  vie  à  se  poser  et  à  résoudre  des  problèmes  de 
mécanique  psychologique  ;  il  a  voulu  expulser  de  l'histoire 
toute  appréciation  morale,  la  constituer  sur  une  base  aussi 
indépendante,  aussi  impersonnelle,  que  la  botanique  ou  la 


(1)  Cf.  Brunetière,  Evolutio7i  des  genres. 
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zoologie.  Renan,  de  son  côté,  prétend  écrire,  comme  il  dit, 
pour  une  planète  déserte,  ou,  selon  son  mot  favori,  au  point 
de  vue  de  Sirius.  Vous  avez  vu,  messieurs,  ce  qu'ils  en 
avaient  fait  :  comment,  parti  du  pur  naturalisme,  se  propo- 
sant de  constater,  s'interdisant  sévèrement  "de  proscrire  ou 
de  pardonner  ",  Taine  en  est  venu  à  écrire  les  pages  indi- 
gnées de  la  Révolution,  et  à  faire  du  portrait,  contre  son 
Robespierre  ou  son  Napoléon,  une  diatribe  furieuse  et  un 
réquisitoire.  Quant  à  Renan,  s'il  a,  en  effet,  tenu  sa  gageure 
sidérale  s'il  n'a  réellement  pardonné  ni  proscrit,  il  ne  le 
doit  qu'à  l'impartialité  de  son  dilettantisme,  à  sa  dureté  de 
cœur,  et  à  sa  faculté  de  regarder  les  grands  intérêts  de  la 
vie  comme  les  jouets  indifférents  de  son  incomparable 
talent  de  virtuose. 

C'est  que,  messieurs,  l'histoire  n'est  pas  et  ne  saurait  être 
une  science.  Il  n'y  a  de  science  que  de  ce  qui  se  répète. 
Constater,  expliquer,  dès  lors  ne  suffit  plus  :  il  faut  prévoir- 
Une  combinaison  chimique  se  reproduit  à  volonté.  On 
calcule  avec  certitude,  et  on  corrige  par  des  approximations 
de  plus  en  plus  délicates,  l'orbite  d'une  planète  et  l'ellipse 
d'un  météore.  L'histoire  a-t-elle  jamais  dans  la  moindre 
mesure  su  prédire  des  événements  et  enchaîner  l'avenir  ? 
Quelle  puissance  de  gouvernement  nous  donne-t-elle  sur  la 
vie  ?  Toute  la  connaissance  que  nous  avons  acquise  des 
lois  de  la  nature  humaine,  depuis  celle  de  la  phonétique  et 
de  la  formation  des  langues,  jusqu'à  celle  de  l'économie 
sociale  et  politique,  nous  permet-elle  la  moindre  anticipa- 
tion sur  le  mystère  de  demain  ?  Et,  dans  le  nombre  infini 
des  causes  engagées,  qui  saurait  s'emparer  de  celle  qui 
s'apprête  sous  nos  yeux  à  soulever  le  monde  ou  à  le 
précipiter  ? 

Aimez  ce  que  jamais  on  ne  verra  deux  fois  ! 

Appelez  cela  liberté  ou  contingence  de  la  nature,  appelez 
cela  providence  ou  ignorance  humaine,  tout  ce  que  l'his- 
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toire  nous  apprend, c'est  que  les  mêmes  causes  dans  le  monde 
ne  produisent  jamais  des  effets  identiques.  Toujours  un  élé- 
ment nous  échappe  dans  les  forces  qui  collaborent  au 
grand  devenir  humain.  Toute  une  part  d'inconnu  se  mêle 
dans  les  événements.  Et  cette  force  obscure  est  peut-être  ce 
que  les  hommes  ont  toujours  appelé  le  divin. 

C'est  pourquoi,  en  dernier  ressort,  la  création  de  l'histoire 
doit  recourir  à  un  procédé  analogue  à  la  création  vivante. 
L'effort  continu  pour  rationaliser  l'histoire  et  la  réduire 
en  science  a  toujours  échoué,  et  demeure  —  on  peut  le 
prédire — condamné  à  échouer.  Quoi  qu'on  ait  fait,  pour  en 
bannir  l'imagination,  la  personnalité,  l'histoire  reste,  avant 
tout,  un  art  et, comme  toute  œuvre  d'art.une  chose  individuel- 
le. Les  meilleures  méthodes,  dont  on  fait  tant  de  bruit,  n'ont 
jamais  été  maniées  proprement  que  par  l'inventeur.  A  la 
base  de  toutes  les  grandes  vocations  historiques  vous 
trouverez  un  petit  fait  personnel,  une  impression,  une 
expérience  décisive.  Ce  sera,  pour  Bossuet,  son  diaconat  de 
Trêves,  le  contact  et  la  polémique  avec  les  protestants 
d'Allemagne,  le  spectacle  de  lajuiverie  du  ghetto  de  la 
ville,  de  ce  peuple  haï,  bizarre,  inexplicable,  et  si  original, 
témoin,  pour  le  prédicateur,  des  vengeances  de  Dieu  et  des 
desseins  de  la  Providence.  Pour  Montesquieu,  c'est  le  specta- 
cle de  la  décomposition  spontanée  de  l'aucien  régime,  les  pre- 
miers craquements  de  la  débâcle,  le  souffle  de  la  Révolution 
et  le  Directoire  deviné  dans  la  corruption  de  la  Régence, 
qui  lui  dicteront  son  grand  livre  de  conservation  sociale. 
Voltaire,  de  l'illumination  du  règne  de  Louis  XIV,  emporte 
un  souvenir  et  un  regret  inoubliables  ;  et  cette  impression 
de  jeunesse  lui  dicte  sa  pensée  des  grands  siècles,  son  idée 
du  chaos,  de  l'anarchie  universelle  organisée  par  de  grands 
hommes,  et  sa  conception  cruelle  de  Vhitmanurti  paucis 
vivit  genus.  Thierry,  dans  la  Restauration,  au  retour  des 
émigrés,  conçoit  tout  son  système  des  aristocraties  qui  sont 


d'anciennes  races  conquérantes.  Michelet,  au  soleil  de  Juil- 
let, a  sa  révélation,  et  '*  aperçoit  la  France  ".  Renan  a 
cherché  toute  sa  vie  à  laïciser  la  religion,  et  à  en  conserver 
dans  la  ruine  des  dogmes  tout  ce  qu'on  en  pourrait  sauver 
de  morale  et  de  poésie  !  Son  caractère  psychologique,  son 
aventure  personnelle  de  séminariste  incrédule  et  d'ancien 
lévite  attaché  aux  parfums  de  l'autel,  sont  la  clef  de  son 
histoire  et  de  sa  philosophie. 

Et  c'est  pourquoi  l'histoire  est  toujours  à  refaire,  et  c'est 
pourquoi  chaque  grande  histoire,  avec  toutes  ses  lacunes, 
est  une  œuvre  définitive  :  elle  est  ruineuse  comme  science, 
elle  est  durable  comme  œuvre  d'art.  Chaque  grande  his- 
toire est  un  point  de  vue  sur  le  monde  ;  c'est  la  vision 
d'un  homme,  une  explication  des  choses  par  quelques 
grands  esprits.  Elle  a  ainsi  sa  valeur  comme  toute  philoso- 
phie, comme  tout  grand  poème.  C'est  une  série  de  hauts 
points  de  vue  sur  le  monde.  C'est  un  tableau  de  l'humanité, 
où  l'auteur  se  peint  lui-même  en  peignant  son  modèle  ; 
ses  émotions  se  mêlent  à  celles  de  l'histoire.  Bien  loin,  on 
le  voit,  que  ce  soit  le  passé  qui  éclaire  le  présent,  c'est  le 
présent  au  contraire  qui  éclaire  le  passé.  L'histoire  vit 
ainsi  d'une  vie  double,  celle  qu'elle  tient  des  faits,  et  celle 
qui  lui  vient  de  la  sensibilité  particulière  de  l'auteur.  Le 
plus  grand  historien,  bien  loin  d'être  le  plus  impassible, 
sera  le  plus  ému.  Ses  idées,  son  tempérament,  les  passions 
de  son  temps,  s'ajouteront  à  son  récit  pour  le  rendre 
éloquent  ;  sa  fiièvre  se  communiquera  aux  cendres  pour  les 
ressusciter.  Et  peu  à  peu,  en  s'étendaut  à  plus  de  temps 
en  embrassant  toujours  plus  de  choses  et  plus  d'hommes, 
l'histoire,  devenue  celle  de  la  vie  toute  entière,  se  rappro- 
chera peu  à  peu  de  l'ancienne  épopée  et  les  fils  d'Hérodote 
continueront  longtemps  d'être  les  petits  fils  d'Homère. 
L'histoire,  traitée  par  un  grand  homme,  sera  toujours  celle 
d'un  des  grands  traits  de  l'humanité  :    de  la  Providence 
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avec  Bossuet,  de  la  société  avec  Montesquieu,  de  la.civîlisa- 
tion  avec  Voltaire  ou  Guizot,  de  la  race  avec  Thierry,  de 
la  liberté  chez  Michelet,  de  la  démocratie  chez  ïocqueville, 
des  reliofions  chez  Renan.  Et  comme  ces  notions  sont 
vivantes  et  se  renouvellent  elles-mêmes,  l'histoire  se 
renouvelle  et  se  recommence  avec  elles.  Elle  devient  elle- 
même  épopée,  l'épopée  des  idées  que  le  genre  humain  a  tirées 
successivement  de  lui-même,  et  des  images  diverses  sous 
lesquelles  lui  sont  apparues  ses  destinées. 

J'aurais  encore,  messieurs,  bien  des  choses  à  ajouter  à 
cette  conclusion,  des  correctifs  à  y  apporter,  des  nuances  à 
y  introduire.  Mais  le  temps  presse,  je  me  hâte.  Il  faut  vous 
dire  un  mot,  avant  de  terminer,  sur  nos  cours  intimes  du 
lundi,  et  nos  travaux  scolaires. 

Je  serai  bref  sur  le  cours.  A  vrai  dire,  je  serais  embar- 
rassé de  le  résumer.  L'année  dernière,  ignorant  le  public 
auquel  je  m'adresserais,  et  ce  qu'il  attendait  sous  le  nom  de 
"  cours  didactique  ",  j'avais  adopté  un  plan  provisoire,  une 
histoire  de  la  prose  française  poursuivie  sous  la  forme  d'une 
série  de  biographies.  Ce  plan  présentait  l'avantage  de  la 
variété,  d'une  suite  de  portraits  ;  il  montrait  en  même  temps 
les  rapports  que  l'art  d'écrire,  le  style  soutiennent  avec  la 
vie,  les  idées,  le  tempérament  de  l'auteur.  Je  voulais  sur- 
tout écarter  de  notre  classe  de  rhétorique  l'illusion  pares- 
seuse qu'il  existe  des  règles  pour  faire  des  chefs-d'œuvre, 
un  talisman  et  des  recettes  pour  permettre  de  bien  écrire. 
Si  de  telles  règles  existaient,  il  faudrait  enfermer  comme 
un  malfaiteur  public  l'homme  qui  se  vanterait  de  les  possé- 
der :  il  inoculerait  à  ses  disciples  le  charlatanisme  littéraire. 
Bien  écrire,  c'est  bien  penser  :  il  n'y  a  pas  d'autre  secret. 
Je  n'ai  pas  changé  d'opinion,  mais  j'ai  modifié  cette  année 
le  cadre  ou  la  méthode.  Au  procédé  biographique,  qui  avait 
paru  trop  concret,  trop  peu  pédagogique,  j'ai  substitué  cette 
fois  un  procédé  analytique.    Nous  avons  abordé  la  théorie 
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du  style.  A  parler  sans  détour,  je  ne  le  faisais  qu'avec  défian- 
ce, par  déférence  pour  vos  désirs.  Je  ne  m'étais  guère  arrêté, 
depuis  mes  années  de  collège,  à  ces  questions  de  grammaire. 
Mes  maîtres  comprenaient  autrement  la  critique.  Ils  ne 
m'avaient  enseigné,  à  l'égard  de  l'ancienne  manière  de  la 
traiter,  que  dédain  et  mépris.  Eh  bien  !  je  vais  jusqu'au 
bout  de  ma  confession  :  j'ai  marché,  dans  ce  cours,  de  sur- 
prise en  surprise.  Je  me  suis  aperçu  que  cette  façon  vieil- 
lote,  surannée,  décrépite,  presque  déshonorante  d'envisager 
la  langue,  en  réalité  ne  le  cède  en  intérêt  à  aucune  autre,  si 
même  on  ne  doit  dire  qu'elle  forme  le  fonds  méconnu  de 
toutes  les  questions  qu'agite  la  critique  nouvelle.  Je  décou- 
vrais en  avançant  la  richesse  de  mon  sujet.  A  vrai  dire, 
j'avançais  très  peu.  J'étais  trop  occupé  à  creuser  devant 
moi,  au  risque  de  m'enfouir.  Je  m'étais  dressé  un  pro- 
gramme, où  je  me  proposais  d'étudier  successivement  les 
parties  du  discours  :  le  vocabulaire  lui-même,  substantifs, 
épithètes,  puis  la  métaphore,  la  comparaison,  et  ainsi  de 
suite  pour  les  principales  figures.  Au  total,  nous  en  sommes 
restés  toute  l'année  au  vocabulaire.  Je  comptais  m'en  tirer 
avec  trois  ou  quatre  leçons  :  j'ai  été  jusqu'à  douze  ;  et  si 
j'en  suis  demeuré  là,  c'est  moi  qui  reste  court,  et  non  pas 
que  le  sujet  menace  d'être  épuisé.  C'est,  messieurs,  qu'on  ne 
touche  pas  aux  mots  sans  toucher  aux  idées  ;  qui  remue  les 
uns,  agite  les  autres  ;  une  langue  est  un  esprit,  un  vocabu- 
laire est  un  état  d'àme,  une  mentalité  comme  on  dit  ;  il 
implique  une  théorie,  consciente  ou  inconsciente,  une  vision 
des  choses,  une  esthétique  et.  Dieu  me  pardonne  1  une 
métaphysique.  Voilà,  messieurs,  quels  étonnements  je 
rencontrais  à  chaque  pas  ;  les  nouveautés  que  j'apprenais  ; 
si  ces  leçons  vous  ont  plû,  j'en  ai  moi-même  profité  bien 
davantage  encore  ;  et  le  bénéfice  que  vous  avez  pu  faire, 
vous  ne  le  devez  qu'à  vous-mêmes,  mais  le  professeur  pour 
sa  part,  vous  en  doit  un  plus  grand,  et  vous  en  dit  ici  le 
gré  qu'il  vous  en  sait. 

18 


Il  vous  sait  gré  aussi  de  vos  efforts  personnels.  'Nous  en 
avons  un  sûr  indice,  une  mesure  qui  ne  trompe  pas  :  c'est  la 
somme  et  la  qualité  de  vos  "  devoirs  ".  Ici  encore,  les  résul- 
tats sont  très  encourageants.  Nous  avons  reçu  cette  année 
et  corrigé  de  mois  en  mois,  147  copies,  dont  11  pour  l'exa- 
men final  ;  cela  fait  une  moyenne  de  vingt-et-une  par  sujet. 
Je  la  doublerais  et  au-delà,  si  je  comptais  dans  le  nombre  les 
travaux  qu'on  m'a  remis  à  l'Ecole  d'Enseignement  Supérieur 
pour  les  jeunes  filles,  qui  devient  de  jour  en  jour  une  plus 
brillante  annexe  de  l'Université.  Mais  je  n'userai  pas  de  cet 
artifice,  je  n'exécuterai  pas  ce  virement,  classique  parait-il, 
chez  les  rapporteurs  de  budgets.  Nous  n'en  avons  que  faire  : 
les  chiffres  n'ont  pas  be-soin  d'être  sollicités.  Ils  parlent 
assez  d'eux-mêmes.  Cent  quarante-sept  copies  !  Je  n'en 
avais,  l'année  dernière,  pas  reçu  la  moitié  et  cette  moitié 
même  excédait — je  le  dis  parce  que  je  suis  sûr  qu'il  s'en 
réjouirait  avec  nous  —  les  plus  beaux  totaux  de  mon  prédé- 
cesseur, M.  Louis  Arnould. 

C'est  là,  je  le  répète,  un  très  bon  résultat,  dont  je  me 
plais  à  faire  honneur  à  votre  bonne  volonté.  Vous  avoue- 
rai-je  cependant,  à  propos  de  la  dernière  composition,  celle 
de  l'examen,  que  nous  avons  eu  un  regret  et  une  déception  ? 
Je  ne  voudrais  pas  ici  faire  l'esprit  chagrin.  Je  ne  vous 
ferai  donc  aucun  reproche  sur  la  composition  elle-même. 
Il  y  a  eu  un  accident.  Elle  a  été  manquée.  Le  sujet,  les 
deux  lignes  de  l'Esprit  des  Lois  que  vous  aviez  à  dévelop- 
per, n'ont  pas  été  compris.  C'est  peut-être  un  peu  ma  faute  : 
j'aurais  dû  joindre  à  l'énoncé  quelques  explications. 
M.  l'examinateur  est  quelquefois  obligé  de  poser  des  diffi- 
cultés. C'est  son  rôle  d'être  embarrassant  ou  d'essayer  de 
l'être,  pour  voir  comment  l'élève  se  tirera  d'affaire.  Dans  le 
cas  présent,  l'épreuve  consistait  à  savoir  s'il  était  assez  au  cou- 
rant des  idées  d'un  auteur  classique,  s'il  trouverait  dans  ses 
souvenirs,  dans  ses  lectures  antérieures,  de  quoi  éclairer 
une  pensée,  qui   d'ailleurs  est   un    aphorisme  célèbre.    Je 


constate,  messieurs  que  vous  êtes  peu  au  fait  de  la  pensée 
de  Montesquieu  :  c'est  une  lacune  qu'il  faudra  réparer  au 
plus  tut.  Messieurs,  je  n'insiste  pas,  je  ne  veux  voir  là,  encore 
une  fois  qu'un  de  ces  hasards  de  concours,  un  accident 
comme  il  en  arrive  sur  tous  les  champs  de  courses.  Et  si  je 
n'avais  que  cette  raison  d'inquiétude,  je  n'en  manquerais 
pas  pour  me  rassurer  aussitôt.  Après  la  mauvaise  chance  j'op- 
poserais la  chance  inverse.  Et,  par  exemple,  dans  le  concours 
organisé,  en  février,  à  l'occasion  de  l'Exposition  française  à 
l'Art  Gallery,  j'ai  reçu,  tant  de  l'Université  que  de  l'École 
d'Enseignement  Supérieur, une  dizaine  de  bons  devoirs,  deux 
ou  trois  remarquables,  entre  lesquels  tout  l'embarras  n'a 
été  que  de  faire  un  choix.  M.  le  secrétaire-général  procla- 
mera dans  un  moment  la  liste  des  lauréats  de  l'Université  ; 
mais  il  me  laisse  le  plaisir  de  proclamer  moi-même  le  vain- 
queur de  ce  concours,  objet  d'un  prix  spécial,  offert  à  parts 
égales  par  M.  le  Vice-recteur  et  le  comité  de  l'Exposition  : 
et  je  suis  heureux  d'annoncer  à  Melle  Gérin-Lajoie  que  son 
travail  a  paru  le  plus  digne  du  prix,  un  charmant  paysage 
aj'ant  figuré  à  l'Exposition. 

Aussi  je  ne  m'alarme  pas  de  la  faiblesse  de  l'examen. 
Mais  ce  qui  est  plus  grave  parce  que  ce  n'est  plus  la  faute 
des  circonstances,  et  ce  que  je  ne  puis  m'empêcher  de 
signaler,  c'est  l'abstention  des  étudiants.  Sur  onze  can- 
didats qui  se  sont  présentés,  il  y  avait  dix  candidates. 
N'était  un  Frère  Mariste,  qui  a  sauvé  l'honneur,  pas  un 
homme  n'aurait  affronté  l'examen.  Je  me  demande  pour- 
quoi cette  éclipse  ?  Est-ce  de  la  panique  ou  du  boycottage  ? 
Sommes-nous  des  juges  si  terribles,  ou  ces  demoiselles,  mes- 
sieurs, vos  sœurs  et  vos  cousines,  sont-elles  par  hasard  des 
rivales  si  redoutables  ?  Etes-vous  jaloux  de  leurs  succès, 
et,  aux  progrès  de  la  concurrence  féminine,  opposez-vous 
la  grève  des  hommes  ?  Non,  c'est  par  chevalerie  que  vous 
vous  effacez  :  vous  êtes  galants,  trop  galants  :  vous  laissez 
aux  jeunes  personnes  les  petits  triomphes  littéraires,  dont 
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s'amuse  leur  amour-propre  ou  leur  coquetterie,  comme  vous 
leur  abandonnez  le  tricot,  la  dentelle  et  la  pâtisserie.  Je 
plaisante,  messieurs,  et  pourtant  la  question  est  grave.  Ce 
n'est  jamais  impunément  que  les  hommes  se  désintéressent 
des  choses  de  l'esprit,  et  laissent  tomber  l'art  au  rang  des 
ouvrages  de  dames.  Oh  !  je  ne  nie  pas  le  rôle  des  femmes 
dans  la  littérature.  Nul  moins  que  moi  ne  songe  à  en  dimi- 
nuer, à  en  contester  le  bienfait.  Ce  serait  pour  un  Franç'iis 
la  pire  ingratitude.  Né  craignez  pas  que  j'aille  renier  le 
trait  le  plus  original  peut-être  du  génie  national.  Je  ne  sais 
si  l'année  prochaine  je  ne  consacrerai  pas  nos  cours  du 
mercredi  à  cette  question  de  l'influence  littéraire  et  sociale 
des  femmes  et  des  salons  en  France.  Un  pays  n'a  jamais 
trop  de  femmes  distinguées.  Mais  ce  n'est  jamais  sans  dan- 
ger que  l'art,  que  les  études,  que  les  grands  intérêts 
humains  tombent  en  quenouille.  Il  faut  que  les  hom- 
mes s'en  mêlent.  Une  littérature,  une  science  exclusive- 
ment féminine,  seraient  incomplètes  et  caduques.  Un  mora- 
liste qui  aurait  deux  sous  de  fantaisie  devrait  faire  le 
tableau  d'un  monde  où  la  philosophie,  l'histoire,  la  poésie, 
l'enseignement  des  hautes  facultés,  seraient  le  monopole 
des  femmes,  ce  serait  un  joli  chapitre  ajouté  aux  Voyages 
de  Gulliver. 

Ce  roman  sera-t-il  jamais  une  réalité  ?  Ce  ne  serait, 
qu'au  détriment  de  la  pensée  humaine.  Au  reste,  j'exagère, 
j'injecte  légèrement  les  traits,  afin  de  me  faire  entendre.  Je 
n'oublie  pas  les  heures  si  douces  qu'il  m'est  donné,  depuis 
deux  hivers,  de  passer  dans  cette  admirable  maison  del'Ecole 
d'Enseignement  Supérieur.  Pourtant,  messieurs  les  Etudi- 
ants, souffrirez-vous  longtemps  cette  demi-humiliation  ?  En 
prendrez  vous  votre  parti  ?  Consentirez- vous  à  abdiquer  ? 
Je  sais  ce  que  vous  allez  répondre  :  que  la  vie  se  fait  dure, 
et  qu'elle- n'attend  pas  ;  qu'il  faut  avoir  de  bonne  heure  un 
outil  dans  la  main,  un  métier,  assurer  ses  moyens  d'exis- 
tence.   Avocats,  médecins,  je  sais  quel  travail  vous  deman- 


dent  vos  études  professionnelles  ;  je  sais  quelle  idée  de  vos 
devoirs,  quel  viril  sentiment  de  votre  indépendance,  quelle 
noble  conscience  de  votre  dignité,  de  vos  obligations  pro- 
chaines, se  cachent  sous  les  dehors  un  peu  âpres  et  un  peu 
étroits  de  vos  préoccupations  matérielles.  Loin  de  moi  de 
méconnaître  ce  qu'il  y  a  là,  de  sain  et  de  vrai  idéal.  Je  sais 
même,  et  je  le  dis  avec  admiration,  je  sais  tel  d'entre  vous 
qui,  à  son  travail  d'étudiant,  ajoute  des  heures  supplémen- 
taires, et  qui  vend  ses  loisirs,  et  quelquefois  ses  nuits,  pour 
payer  ses  inscriptions  et  subvenir  aux  frais  de  son  instruc- 
tion. Vous  ne  direz  pas,  messieurs,  que  je  vous  critique 
sans  vous  comprendre.  Je  conviens  volontiers  que  les  études 
où  je  vous  invite  sont  pour  vous  sans  utilité  immédiate  et 
pratique.  Et  je  ne  méconnais  pas  ce  qu'il  y  a  d'excellent 
dans  ce  qu'on  aurait  tort  d'appeler  avec  trop  de  dédain,  le 
point  de  vue  utilitaire.  Il  faut  à  un  pays  de  bons  prati- 
ciens, de  bons  ingénieurs,  d'excellents  architectes.  A  Dieu 
ne  plaise  que  je  souhaite  de  vous  voir  devenir  un  peuple  de 
mandarins,  une  race  d'intellectuels  !  ou  que  je  fasse  de  l'art 
et  de  la  littérature,  la  mesure  de  la  distinction  et  même  du 
talent  !  Il  y  a  des  gens  sans  culture  qui  sont  des  êtres 
d'exquise  délicatesse  morale  ;  il  y  a  des  paysans,  qui  ne 
savent  pas  lire,  et  que  je  n'oserais  pas  appeler  ignorants  : 
peut-être  seraient-ils,  à  l'égard  de  quelques  mondains,  de 
véritables  aristocrates.  Mais  cela  dit,  messieurs,  j'en  reviens 
à  mon  appel  de  tout-à-l'heure.  Le  danger  des  spécialités,  de 
l'utilitarisme  en  matière  scientifique,  c'est  que  l'oubli  des 
théories,  des  principes  supérieurs  entraîne  rapidement  la 
perte  des  méthodes  ;  et  le  mépris  de  la  science  pure  (je  vous 
renvoie  là-dessus  à  un  chapitre  important  de  Tocqueville) 
vient  à  paralyser  l'application  même  :  on  tombe  à  la  rou- 
tine, à  la  stérilité  intellectuelle.  Les  choses  morales  n'échap- 
pent pas  à  cette  loi. 

Vous  êtes,  messieurs,  les  héritiers  d'une  longue  et  admi- 
rable tradition.    Je  sais  combien  vous  en  êtes  fiers,  et  je 


—   278  — 

n'ignore  aucune  des  hautes  ambitions  qu'elle  vous  fait  con- 
cevoir. Vous  voulez  être  la  noblesse  spirituelle  du  Nouveau- 
Monde.  N'e.spérez  pas  que  ce  grand  rôle  s'accomplira  sans 
vous.  On  se  demande  parfois  à  quoi  servent  les  poètes.  Ils 
servent  à  entretenir  le  sens  de  l'idéal.  Sans  eux,  en  quel- 
ques générations,  on  ne  saurait  plus  même  ce  que  c'est  que 
la  beauté.  Si  quelques-uns  ne  parlaient  une  langue  épurée, 
ne  tentaient  de  l'arrêter  dans  un  état  de  perfection,  la  lan- 
gue de  tous,  entraînée  par  la  mobilité  humaine,  perdrait 
jusqu'au  pouvoir  de  fixer  un  souvenir  ;  les  mots  toujours 
changeants,  passeraient  avec  chaque  âge  :  avec  la  fixité  de 
la  langue  cesserait  la  mémoire  d'un  peuple.  Il  en  est  de 
même,  messieurs,  de  la  tradition.  Ces  études,  dont  vous  ne 
sentez  plus  l'utilité,  c'est  leur  rôle  de  la  maintenir.  Si  quel- 
ques hommes  ne  s'y  dévouaient,  ne  se  consacraient  à  son 
culte,  on  verrait  bientôt  disparaître  cette  fleur  d'urbanité, 
de  goût,  ce  sens  de  l'art,  cette  véritable  "  humanité  "  qui  fait 
l'honneur  de  notre  esprit.  Ce  seraient  des  choses  qui  n'au- 
raient plus  d'existence  réelle  ;  exilées  de  la  vie,  reléguées 
dans  les  livres,  elles  ne  seraient  plus  qu'un  objet  de  curio- 
sité, comme  sont  les  langues  mortes. 

Il  faut  à  ces  idées  la  demeure  de  quelques  esprits  :  ceux- 
là  sont  la  conscience  intellectuelle  de  toute  une  race.  Ne 
craignons  pas  de  multiplier  ces  points  de  conscience,  d'en 
opposer  un  plus  grand  nombre  aux  chances  de  destruction, 
aux  menaces  de  barbarie.  Que  chacun  d'eux  devienne  un 
foyer  rayonnant,  ou  du  moins  couve  la  flamme  sacrée. 
Voilà,  messieurs,  le  rôle  des  études  libérales,  voilà  l'objet 
des  exercices  qu'on  vous  propose  ici.  Nierez-vous  à  votre 
tour  qu'il  soit  grand,  qu'il  soit  beau,  et  qu'il  ait  bien  à  sa 
manière  ce  qui  s'appelle  utilité  ?  Et  quand  cette  utilité 
serait  moins  évidente,  puisque  c'est  votre  ambition  et  votre 
légitime  espoir  d'être  dans  l'avenir  la  France  d'Amérique, 
souvenez-vous  qu'il  n'y  a  pas  de  France  sans  désintéresse- 
ment. 
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D'ailleurs,  messieurs,  je  m'aperçois,  et  vos  applaudisse- 
ments achèvent  de  me  persuader,  que  je  prêche  des  con- 
vertis. Votre  volonté  de  vous  cultiver,  j'en  ai  pour  témoi- 
gnage le  nombre  croissant  de  vos  copies,  votre  assiduité 
autour  de  cette  chaire.  En  voici  un  nouveau,  et  c'est  sur 
lui  que  je  veux  finir  :  je  parle  des  lecteurs  de  notre  biblio- 
thèque. Je  ne  répéterai  pas  ce  que  je  vous  ai  dit  si  souvent, 
quelle  importance  nous  attachons  tous  ici,  directeurs 
et  professeurs,  à  cette  œuvre  essentielle  ;  mais  je  sai- 
sis cette  occasion  d'en  faire  une  fois  de  plus  honneur  à  mon 
ami  Louis  Arnould.  Cette  bibliothèque  est  dans  sa  pensée 
le  véritable  centre  de  l'Université  ;  c'est  elle  qui  en  forme 
le  fonds  solide  et  résistant.  Elle  en  fait  le  cœur  et  la  subs- 
tance. Le  professeur  n'est  que  l'exégète,  le  commentateur, 
le  cicérone  :  les  maîtres,  ce  sont  les  classiques,  les  auteurs 
dont  le  grave  concile  siège  sur  les  rayons.  Je  n'oublierai 
jamais  ce  que  je  dois  pour  ma  part  à  la  bibliothèque  de 
l'Ecole  Normale  :  j'y  ai  passé  mes  heures  décisives.  Et 
d'autres  en  ont  su  profiter  mieux  que  moi.  Nous  voudrions, 
messieurs,  vous  mettre  entre  les  mains  le  même  instrument 
de  travail.  Vous  nous  avez  compris.  Nous  avons  eu,  pour 
ces  six  mois,  près  de  1,300  lecteurs,  le  nombre  des  volumes 
prêtés  a  dépassé  2,000.  Cette  nouvelle  activité,  ce  regain  de 
circulation,  dont  se  réjouit  le  cœur  de  notre  excellente 
sous-bibliothécaire,  nous  les  devons  sans  aucun  doute  aux 
récents  accroissements  de  nos  collections.  Les  générosités 
de  quelques  particuliers  nous  ont  permis  de  combler  des 
lacunes  et  de  compléter  nos  séries  ;  c'est  ainsi  que  nous 
avons  pu  faire  les  frais  d'un  Bossuet,  d'un  Joseph  de  Mais- 
tre,  d'un  Lamartine  et  d'un  Hugo.  Bref,  nous  avons  acquis 
640  volumes  nouveaux,  sans  parler  d'une  centaine  d'autres, 
obtenus  par  différents  dons.  Entre  ces  donateurs,  il  faut 
faire  une  place  à  part  au  plus  considérable,  sans  lequel,  à 
vrai  dire,  notre  budget  et  notre  butin  eussent  été  réduits 
de  plus  de  la  moitié.    C'est  grâce  à  la  libéralité  du  gouver- 
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nement  provincial  que  nous  avons  pu  tant  faire  que  de 
doubler  à  peu  près  notre  bibliothèque.  Un  ministre  dont 
c'est  l'honneur  d'avoir  fait  plus  que  personne  pour  la  cause 
du  haut  enseignement  de  ce  pays,  a  bien  voulu  s'intéresser 
personnellement  à  nous  et  à  notre  œuvre,  et  nous  encoura- 
ger de  ses  secours.  Vous  m'en  voudriez  de  ne  pas  lui  en 
exprimer  publiquement  notre  reconnaissance  :  vous  la  lui 
ferez  plus  grande  encore,  si,  comme  je  suis  heureux  de 
pouvoir  vous  l'annoncer,  M.  le  Premier  Ministre  m'autorise 
à  vous  dire  qu'il  nous  continuera  son  aide  au  point  d'aug- 
menter cette  année  le  crédit  de  l'année  dernière. 

Et  là-dessus,  messieurs,  sur  cet  heureux  présage,  il  ne  me 
reste  qu'à  vous  souhaiter  de  bonnes  vacances,  en  m'excu- 
sant  de  vous  les  avoir  fait  peut- être  trop  chèrement  mériter, 
par  une  sévérité  de  ton  inhabile  à  se  dérider.  Vous  ne  m'en 
avez  pas  tenu  rigueur  ni  gardé  rancune.  Votre  sympa- 
thie a  toujours  su  discerner  que,  malgré  des  défauts  dont 
j'ai  conscience  plus  que  personne,  la  mienne  vous  était  toute 
acquise.  Il  n'est  pas  un  des  vœux  que  vous  formez  pour 
votre  patrie,  que  je  ne  forme  avec  vous,  avec  autant  d'ar- 
deur que  vous.  Quelque  avenir  que  vous  rêviez  pour  votre 
beau  pays,  je  m'honoi'e  profondément  d'y  collaborer  avec 
vous,  et  d'aider,  dans  ma  faible  mesure,  la  France  du 
Nouveau-Monde  à  accomplir  ses  destinées.  C'est  ce  qui  me 
fait  espérer,  quelle  que  soit  mon  insuffisance,  de  n'être  pas 
tout  de  même  trop  indigne  de  la  tâche  ;  je  puis  en  tout 
cas  vous  assurer  que  ni  mon  dévouement  n'y  manquera, 
ni  ma  bonne  volonté.  Et  c'est  dans  cette  confiance,  messieurs, 
que  je  vous  dis  :  Au  revoir  !  et  à  l'année  prochaine  ! 
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INAUGURATION 

DE 

L'ECOLE    D'ENSEIGNEMENT    SUPERIEUR 

POUR    LES   JEUNES    PILLES 


HLiE     TETJIDI,    3     OCTOBI^E     ISOS 


DISCOURS  DE  M.  LE  CHANOINE  GAUTHIER 

PROF£SS£l'R 


Monsieur  le  vice-recfceur, 

Les  religieuses  de  la  Congrégation  Notre-Dame  me 
prient  d'offrir  en  votre  personne  à  l'Université  Laval 
l'École  d'Enseignement  Supérieur  à  des  jeunes  filles,  qu'el- 
les viennent  de  fonder.  Je  ne  sais  par  quel  excès  de  modes- 
tie elles  se  soustraient  à  une  tâche  dont  elles  se  fussent 
acquittées  mieux  que  nous.  Elles  ont  cru  vraisemblable- 
ment que  des  traditions  respectables  leur  interdisaient  de 
prendre  la  parole  dans  une  réunion  comme  celle  d'aujour- 
d'hui, et  elles  m'ont  demandé  de  le  faire  en  leurs  lieu  et 
place.  Elles  auraient  pu  trouver  assurément  un  interprète 
plus  autorisé  ;  j'ose  croire  qu'elles  n'auraient  pu  en  trouver 
de  plus  sincère,  et  qui  ait  été,  dès  la  première  heure,  plus 
chaleureusement  acquis  à  leur  œuvre. 

La  nouvelle  École  dont  les  religieuses  de  la  Congrégation 
ont  demandé  au   Conseil  universitaire  l'affiliation  est  une 
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Ecole  d'Enseignement  Supérieur  pour  les  Jeunes  Filles. 
L'on  s'y  propose  de  prendre  la  jeune  fille  au  terme  de  son 
cours  de  couvent,  et  de  pousser  plus  avant  et  plus  loin  sa 
culture  intellectuelle.  Quelque  bonne  volonté  que  l'on  y 
mette,  les  études  de  la  première  enfance  sont  forcément 
superficielles.  L'esprit  s'ouvre  à  peine,  et  si  charmant  que 
soit  ce  premier  épanouissement,  il  est  encore  trop  frêle  et 
trop  menacé  pour  qu'il  puisse  tenir  toutes  ses  promesses 
d'avenir.  Plus  profonde  est  la  secousse  donnée  à  l'esprit  par 
la  seconde  éducation.  L'esprit  est  mûr  pour  le  développe- 
ment définitif  qui  fixera  ses  habitudes  essentielles  et  assu- 
rera son  progrès.  L'on  a  même  l'ambition  d'attirer  à  la 
nouvelle  École  les  personnes  du  monde  dont  la  formation 
intellectuelle  semblerait  arrivée  à  maturité,  et  qui  gardent 
encore,  au  milieu  de  leurs  obligations  sociales,  le  noble 
souci  de  se  cultiver.  Il  y  a  en  effet  au  programme  des  con- 
férences libres  qui  ne  seront  pas  utiles  qu'aux  élèves  ;  elles 
auront  une  portée  plus  générale  et  ne  manqueront  pas  d'in- 
téresser les  auditrices  sérieuses. 

Un  simple  regard  jeté  sur  le  programme  d'études  mon- 
trera qu'il  est  singulièrement  compréhensif.  Nous  sommes 
loin  évidemment  du  temps  où,  suivant  le  mot  de  Fénélon, 
"  une  fille  était  tenue  pour  bien  élevée  qui  savait  lire, 
"  écrire,  danser,  sonner  des  instruments,  faire  des  ouvrages, 
"  et  qui  ne  mettait  pas  moins  de  dix  ou  douze  ans  à  l'ap- 
'■  prendre  ".  Nos  programmes  sont  aujourd'hui  plus  étendus. 
Nos  trois  sections  des  lettres,  des  sciences  et  du  commerce 
alignent  des  titres  et  des  sous-titres  dont  le  nombre,  au 
premier  aspect,  ne  manque  pas  d'effrayer.  Au  bagage  res- 
treint d'autrefois,  nous  avons  l'air  d'avoir  substitué  un 
armement  plus  lourd  et  plus  compliqué. 

Ce  n'est  d'ailleurs  qu'une  apparence  ;  car  je  ne  sais  pas  si 
dans  cent  ans  l'on  trouvera  que  nous  avons  fait  en  pédago- 
gie, aussi  bien  que  dans  les  autres  domaines,    beaucoup   de 
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découvertes  de  tout  premier  ordre.  Il  semble  bien  à  celui 
qui  lit  avec  attention  le  traité  de  Fénelon,  en  ce  qui  con- 
cerne l'instruction  des  filles,  et  sur  plusieurs  points  impor- 
tants, que  nous  n'avons  rien  innové.  Livre  tout-à-t'ait 
supérieur  en  vérité  que  ce  traité  de  pédagogie,  où  l'obser- 
vation la  plus  fine  s'allie  à  la  grâce  la  plus  originale,  et  où 
les  quelques  pointes  d'exagération  qui  de  ci  de  là  se  font 
jour,  sont  vite  émoussées  par  ce  que  l'un  des  admirateurs 
de  Fénelon  appelait  "  ijne  admirable  maturité  de  sagesse  ". 
Ce  qui  pour  le  moment  suffit  à  nous  intéresser,  c'est  le  pro- 
gramme que  Fénelon  fixait  à  l'activité  intellectuelle  de  la 
jeune  fille.  "  La  femme,  dit-il,  est  chargée  de  l'éducation  de 
"  ses  enfants,  des  garçons  jusqu'à  un  certain  âge,  des  filles 
"  jusqu'à  ce  qu'elles  se  marient  ou  se  fassent  religieuses,  de 
"  la  conduite  des  domestiques,  de  leurs  mœurs,  de  leur  ser- 
"  vice,  du  détail  de  la  dépense,  des  moyens  de  tout  faire 
'■'  avec  économie  et  honorablement  ". 

Il  pouvait  donc  poser  en  principe  que  la  mesure  de  son 
savoir  est  la  mesure  même  des  devoirs  qu'elle  doit  remplir. 
Est-il  programme  à  la  fois  plus  large  et  plus  clairement 
limité  ?  A  la  base,  l'enseignement  de  la  religion,  parce  que 
la  première  tâche  d'un  éducateur  consiste  à  développer 
dans  l'âme  de  ses  élèves  le  sens  moral  et  chrétien,  et  qu'il 
faut  faire  de  l'école  à  tous  ses  degrés  ce  que  le  premier  des 
maîtres  d'écoles,  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  voulait  qu'on 
fit  de  l'école  primaire  :  "  le  noviciat  du  christianisme  et  la 
préparation  aux  devoirs  de  la  vie  civile  ".  Puis  viennent  la 
grammaire  et  le  calcul  auxquels  il  ajoute  les  notions  de 
droit.  Il  permet  encore  que  les  jeunes  filles  qui  ont  des 
loisirs  apprennent  les  histoires  grecque  et  romaine,  et  l'his- 
toire nationale  ;  "  tout  cela,  dit-il,  contribue  à  agrandir 
l'esprit  et  à  élever  l'âme  ".  Il  va  même  jusqu'à  demander 
qu'elles  s'intéressent  à  l'éloquence,  à  la  poésie,  à  la  musique, 
à  la  peinture  et  au  latin. 
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C'est  à  peu  de  choses  près  le  cadre  que  nous  essayons  de 
remplir.  Il  a  fallu  modifier  ici  ou  là,  par  des  méthodes  plus 
expertes,  l'enseignement  de  telle  matière  ;  pousser  telle 
autre  plus  avant  parce  qu'il  serait  injuste  de  négliger  ce  que 
deux  siècles  de  travail  nous  ont  appris  ;  pénétrer  de  préoc- 
cupations nouvelles  telle  partie  de  l'enseignement  philoso- 
phique ou  religieux  parce  que  certains  problèmes,  d'ordre 
privé  ou  social,  s'imposent  davantage  à  notre  attention- 
Mais  dans  ses  lignes  essentielles,  c'est  toujours  le  programme 
fixé  par  la  saine  tradition  pédagogique. 

Ce  qui  nous  intéresse  surtout  dans  ce  programme  que 
d'aucuns  trouveront  presque  encyclopédique,  c'est  tout 
d'abord  d'apprendre  à  nos  élèves,  comme  le  voulait  Fénélon, 
"  qu'il  y  a  pour  leur  sexe  une  pudeur  sur  la  science  presque 
aussi  délicate  que  celle  qu'inspire  l'horreur  du  vice  ".  Ce 
qui  nous  préoccupe  surtout,  c'est  la  méthode.  Nous  voudrions 
prévenir  chez  nos  élèves,  par  l'unité  j)arfaite  de  la  direction, 
la  combinaison  graduée  des  cours,  cet  éparpillement  de  l'at- 
tention qui  est  si  dommageable  à  la  bonne  formation  de 
l'esprit.  Nous  voudrions  surtout  éviter  que  nos  élèves 
touchent  à  tout  sans  rien  approfondir.  Nous  n'aurions  pas 
atteint  le  but  que  nous  nous  proposons  si,  comme  disait 
quelqu'un,  "  notre  enseignement  ressemblait  à  l'un  de  ces 
"  repas  chinois,  composé  d'innombrables  petits  plats  parmi 
"  lesquels  il  n'y  a  rien  de  substantiel  ".  Nos  ambitions  sont 
ailleurs  ;  et  ce  qu'avec  la  grâce  de  Dieu  nous  voulons  pour- 
suivre, c'est  la  bonne  culture  :  celle  qui  se  fait  à  loisir  et  en 
saison  ;  celle  qui  consiste  à  labourer  profondément,  à  faire 
pénétrer  partout  la  lumière  et  l'air  ;  celle  qui  forme  lente- 
ment et  qui  sait  attendre  que  les  terres  abreuvées  de  soleil 
et  de  rosée  produisent  en  leur  temps  les  moissons  abon- 
dantes ;  celle  enfin  qui  amènera  la  femme  à  ce  degré  de 
formation  et  de  culture  générale  qui  la  mettra,  en  quelque 
milieu  de  famille  ou  de  société  qu'elle  vive,  à  la  hauteur  de 
sa  tâche. 


—  285  — 

C'est  cette  école  que  nous  offrons  aujourd'hui  à  l'Univer- 
sité Laval.  Nous  sommes  particulièrement  heureux  que  ce 
soit  vous,  M.  le  Vice-Recteur,  qui  lui  donniez  l'inves- 
titure. Votre  passage  à  la  direction  de  l'Université  aura  été 
marqué  par  des  affiliations  nombreuses  qui  ont  étendu  et 
affermi  son  prestige.  Ecole  de  Pharmacie,  école  de  Chirurgie 
Dentaire,  école  Vétérinaire,  Institut  Agronomique,  vous  avez 
essayé  d'étendre  partout  l'influence  universitaire.  L'Ecole 
d'Enseignement  Supérieur  des  Jeunes  Filles  vous  devra  de 
même  quelque  choi-e  de  son  existence.  Vous  l'avez  aidée  à 
faire  ses  premiers  pas.  Vous  aviez  déjà  pris  une  part  consi- 
dérable à  la  confection  de  ses  programmes.  Vous  avez  voulu 
rendre  encore  plus  faciles  auprès  des  autorités  supérieures 
de  l'Université  sa  fondation  et  son  affiliation.  Laissez-nous 
vous  dire  un  très  cordial  merci. 

Laissez-nous  ajouter  que  c'est  avec  une  joie  très  convain- 
cue que  nous  prenons  rang  et  place  dans  le  sein  de  l'Uni- 
versité. Car  l'une  de  nos  plus  chères  convictions  c'est  que 
notre  Université,  pour  tenir  tout  son  rôle  dans  cette  pro- 
vince, doit,  par  ses  diverses  facultés,  prendre  la  direction  de 
toute  notre  vie  intellectuelle.  En  s'affermissant  par  l'unité 
de  la  direction,  par  la  compétence  de  son  enseignement,  elle 
pourrait  devenir  le  foyer  d'une  race  plus  forte  parce  qu'elle 
serait  plus  instruite,  d'une  élite  plus  cultivée,  mieux  élevée 
dans  le  sens  profond  du  mot,  oui  nous  irions  chercher  les 
conducteurs  naturels  de  notre  peuple. 

Je  ne  sais  aucun  symbole  qui  caractériserait  mieux  son 
action  que  le  rôle  que  tient  le  cœur  dans  l'organisme  humain. 
Je  demande  pardon  aux  médecins  qui  m'entendent  si  ma 
langue  trahit  quelque  inexpérience.  Mais  ce  que  le  cœur 
est  au  regard  de  la  vie  corporelle,  l'Université,  me  semble- 
t-il,  le  devrait  être  au  regard  d'une  province  comme  la 
nôtre.  Le  cœur  est  celui  de  nos  organes  dans  lequel  se 
manifeste  avant  tout  les  autres  le  phénomène  de  la  vie.  De 
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plus  nos  autres  appareils  musculaires  ont  dans  leurs  fonc- 
tions des  alternatives  de  mouvement  et  de  repos  ;  le  cœur 
est  là  toujours  qui  rythme  sans  relâche  en  nous  la  chanson 
de  la  vie.  Pour  les  vieux  scolastiques  comme  pour  les 
maîtres  d'aujourd'hui,  il  est  dans  un  sens  très  vrai  le  prin- 
cipe de  la  vie  physique,  parce  que  nos  centres  nerveux  et 
nos  organes  resteraient  inertes  sans  le  liquide  sans  cesse 
renouvelé  qu'il  met  en  mouvement.  Qu'il  accomplisse  nor- 
malement sa  fonction,  c'est  en  général  la  santé  :  qu'il  soit 
troublé  dans  son  jeu  régulier,  l'organisme  subit  une  altéra- 
tion plus  ou  moins  profonde  :  "  premier  à  vivre,  suivant 
une  formule  célèbre,  dernier  à  mourir,  le  cœur  est  en  nous 
la  pièce  maîtresse  ". 

Ce  sont  les  mêmes  desseins  providentiels  qu'une  Univer- 
sité est  appelée  à  servir  au  milieu  de  nous.  Première  à  vivre 
elle  donne  l'impulsion,  elle  assure  le  développement  des 
organes  qui  se  rattachent  à  elle.  Le  progrès  vient  d'en  haut  : 
le  soleil  éclaire  et  dore  l'arête  des  montagnes  avant  de 
répandre  dans  les  vallons  sa  nappe  de  lumière  '  Et  je  crois 
que  nous  n'aurions  pas  à  chercher  bien  loin  dans  l'histoire 
la  preuve  du  perfectionnement  que  les  écoles  inférieures 
peuvent  tenir  de  l'exemple  et  de  l'iuspiration  d'une  Uni- 
versité. Il  peut  y  avoir  ailleurs  succession  de  mouvement 
et  de  repos.  L'esprit  universitaire  doit  provoquer  en  tout 
sens  les  initiatives,  parce  qu'il  lui  revient  d'être  le  principe 
et  le  fond  de  notre  vie  intellectuelle.  Que  l'Université  assure 
dans  un  peuple  la  continuité  et  la  fermeté  de  l'effort  moral, 
c'est  la  santé  et  la  perfection  de  la  vie.  Qu'elle  s'écarte  de 
cet  idéal,  c'est,  dans  la  mesure  de  l'écart,  l'affaiblissement 
de  nos  forces  intérieures.  Et  comme  le  cœur  enfin  pousse 
sans  cesse  jusqu'aux  extrémités  des  derniers  vaisseaux 
sanguins  les  ftots  d'une  vie  toujours  neuve,  nous  attendons 
de  l'Univel-sité  le  renouvellement  perpétuel  de  notre  jeu- 
nesse. Elle  disséminera  sans  doute  dans  ce  pays  les  prof  es- 
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sionnels  et  les  savants  ;  elle  nous  donnera  surtout  des 
hommes,  des  hommes  chez  lesquels,  parce  que  notre  vie  à 
tous  est  beaucoup  plus  dirigée  par  ce  que  nous  sentons  que 
par  ce  que  nous  connaissons,  elle  aura  cultivé  le  sentiment 
et  la  volonté  aussi  bien  que  l'intelligence  ;  des  hommes  qui 
sachent  le  prix  des  études  désintéressées,  et  qui  se  croiront 
suflBsamment  récompensés  de  leurs  efforts,  s'ils  se  donnent 
à  eux-mêmes  les  joies  très  rares  et  très  hautes  de  substituer 
les  nobles  vues  aux  idées  étroites,  et  s'ils  contribuent  à 
créer  autour  d'eux  un  milieu  fervent  de  culture  intellec- 
tuelle ;  des  hommes  pour  lesquels  l'unité  essentielle  de  la 
religion,  de  la  philosophie  et  de  la  science  est  une  vérité 
trop  démontrée  pour  qu'on  la  discute  ;  des  hommes  enfin 
qui,  dans  la  sphère  sociale  que  la  Providence  leur  réserve  à 
tous,  formeront  avec  délicatesse  et  respect  notre  conscience 
nationale.  Est-ce, un  rêve  téméraire  ?  N'est-il  pas  en  partie 
réalisé  ?  Vous  êtes  à  même  mieux  que  personne,  M.  le  Vice- 
Recteur,  de  nous  le  dire.  Nous  tenons  seulement  à  vous 
renouveler  l'assurance  que  c'est  avec  une  joie  très  vive  que 
nous  apportons  notre  pierre  dans  cet  édifice,  et  que  nous 
allons  travailler  avec  le  meilleur  zèle  au  prestige  de  notre 
Université. 

C'est  ici  que  devrait  se  terminer  ma  tâche.  Pei'sonne  n'a 
plus  que  moi  conscience  de  n'avoir  pas  rendu  justice  aux 
ambitions  des  fondatrices  de  notre  Ecole.  Me  permettriez- 
vous  cependant,  mesdames  et  messieurs,  de  dépasser  les 
limites  du  mandat  que  l'on  m'a  confié,  et  fort  d'une  autorité 
{juc  je  tiendrais  de  votre  sympathie,  de  remercier  en  votre 
nom  les  religieuses  de  la  Congrégation  d'avoir  fondé  cette 
Ecole  Supérieure.  Il  ne  faudrait  pas  que  l'accoutumance 
nous  rendit  oublieux  et  nous  empêchât  d'apprécier  à  sa 
valeur  cette  initiative  qui  vient  combler  une  lacune  de 
notre  système  d'enseignement.  Ce  n'est  pas,  dans  cet  ordre, 
le  premier  bienfait  que  nous  tenions   de   la   Congrégation 
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Notre-Dame.  Depuis  deux  siècles  et  demi  qu'elle  s'identifie 
à  l'histoire  de  notre  ville,  nous  aurions  mauvaise  grâce 
d'oublier  qu'une  partie  de  notre  grandeur  et  de  notre  pros- 
périté présentes,  la  plus  noble  assurément,  est  faite  du 
dévouement  parfois  héroïque  de  ces  pieuses  filles,  dont  les 
historiens  n'iront  pas  chercher  la  trace  sar  cette  terre, 
parce  que  leur  tombe  est  aussi  obscurément  cachée  que 
l'effacement  où  elles  ont  vécu,  mais  qui  se  survivent,  à 
notre  insu,  dans  l'impérissable  monument  des  âmes  qui,  de 
génération  en  génération,  sont  sorties  de  leur  esprit  et  de 
leur  cœur.  Nous  admirons  l'épanouissement  du  grain 
qu'elles  ont  jeté  en  terre  :  que  notre  premier  hommage  soit 
pour  celles  qui  ont  rendu  possibles,  par  l'esprit  et  les  tra- 
ditions qu'elles  ont  laissés,  tous  les  développements  futurs. 
Aujourd'hui  que  des  circonstances  qui  semblent  impérieuses 
réclament  pour  nos  filles  une  instruction  plus  parfaite 
celles  qui  ont  hérité  de  cet  esprit  et  de  ces  traditions  n'ont 
pas  hésité  à  assumer  le  risque  d'une  fondation  nouvelle. 

Et  j'ose  en  votre  nom  leur  prédire  le  succès.  Ce  succès, 
elles  le  tiendront  tout  d'abord  de  Dieu  qui  ne  peut  manquer 
de  bénir  une  œuvre  destinée,  au  milieu  des  difficultés  qui 
viennent,  à  garder  dans  les  âmes  son  règne  et  sa  vie.  Elles 
le  tiendront  de  la  confiance  des  parents  qui  voudront  don- 
ner à  leurs  filles,  pour  les  préparer  à  un  avenir  toujours 
incertain,  ce  complément  d'instruction  et  d'éducation,  et  qui 
trouveront  ici,  non  pas  l'enseignement  neutre,  mais  l'ensei- 
gnement chrétien  dont  ils  veulent  que  leurs  enfants  soient 
pénétrées.  Elles  le  tiendront,  ce  succès,  de  la  valeur  des 
maîtres  et  des  maîtresses  qu'elles  se  sont  attachés.  Elles 
auront  peu  de  peine  à  faire  de  leur  école  le  centre  d'une  vie 
intellectuelle  intense.  Les  vrais  maîtres  sont  rares,  parce 
que  celui, qui  sait  enseigner  se  livre  tout  entier,  intelligence, 
imagination,  sensibilité  et  que  ce  n'est  qu'en  se  livrant  ainsi 
qu'il  influe  profondément  sur  l'âme  de   ses   élèves.    L'élite 
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qu'elles  ont  groupée  dans  les  chaires  de  la  nouvelle  Ecole 
possède  un  passé  qui  est  une  garantie  de  son  action  future. 
Et  s'il  est  vrai,  comme  le  voulait  Agassiz,  que  pour  un  étu- 
diant, "  le  contact  même  très  bref  d'un  homme  de  profond 
"  savoir  en  n'importe  quelle  matière  vaut  mieux  que  des 
"  mois  de  leçons  avec  un  professeur  qui  n'en  sait  guère  plus 
"  que  ce  qu'il  s'efforce  d'enseigner  ",  les  élèves  de  la  nouvelle 
Ecole  vont  obtenir  les  plus  réels  progrès.  Elles  réussiront 
enfin,  n'en  doutez  pas,  parce  qu'elles  ne  mettront  pas  seule- 
ment à  l'accomplissement  de  leur  tâche,  l'habileté  profes- 
sionnelle, l'étude  raisonnée  des  méthodes,  des  procédés  d'en- 
seignement et  de  leur  adaptation  au  milieu  spécial  où  elles 
travaillent,  mais  parce  qu'elles  y  mettront  surtout  la  pre- 
mière vertu  de  leur  état,  qui  est  le  dévouement  et  l'abné- 
gation. Quand  elles  ont  roulé  dans  le  même  suaire  leurs 
rêves,  leurs  ambitions,  leurs  biens,  leur  liberté,  et  jusqu'à 
leur  nom  humain  avec  ses  impérissables  souvenirs,  elles 
vivent  de  la  vie  des  pauvres,  à  laquelle  elles  ajoutent  encore 
plus  de  préoccupations  et  de  prières,  le  fardeau  de  la  vie 
commune,  l'unique  et  austère  distraction  de  leur  héroïque 
métier,  donnant  sans  compter  leur  temps  et  leurs  forces  à 
un  âge  dont  l'humeur  batailleuse  les  redoute  comme  l'enne- 
mi, provoquant  avec  une  inlassable  patience  cet  éveil  de 
l'esprit,  si  lent  à  sortir  des  sensations  et  des  images,  et  après 
toute  une  vie  de  labeur  et  d'abnégation,  sachant  encore 
achever  de  mourir  le  sourire  aux  lèvres.  C'est  la  mort  qui 
nous  les  révèle,  et  nous  n'apprenons  que  quand  elles  sont 
parties  ce  qu'il  y  avait  en  elle  d'élévation  de  pensée,  de 
tendresse  profonde  et  forte. 

De  cette  Ecole  ainsi  organisée  et  dirigée,  laissez-moi  vous 
indiquer  brièvement  les  résultats  que  nous  attendons.  Je 
sais  que  l'on  est  porté,  quand  il  s'agit  de  l'enseignement 
supérieur  des  femmes,  à  craindre  que  nous  sortions  impru- 
demment  la    femme  de  son  rôle,  parce  que  son  tempéram- 
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ment  l'éloigné  des  soucis  trop  graves,  qu'elle  ne  perde  dans 
cette  culture  supérieure  quelque  chose  de  sa  vertu  féminine 
et  de  sa  délicatesse.  C'est  une  opinion,  une  opinion  à 
laquelle  d'illustres  écrivains  ont  prêté  l'autorité  de  leur 
nom  et  qui  n'a  été  en  somme,  qu'elle  se  réclame  d'un  Mon- 
taigne ou  d'un  Joseph  de  Maistre,  qu'une  solennelle  erreur. 
Je  crois  qu'il  ne  serait  pas  difficile  de  démontrer  que  la 
vraie  tradition  chrétienne  est  ailleurs  ;  et  Mgr  Dupanloup 
la  résumait  exactement  quand  il  écrivait  :  "  Tous  les  dons 
"  reçus  de  Dieu  pour  servir  à  quelque  chose  doivent  être 
■'  cultivés,  l'Ecriture  le  déclare  :  les  âmes  comme  la  terre, 
"  quand  on  les  laisse  en  friche,  ne  produisent  que  des  fruits 
"  sauvages  ;  et  Dieu  n'a  pas  plus  fait  les  âmes  de  femmes 
"  que  les  âmes  d'hommes  pour  être  des  terres  légères,  sté- 
"  riles  et  malsaines  ". 

Nous  n'aurons  pas  la  naïveté  de  croire  que  l'instruction 
suffit  à  tout,  qu'elle  est  le  remède  universel  à  nos  maux. 
Mais  d'autre  part,  nous  ne  pouvons  oublier  ce  que  Mme 
Swetchine  disait  un  jour  :  que  la  piété  fit  beaucoup  pour 
elle,  mais  qu'à  elle  seule  elle  ne  l'eut  pas  sauvée  sans  le  tra- 
vail de  l'esprit.  Et  c'est  elle  qui  a  raison.  Car  où  serait,  je 
vous  prie,  la  vraie  notion  de  l'éducation,  si  la  femme  n'avait 
pas  comme  l'homme  le  droit  d'affermir,  de  développer  et  de 
mettre  en  œuvre  ses  qualités  natives  ;  si  la  femme  ne  pou- 
vait pas  autant  que  l'homme,  dans  la  sphère  qui  est  la 
sienne,  réclamer  le  droit  d'avoir  un  esprit  ouvert,  capable 
d'idées  précises,  de  jugements  droits  et  fermes.  De  quel 
droit  lui  refuserait-on  pour  elle-même  les  joies  de  l'intelli- 
gence, si  cette  culture  généreuse  et  forte  l'enlevait  aux 
futilités  dont  on  la  dit  menacée  de  toutes  parts,  et  si  dans 
le  livre  mystérieux  où  sont  notés  heure  par  heure,  et  avec 
une  précision  divine,  nos  pensées,  nos  désirs  et  nos  actes, 
elle  pouvait  l'aider  à  n'écrire  rien  que  de  sérieux  et  de 
digne    ?    Qui   donc   disait   que    nos   enfants  ont  "  plus  de 
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"  douceur  que  d'énergie,  plus  de  charme  que  de  pensée,  plus 
"  d'ignorance  que  d'horreur  du  mal,  plus  d'obéissance  passive 
"  (jue  de  ressort  ?  "  Une  instruction  supérieure  leur  appren- 
drait peut-être  qu'il  y  a  quelque  chose  de  plus  noble  dans 
le  monde  que  des  succès  de  société,  que  ce  serait  fermer 
devant  soi  les  plus  riches  perspectives  de  vie  que  de  préfé- 
rer les  manières  et  la  grâce  du  maintien  à  la  pensée. 

Comment  pourrions-nous  oublier,  nous  que  l'avenir  pré- 
occupe, que  nos  jeunes  filles  sont  les  épouses  et  les  mères 
de  demain.  "  Toute  épouse  vraiment  épouse,  disait  Legouvé 
a  pour  carrière  la  carrière  de  son  mari  ".  Il  lui  importe 
donc  de  plaire  par  quelque  chose  de  plus  durable  et  de 
moins  fragile  que  des  grâces  de  surface  qui  ne  suffisent  pas 
à  former  un  intérieur  attachant  ;  et  le  meilleur  idéal  qu'elle 
puisse  rêver  c'est  que  son  mari  lui  adresse  le  mot  que  Louis 
XIV  adressait  si  fréquemment  à  Mme  de  Maintenon  : 
"  Qu'en  pense  votre  solidité  ?  " 

N'est-ce  pas  elle  surtout  qui,  parce  qu'elle  est  mère,  tient 
en  ses  mains  les  ressorts  intimes  de  ce  que  sera  demain  la 
nation.  "  Quiconque  a  réfléchi,  disait  un  jour  Vinet,  sur 
"  l'énergie  et  la  durée  opiniâtre  de  nos  premières  impres- 
"  sions,  quiconque  pensera  que  ces  premières  impressions 
"  sont  précisément  celles  qu'une  mère  communique  ou 
''  modifie,  n'hésitera  pas  à  reconnaître  que  la  femme  porte 
"  en  ses  faibles  mains,  avec  le  caractère  du  peuple  qui  s'élève, 
"  les  destinées  de  la  société.  Tout,  les  sensations  et  les 
'•  images,  se  gravent  avec  force  dans  le  tissu  délicat  de  ce 
"  cerveau  (d'enfant)  qui,  en  se  fortifiant,  ne  fait  que  les 
"  fortifier  :  en  sorte  que  l'on  peut  affirmer  que  la  nature, 
"  en  plaçant  l'homme  pendant  ses  premières  années  sous  la 
"  tutelle  de  la  femme,  donne  à  celle-ci  la  plus  grande  part 
"  dans  la  destinée  morale  des  individus  et  des  peuples  ". 

A  un  point  de  vue  général,  il   me    serait   facile   de    vous 
montrer   la  justesse   de   cette    réflexion  de  Vinet,  en  vous 
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disant  ce  qu'une  femme  peut  jeter  de  semences  dans  une 
âme  d'enfant,  quand,  dans  sa  jeunesse  et  en  vue  de  sa  fonc- 
tion d'éducatrice.  elle  a  meublé  sa  mémoire,  formé  son  juge- 
ment, augmenté  sans  cesse  la  somme  de  ses  connaissances 
Une  âme  d'enfant,  c'est  une  terre  qui  ne  demande  qu'à  boire 
la  rosée  et  à  porter  des  fruits. 

Ce  que  je  veux  plutôt  vous  signaler  en  terminant,  c'est 
le  double  service  que  les  femmes  qui  seront  chrétiennement 
cultivées  peuvent  nous  rendre.  Il  est  notoire  que  nos 
femmes  vivent  aujourd'hui  au  milieu  d'un  monde,  où  elles 
doivent  protéger  le  flambeau  de  leur  foi  contre  les  vents 
qui  soufflent  ;  au  milieu  d'un  monde  où  l'ignorance  religieuse 
est  profonde  et  qui  se  fait  trop  souvent  un  dogme  à  son 
usage  :  vérité  amoindrie,  travestie,  mêlée  aux  inexpériences 
les  plus  naïves,  et  qui  n'est  pas  plus  la  vérité  catholique 
qu'une  caricature  n'est  un  portrait  ;  au  milieu  d'un  monde 
où,  par  un  illogisme  bizarre,  c'est  précisément  des  questions 
religieuses  qu'on  aime  le  plus  à  s'entretenir,  où  l'on  discute 
avec  assurance  des  questions  délicates,  complexes,  qui 
demanderaient  pour  être  convenablement  traitées,  toute  la 
souplesse  et  toute  la  fermeté  d'esprit  d'un  théologien  ;  au 
milieu  d'un  monde  enfin  auquel  on  pourrait  adresser  parfois 
le  reproche  sévère  qu'un  écrivain  adressait  récemment  à  un 
homme  d'état  tristement  célèbre  :  "  De  la  religion,  il  ne  sait 
rien  par  l'étude,  tout  par  le  préjugé  "...  Quelle  œuvre  nous 
aurions  faite,  si,  en  lui  donnant  une  formation  religieuse 
plus  consciente  et  en  l'élevant  vers  une  compréhension  plus 
large  et  plus  solide  de  la  vérité  catholique,  nous  avions  aidé 
la  femme,  non  pas  seulement  à  défendre  sa  foi,  mais  encore 
à  dissiper  dans  les  âmes  qu'elles  fréquentent  ou  qui  dépen- 
dent d'elles  les  nuages  qui  arrêtent  le  rayonnement  du 
soleil  divin^? 

L'autre  service  qu'elles  pourraient  nous  rendre,  c'est  de 
nous   aider  à  créer  un  milieu  intellectuel.  Qui  ne  se  plaint 
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que  nous  manquons  de  culture,  et  qu'au  surplus  nous  avons 
très  peu  le  souci  de  nous  cultiver  ?  Je  ne  veux  pas  exami- 
ner en  ce  moment  dans  quelle  mesure  ces  reproches  sont 
fondés  ;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  peu  de  culture  qui 
s'y  trouve  menace  déjà  de  sombrer  sous  des  préoccupations 
utilitaires.  Nous  commençons,  nous  aussi,  à  exiger  pour  nos 
enfants,  de  nos  maîtres  et  de  nos  maîtresses  d'école,  ce  que 
nous  appelons  "  la  préparation  à  la  vie  ",  et  ce  qui  signifie, 
dans  la  pensée  des  parents,  non  pas  seulement  une  éduca- 
tion mieux  adaptée  aux  conditions  d'existence  morale  qui 
sont  les  nôtres,  mais  un  système  d'enseignement  qui  mettra 
le  jeune  homme  au  sortir  du  collège,  ou  la  jeune  fille  au 
sortir  de  l'école,  en  état  de  .gagner  sa  vie.  Brunetière  s'éle- 
vait un  jour,  avec  sa  force  coutumière,  "  contre  ce  qu'un 
"  pareil  raisonnement  a  de  sophistique  et  de  paresseux 
"  d'incivique  et  d'antisocial  ". 

Nous  avons  peut-être,  dans  la  nouvelle  Ecole  Supérieure 
des  filles,  le  moyen  de  paralyser,  partiellement  au  moins, 
ce  courant  qui  nous  entraîne.  Nous  pouvons  même  espérer 
sans  témérité  qu'elle  maintiendra  au  milieu  de  nous  les 
droits  de  la  culture  supérieure.  Nous  tenons  peut-être  en 
elle,  par  suite  de  l'influence  très  particulière  que  détiennent 
les  mères  dans  l'éducation,  le  moyen  le  plus  efficace  d'en 
répandre  le  goût  ;  le  moyen  d'assurer  ce  que  l'on  pourrait 
appeler  d'un  mot  un  peu  barbare  :  la  transmission  de  la 
culture  ;  le  moyen  enfin  de  créer  dans  ce  pays,  à  côté  de 
l'élite  financière  dont  il  a  le  droit  d'être  fier,  l'élite  intellec- 
tuelle dont  il  a  maintenant  besoin. 
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DISCOURS  DE  M.  LE  CHANOINE  DAUTH 


VICE-RECTErR  DE  L.'IINIVERSITE 


Révérendes  Mères, 

Mesdemoiselles, 

Mesdames, 

Messieurs, 

Dans  cette  brillante  séance  inaugurale  de  la  première 
institution  destinée,  chez  nous,  à  fournir  aux  jeunes  lilles 
un  enseignement  vraiment  supérieur,  c'est  un  plaisir  et  un 
honneur  pour  moi  de  me  lever  pour  lui  souhaiter,  au  nom 
de  l'Université  Laval,  la  plus  sincère  et  cordiale  bienvenue. 

Cette  école  nouvelle  a  été  saluée,  dès  l'annonce  de  sa 
création,  par  tout  un  concert  d'éloges,  de  compliments  flat- 
teurs et  d'heureux  pronostics.  Nos  supérieurs  ecclésiastiques 
ne  lui  ont  pas  ménagé  leurs  plus  chaudes  approbations  ;  et 
le  Souverain-Pontife  lui-même,  sollicité  par  Mgr  l'arche- 
vêque de  Montréal,  qui  se  rapproche  ainsi  de  nous  si  déli- 
catement et  nous  manifeste  sa  sollicitude  toujours  en  éveil, 
lui  envoyait  à  l'instant  ses  bénédictions  et  ses  vœux  de 
prospérité.  Plusieurs  de  nos  chefs  politiques  et  administra- 
tifs, parmi  lesquels  la  reconnaissance  nous  fait  un  devoir 
de  signaler  le  premier  ministre  de  la  Province  de  Québec, 
se  sont  plus  à  l'encourager  de  leur  bienveillance  effective. 
Et  aujourd'hui  encore,  quelques-uns  d'entre  eux  condes- 
cendent à  rehausser  par  leur  présence  l'éclat  de  cette  inau- 
guration officielle.  Des  publicistes  et  un  grand  nombre  de 
citoyens,  soucieux  du  prestige  de  la  femme    canadienne,   se 
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sont  réjouis  de  la  vigilante  initiative  des  religieuses,  qui 
n'hésitaient  pas  à  assumer  un  surcroît  de  lourdes  responsa- 
bilités pour  apporter  ce  digne  couronnement  à  notre  système 
d'éducation  féminine.  Vous  venez  d'entendre  avec  quel 
enthousiasme  et  quelles  radieuses  espérances  les  premières 
recrues  de  l'école  se  mettent  elles-mêmes  au  travail  !  La 
mélodieuse  et  tout  à  la  fois  si  substantielle  éloquence  du 
porte-parole  des  sœurs  fondatrices  vous  a  chanté,  par  avance, 
avec  une  précision  d'accent  qui  semblait  prophétique,  les 
gloires  futures  et  les  succès  de  ces  élèves. 

Dieu  sait  que  je  n'ai  contredit  en  rien  à  cet  optimisme 
réconfortant.  Loin  de  là,  si  l'invitation  m'est  venue  de  prêter 
quelque  concours  à  l'œuvre  naissante,  soyez  assurés,  mes- 
dames et  messieurs,  que  j'y  ai  acquiescé  de  grand  cœur. 

C'est  donc  ma  conviction  comme  la  vôtre,  monsieur  le 
chanoine,  que  l'Ecole  d'Enseignement  Supérieur  pour  les 
Jeunes  Filles,  si  généreusement  fondée  par  les  Sœurs  de  la 
Congrégation  de  Notre-Dame,  et  par  vous  si  galamment 
présentée  à  cette  assistance  d'élite,  est  née  non  seulement 
viable,  mais  avec  les  promesses  d'un  vigoureux  développe- 
ment. 

* 
*  * 

Toutefois,  pour  être  belle  et  bonne,  l'œuvre  qu'on  désire 
mettre  ce  soir  sous  le  haut  patronnage  de  l'Université,  ne 
laissait  pas  que  de  présenter  certaines  diflBcultés  sérieuses 
et  d'une  nature  délicate.  Et  il  m'a  semblé  que  mieux  valait 
s'en  ouvrir  dès  le  commencement. 

Veuillez  me  permettre  de  le  faire  tout  d'abord,  partielle- 
ment du  moins,  en  vous  lisant  quelques  extraits  d'une 
remarquable  conférence  de  Mgr  Landriot  aux  femmes  du 
monde. 

"  Mesdames,  disait  l'éminent  archevêque,  partout  en  ce 
monde   on   rencontre  le   détroit  de   Messine  :  pardon  de  ce 
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détail  géographique,  il  vous  fera  mieux  comprendre  ma 
pensée.  Entre  la  Calabre  et  la  Sicile,  se  trouve  uii  détroit 
d'environ  trois  lieues  de  lai'ge  ;  là  les  deux  mers  établissent. 
chacune  en  sens  inverse,  de  très  forts  courants  ;  il  faut  une 
grande  habileté  au  pilote  pour  passer  au  milieu.  Ce  détroit 
de  Messine,  continuait  le  conférencier,  représente  assez  bien 
la  plupart  des  questions  humaines  ". 

J'ajouterai  qu'il  représente  très  bien  celle  qui  nous  occupe  : 
de  chaque  côté,  il  y  avait  des  courants  extrêmes,  il  y  avait 
des  exagérations. 

Passer  au  milieu  n'était  pas  facile. 

"  Ainsi,  c'est  toujours  Mgr  Landriot  qui  parle,  si  l'on 
recommande  aux  femmes  de  s'occuper  sérieusement  de  leur 
intérieur,  les  partisans  de  l'émancipation  intellectuelle  et 
morale  de  la  femme  se  présentent  armés  de  toutes  pièces  et 
s'écrient  :  Vous  voulez  donc  abêtir  la  femme  ?  —  L'exagé- 
ration peut  venir  aussi  de  la  dose  de  breuvage  intellectuel; 
de  la  mesure  dans  l'application,  de  la  direction  des  études 
et  de  leurs  conséquences  pratiques  ;  car,  comme  l'a  très  bien 
dit  Fénélou  :  Tout  est  perdu  si  la  femme  s'entête  du  bel 
esprit  et  si  elle  se  dégoûte  des  soins  domestiques  ". 

A  parler  sans  détours,  et  c'est  à  vous  maintenant,  mesde- 
moiselles, que  je  m'adresse,  ce  qu'il  y  aurait  à  craindre  pour 
vous,  serait  une  formation  qui  donnerait  dans  l'une  ou 
l'autre  de  ces  exagérations.  Pour  ma  part,  je  redouterais 
beaucoup  un  système  d'éducation  qui  inclinerait  la  jeune 
tille  outre  mesure  :  soit  du  côté  de  la  Calabre,  c'est-à-dire 
trop  exclusivement  vers  les  soins  du  ménage,  les  travaux 
manuels,  tout  ce  qui  se  rattache  au  seul  bien-être  matériel, 
ou  même  tout  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  dans  notre 
pays  les  arts  d'agrément  ;  soit  du  côté  de  la  Sicile,  c'est-à- 
dire  presque  uniquement  vers  les  occupations  intellectuelles, 
l'étude  et'la  lecture,  les  travaux  littéraires,  artistiques  et 
scientifiques. 
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Et  je  demande,  avant  tout,  à  vos  directrices  et  à  vos  pro- 
fesseurs de  s'appliquer,  avec  un  soin  constant,  à  vous  tenir 
également  éloignées  de  ces  deux  extrêmes.  Vous-mêmes,  je 
vous    en    prie,    rappelez- vous    toujours   que    la    ligne  du 


milieu  est  la  ligne  de  la  sagesse. 


Faire  de  toute  jeune  fille,  au  sortir  de  ses  études  primai- 
res, un  simple  instrument  de  ménage,  la  contraindre  à  ne 
s'occuper  que  des  moindres  détails  matériels,  la  condamner 
au  maniement  de  l'aiguille  et  du  plumeau,  aux  soucis  de  la 
lessive  et  du  pot-au-feu  ;  —  c'est  oublier  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  noblesse  dans  son  intelligence  et  dans  son  cœur  ; 
c'est  méconnaître  la  dignité  réelle  de  la  femme,  de  la  mère 
et  de  l'épouse,  la  rabaisser,  aux  yeux  de  l'homme,  et  par  là 
l'empêcher  pour  autant  de  remplir  auprès  de  lui  son  rôle 
providentiel  et  nécessaire. 

D'autre  part,  livrer  trop  largement  les  jeunes  filles  aux 
études  abstraites,  ne  pas  savoir  leur  doser  prudemment  la 
science  selon  la  nature  et  la  mesure  de  leur  esprit,  ne  pas 
les  immuniser  contre  le  sot  orgueil  ou  le  vertige,  par  cette 
aimable  modestie  et  cette  timide  réserve  qu'on  appelait  si 
bien  tout  à  l'heure  la  pudeur  de  la  science  ;  —  c'est  les  jeter 
en-dehors  de  leur  sphère  et  les  engager  dans  une  voie 
funeste  ;  —  c'est  ignorer  tout  de  leur  tempéramment  et  les 
déparer  de  leurs  charmes  les  plus  attrayants  ;  —  c'est  en 
faire,  non  plus  les  compagnes  généreuses  et  dévouées  de 
l'homme,  mais  des  rivales  encombrantes  et  dans  tous  les 
cas  incomprises. 

La  prudence  se  trouve  dans  le  juste  équilibre  de  ces  deux 
formations.  La  culture  d'une  jeune  fille  accomplie  doit 
participer  suffisamment  de  l'une  et  de  l'autre. 

Et  règle  générale,  contre  laquelle   ne  saurait  prévaloir 
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aucune  exception  si  éclatante  fût-elle,  la  femme  ne  donne 
la  mesure  complète  de  sa  valeur,  qu'à  la  condition  d'être 
femme  de  ménage  et  d'intérieur,  avant  d'être  une  femme 
instruite. 

Acceptez  donc,  mesdemoiselles,  la  position  que  Dieu  vous 
a  faite  en  ce  monde  ;  acceptez  cette  sphère  d'action  qui  vous 
a  été  dévolue  par  la  Providence.  Soyez  reines  dans  votre 
empire.  Pour  votre  bonheur  et  votre  tranquillité,  ne  cher- 
chez pas  à  être  reines  ailleurs. 

L'école  qui  s'ouvre  aura  pour  but  principal  de  vous  mieux 
préparer  à  cette  vraie  royauté  de  la  femme  chrétienne.  Elle 
va  vous  procurer  des  moyens  efficaces  et  sûrs  de  mettre  en 
plein  rapport  toutes  les  ressources  de  votre  esprit,  de  votre 
cœur  et  de  votre  jugement.  Elle  va  parfaire,  en  étendue  et 
surtout  en  profondeur,  votre  éducation  littéraire  et  scienti- 
que,  ainsi  que  votre  éducation  esthétique  et  morale.  Et 
cela,  pour  l'agrément  et  le  plus  grand  bien  des  foyers 
domestiques,  des  réunions  sociales  et  des  oeuvres  si  variées 
du  féminisme  de  bon  aloi. 

En  effet,  une  femme  du  monde,  supposez-la  aussi  appli- 
quée que  possible  à  ses  devoirs  de  piété  et  d'intérieur,  doit, 
de  nos  jours,  pouvoir  s'occuper  aussi  des  choses  de  l'esprit, 
causer  littérature,  beaux-arts,  géographie,  histoire,  philoso- 
phie, droit  usuel,  économie  sociale,  et  même  science,  sports, 
industrie,  commerce  :  toutes  choses  devenues  objets  courants 
des  préoccupations  quotidiennes  de  ses  contemporains. 

Autrement,  elle  court  le  risque  d'ennuyer  par  la  stérilité, 
la  banalité  ou  la  .frivolité  de  ses  conversations,  et  d'être 
délaissée  même  par  les  siens  comme  terre  à  terre,  ignorante, 
inférieure.  Danger  plus  grave  encore  :  elle  s'expose  à  péro- 
rer de  tout  sans  discernement  aucun,  à  juger  des  questions 
les  plus  complexes  sans  lumières  suffisantes,  à  se  laisser 
entraîner  à  tous  les  vents  de  l'opinion,  à  donner  dans  des 
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travers  ridicules,  à  s'embarquer  dans  les  plus  téméraires  ou 
folles  équipées,  et  même  à  compromettre  les  meilleures  cau- 
ses faute  de  connaissances  assez  solides  ou  étendues. 


Mais,  et  cette  observation  est  d'une  importance  fonda- 
mentale, en  recommandant  aux  jeunes  filles,  douées  des 
qualités  requises,  de  se  livrer  à  une  culture  plus  parfaite,  il 
ne  faudrait  pourtant  pas  les  engager  à  étudier  de  la  même 
manière  que  les  hommes.  Car  si  l'on  a  eu  raison  de  dire  que 
l'âme  de  la  femme  est  de  la  même  origine  que  celle  de 
l'homme,  elle  donne  cependant  des  fruits  d'une  nature  diffé- 
rente, ce  qui  implique  des  règles  différentes  dans  le  choix 
et  la  méthode  des  études. 

Aussi  bien,  toutes  les  précautions  seront-elles  prises  pour 
que  les  maîtres  appelés  ici  à  seconder  l'œuvre  des  directrices 
de  l'école,  ne  perdent  jamais  de  vue  cette  distinction  pri- 
mordiale. 

Il  est  un  second  principe  à  l'application  duquel  on  devra 
tenir  fermement  la  main.  Voici  comment  l'énonce  Mgr 
Landriot  vers  la  fin  de  la  conférence  déjà  citée. 

"  Chaque  fleur,  dans  le  même  jardin,  s'élance  avec  un 
port  différent  ;  de  même,  dans  ce  vaste  jardin  des  sciences 
et  des  lettres,  développez-vous  selon  la  nature  de  votre 
esprit  et  selon  l'espèce  de  fruit  que  vous  devez  porter.  Si 
Dieu  vous  a  créée  petite  violette,  n'essayez  pas  d'imiter 
l'arbrisseau  ;  si  vous  êtes  le  lis  éclatant  de  blancheur,  n'as- 
pirez pas  à  la  taille  gigantesque  du  grand  chêne  :  c'est-à- 
dire  que  vos  études  soient  en  rapport  avec  vos  aptitudes,  la 
nature  de  votre  vocation,  le  caractère  de  votre  esprit.  Et  ne 
cherchez  point  à  devenir  savantes  à  la  manière  des  hommes  : 
chaque  être,  dans  la  création,  conserve  sa  nuance  en  réflé- 
chissant la  lumière  du  soleil.  Alors   vous   aurez  cueilli  les 
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roses  de  la  science,  sans  en  connaître  les  épines,  et  surtout 
ces  épines  empoisonnées  qui  mettent  dans  le  sang  de  1  ame 
le  suc  pestiféré,  dont  il  est  très  difficile  de  se  j)urger  com- 
plètement ". 

Autre  vérité  qu'on  aura  garde  d'oublier,  et  que  nul  psy- 
chologue ne  voudrait  révoquer  en  doute  aujourd'hui  :  plus 
une  femme  est  instruite,  plus  elle  s'adonne  aux  préoccupa- 
tions intellectuelles  et  sociales,  plus  elle  a  besoin  du  contre- 
poids de  la  charité,  de  la  piété  et  de  l'humilité. 

Ces  vertus  seront  en  conséquence  à  la  base  de  toute 
l'éducation  donnée  ici. 

Soyez  foncièrement  chrétiennes,  dira-t-on  aux  jeunes 
filles  ;  craignez  le  Seigneur,  aimez-le  ;  compatissez  aux  mi- 
sères du  faible  et  du  pauvre,  penchez-vous  avec  amour  sur 
son  indigence,  dissipez  les  ténèbres  de  son  esprit  et  calmez 
les  plaies  de  son  cœur  ;  réservez  vos  sourires  les  meilleurs 
et  les  plus  réconfortants  pour  les  membres  de  votre  famille 
selon  la  nature  ;  ayez  le  respect  profond  et  filial  de  votre 
mère  la  sainte  Eglise,  obéissez  à  ses  préceptes,  prévenez  ses 
désirs,  défendez  ses  dogmes  et  ses  pratiques  avec  une  douce 
sérénité. 

Faites  cela,  mesdemoiselles.  Et  puis  cultivez  sans  peur 
les  lettres,  les  sciences,  les  arts.  Ces  études  n'ofl:rent  plus  de 
danger  pour  vous.  Votre  tête  et  votre  cœur  ne  seront  pas  à 
chaque  instant  comme  du  lait  sur  le  feu.  Les  travaux  de 
l'esprit,  les  lectures  et  les  méditations  ne  susciteront  point 
dans  votre  organisme,  si  frêle  en  même  temps  que  si  gra- 
cieux, de  ces  vertiges  moraux,  de  ces  fascinations  morbides, 
de  ces  fièvres  d'idées,  de  ces  exaltations  de  sentiments,  qui 
tourmentent  certaines  femmes  savantes. 

"Supposez  une  balle  âme,  disait  encore  Mgr  Landriot, 
une  intelljgence  distinguée  dans  une  organisation  de  femme  ; 
que   son   éducation   soit  dirigée  d'après  ces  principes  ;  que 
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les  Grâces  et  les  Muses  s'entendent  pour  former  son  esprit 
et  l'épanouir  dans  une  douce  harmonie  de  facultés,  et  que 
la  vertu  et  la  sagesse  restent  toujoui's  les  gardiennes  de  la 
maison  ;  j'oserai  vous  présenter  cette  noble  créature  comme 
l'idéal  que  j'aimerais  à  rêver  dans  une  femme  chrétienne. 

"  Cette  femme  ainsi  développée  sera  l'ornement  de  son 
foyer  :  elle  saura  parler  à  sa  cuisinière  et  s'entendre  avec 
elle  sur  les  détails  d'un  excellent  dîner.  Mais  en  remontant 
au  salon,  elle  saura  encore  mieux  entretenir  une  délicieuse 
conversation,  ne  pas  user  tout  son  esprit  autour  des  objets 
de  toilette,  en  garder  au  moins  une  partie  pour  des  cause- 
ries sérieuses  et  intéressantes,  semées  de  remarques  aussi 
solides  que  délicates  ". 


Compris  ainsi,  conduit  avec  prudence  et  mesure,  l'ensei- 
gnement supérieur  féminin  ne  produira  que  des  fruits 
aimables  et  savoureux,  des  fruits  de  bénédiction  pour  la 
famille  et  la  société,  des  fruits  de  bénédiction  pour  notre 
race  et  pour  notre  pays  ! 

N'ayons  donc  plus  d'inquiétude  ni  même  d'hésitation, 
mesdames  et  messieurs.  Que  les  parents  envoient  à  cette 
Ecole  d'Enseignement  Supérieur  toutes  celles  de  leurs  en- 
fants qu'ils  savent  avoir  du  goût  et  des  dispositions  pour 
l'étude. 

Au  sortir  de  leurs  cours,  je  le  disais  hier  soir,  les  jeunes 
filles  de  Notre-Dame  n'auront  rien  de  ces  prétentieuses  fem- 
mes savantes,  ni  de  ces  pédantes  ridicules  renouvelées  des 
Philaminthe  et  des  Bélise. 

Non  ;  sans  exagération,  sans  témérité,  comme  sans  pru- 
derie inutile,  avec  un  respect  sacré  de  nos  traditions  natio- 
nales   et    religieuses,    maîtres  et  maîtresses  vont  travailler 
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ensemble  à  foi'mer  ici  des  femmes  de  plus  en  plus  accom- 
plies, modestes  et  charmantes  toujours,  toujours  vertueuses, 
dévouées  et  entendues  dans  les  soucis  du  ménage,  mais 
capables  en  plus  de  s'intéresser  aux  conversations,  aux 
études,  aux  travaux  de  leurs  frères,  de  leurs  maris,  ou 
de  leurs  fils  devenus  grands,  et  d'y  prendre  au  besoin  une 
part  active  et  intelligente. 

Ces  professeurs  distingués  ne  peuvent  que  réussir  dans 
leur  noble  tâche. 

Et  notre  reconnaissance  à  tous  se  reportera  très  profonde 
et  très  vive  sur  les  admirables  Filles  de  Marguerite  Bour- 
geoys  ;  dévouées  sans  mesure  comme  leur  vénérable  fon- 
datrice ;  ingénieuses  comme  elle  à  découvrir  des  champs 
nouveaux  pour  leur  apostolat  ;  autant  qu'elle  habiles  à  y 
faire  lever  des  moissons  abondantes  et  des  fleurs  exquises  ! 
—  moissons  et  fleurs  que  l'Université,  dès  les  prochains 
examens,  je  l'espère,  sera  heureuse  de  cueillir  pour  s'en 
faire  une  parure  nouvelle,  riche  et  gracieuse. 
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RECEPTION    OFFICIELLE 
DE  SON   EXCELLENCE  LE  UEUTENANT-GOUUERNEUR 

"De  la  Province  de  Québec 


LE   MERCREDI,    13    JANVIER    1909 


DISCOURS    DE    M.    LE    VICE-RECTEUR 


A  l'Honorable  Sir  B.-Alphonse-Paotaléon  Pelletier. 

K.  G.  M.  G.,  G.  P., 

Lieutenant-Gouverneur  de  la  Province  de  Québec. 
Monsieur  le  Gouverneur, 

L'Université  Laval  vous  souhaite  la  plus  respectueuse 
bienvenue.  C'est  pour  nous  tous,  directeurs,  professeurs  et 
étudiants,  un  grand  honneur  et  une  joie  profonde  que  de 
recevoir  Votre  Excellence  dans  cette  maison. 

Nous  sommes  heureux  de  saluer  en  vous  le  représentant 
de  l'autorité  royale  à  laquelle  nous  sommes  sincèrement 
attachés,  le  représentant  des  pouvoirs  civils  auxquels  nous 
voulons  rester  toujours  soumis,  dans  l'ordre  établi  par  Dieu 
lui-même,  dans  le  respect  des  principes  éternels  de  justice 
et  de  vérité,  dans   un  effort  persévérant  et  généreux  pour 
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l'union  des  cœurs  et  le  développement  de  nos  incomparables 
ressources  nationales. 

C'est,  en  effet,  pour  l'Université,  une  tradition  qui 
remonte  à  ses  origines  que  de  donner  son  concours  à  toutes 
les  causes  patriotiques.  Mgr  de  Laval  a  mis  cette  pierre 
fondamentale  à  la  base  de  ses  géniales  créations,  et  spécia- 
lement à  la  base  de  ses  œuvres  d'éducation.  Ceux  qui  sont 
venus  après  le  grand  évêque  et  le  grand  citoyen,  loué  l'été 
dernier,  aux  fêtes  de  Québec,  en  termes  émus  d'une  unani- 
mité si  élogieuse  :  prêtres  en  grand  nombre  et  laïques 
dévoués  au  progrès  de  l'instruction,  l'ont  constamment 
cimentée  jusqu'ici,  cette  pierre,  par  leur  conduite  et  par  leur 
exemple.  Notre  ambition  la  plus  intime  et  la  plus  haute 
est  d'imiter  ces  modèles. 

Et  Votre  Excellence  se  plaira,  nous  en  avons  la  convic- 
tion, à  nous  entendre  prendre  l'engagement  de  continuer 
toujours  à  favoriser  entre  les  deux  puissances  religieuse  et 
civile,  qui  doivent  se  partager  la  gouverne  de  toute  nation, 
la  plus  parfaite  entente  cordiale  ;  et  cela,  en  essayant  avec 
zèle  de  parfaire  chez  nos  élèves  la  culture  normale  de  toutes 
leurs  facultés,  de  manière  à  former  en  même  temps  pour 
l'Église  des  fils  dévoués,  et  pour  la  société  des  membres 
désintéressés  autant  qu'éclairés. 

Veuillez  nous  permettre  aussi  de  vous  le  dire,  cette  auto- 
rité de  l'État  nous  sommes  heureux  de  la  saluer  en  votre 
personne. 

Vos  concitoyens  vous  regardent  comme  la  personnifica- 
tion de  l'honneur  et  de  la  distinction. 

Nul  n'était  plus  digne  que  vous  du  poste  éminent  où  vous 
avez  été  appelé,  vous  disaient  récemment  vos  anciens  maî- 
tres, ni  mieux  préparé  à  remplir  cette  haute  magistrature. 
Dans  vos -multiples  fonctions  vous  avez  donné  l'exemple 
d'une  vie  laborieuse,  d'une  prol)ité  impeccable  et  d'un  fidèle 
attachement  à  de  solides  convictions  chrétiennes. 
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Autant  de  qualités  qui  deviennent  de  plus  en  plus  néces- 
saires de  nos  jours  et  que  nous  aimons  à  souligner  de  notre 
vénération  sincère,  dans  le  but  surtout  de  les  proposer, 
comme  un  enseignement  précieux,  à  la  génération  qui 
pousse  et  dont  la  direction  nous  est  confiée. 

Avec  ces  sentiments,  que  Votre  Excellence  daigne  agréer 
l'expression  de  notre  gratitude  et  la  cordialité  des  prières 
que  nous  faisons  au  ciel  pour  son  bonheur  et  celui  de  Lady 
Pelletier. 
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REPONSE 


DE 


SON  EXCELLENCE  LE  LIEUTENANT=GOUVERNEUR 


Messieurs  les  Directeurs,  Professeurs  et  Étudiants 
de  l'Université  Laval, 

Mesdames  et  messieurs, 

Je  ne  m'attendais  pas  à  l'honneur  de  recevoir  une  adresse 
de  félicitations  de  votre  part  ce  soir.  J'avais  compris  que 
ma  visite  ne  serait  que  pour  assister  à  une  conférence  et 
avoir  l'honneur  de  vous  être  présenté  privément. 

Néanmoins,  le  témoignage  de  considération  que  vous  me 
donnez  m'honore  trop  pour  que.  je  n'accepte  pas  la  tâche, 
lourde  peut-être  mais  agréable,  de  vous  répondre  le  moins 
mal  que  je  le  peux,  sinon  d'une  façon  plus  digne  de  votre 
admirable  adresse. 

Je  voudrais  mériter  toutes  les  choses  aimables  que  vous 
voulez  bien  me  dire.  Toute  ma  crainte,  en  hésitant  à  accep- 
ter la  nomination  de  Lieutenant- Gouverneur  de  la  Pro- 
vince de  Québec,  était  de  ne  pas  avoir  les  qualités  que 
requiert  cette  position  honorable.  La  confiance  que  vous 
voulez  bien  mettre  en  moi  me  donne  du  courage  pour 
essayer  de  m'en  rendre  plus  digne. 

Etant  malheureusement,  à  l'heure  actuelle,  le  plus  ancien 
élève  gradué  de   l'L'niversité  Laval  à  Québec,  je  sais   par 
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expérience  qu'il  est  daus  ses  traditions  de  donner  son  con- 
cours à  toutes  les  causes  vraiment  patriotiques.  Vous 
imitez,  messieurs,  noblement  vos  devanciers.  Je  suis  heu- 
reux de  vous  entendre  dire,  et  je  veux  comme  vous,  prendre 
l'engagement,  de  continuer  à  favoriser  entre  les  deux  puis- 
sances religieuse  et  civile,  l'entente  la  plus  cordiale. 

Vous  voulez  bien  saluer  en  moi  cette  autorité  de  l'État 
que  nous  désirons  tous  voir  unie  à  celle  de  l'Église.  Toute 
mon  ambition  est  de  me  rendre  digne  de  cette  confiance.  En 
gardant  à  l'État  ses  droits,  je  veux  laisser  à  l'Église  ses 
droits  et  son  autorité  dans  le  domaine  de  l'éducation. 

Comme  vous  le  dites  si  bien,  Mgr  de  Laval  a  mis  cette 
pierre  fondamentale  à  la  base  de  ses  œuvres  d'éducation. 
Ce  nom  de  Laval  est  cher,  non  seulement  à  Québec  et  à 
Montréal,  mais  au  Canada  tout  entier,  car  il  est  vraiment  le 
père  et  l'organisateur  de  l'Église  du  Canada.  Son  œuvre, 
agrandie,  s'élève  comme  un  phare  lumineux  qui  éclaire  la 
grande  route  que  parcourt  notre  nationalité,  marchant  vers 
ses  destinées.  Ce  n'est  pas  seulement  un  saint,  c'est  un 
grand  citoyen,  doublé  d'un  homme  d'État,  dont  le  regard, 
plongeant  dans  l'avenir,  a  tracé  le  plan  de  notre  éducation 
nationale  :  enseignement  théologique  au  grand  séminaire  de 
Québec  ;  enseignement  secondaire  et  classique  au  petit 
séminaire  de  Québec  ;  enseignement  agricole,  industriel  et 
des  métiers  à  l'école  d'agriculture  et  métiers  de  Saint- 
Joachim  ;  enseignement  primaire  dans  les  nombreuses 
écoles  qu'il  a  fondées  lui-même  ou  protégées  et  développées. 

Mgr  de  Laval  fut  aussi  l'apôtre  des  libertés  publiques 
dans  sa  résistance  courageuse  au  despotisme  et  à  l'arbitraire 
du  pouvoir  civil,  et  le  champion  de  la  morale  dans  ses  lut- 
tes pour  la  tempérance  contre  le  monopole  corrupteur  des 
trafiquants  de  fourrures  et  des  vendeurs  de  boissons  alcoo- 
liques. 


—  308  —  . 

Son  œuvi'e,  on  peut  l'taffirmer,  fut  comme  le  programme 
de  l'orientation  de  notre  vie  nationale  et  surtout  de  nos 
classes  canadiennes-françaises. 

Elèves  de  Laval,  tant  de  Montréal  que  de  Québec  et  des 
florissants  collèges  affiliés,  vous  êtes  une  élite  ;  car  chacun 
de  vous  a  été  choisi  entre  mille  moins  favorisés  que  vous. 
La  Providence  vous  impose  la  tâche,  ne  l'oubliez  pas,  de 
bien  répondre  à  l'appel  divin,  comme  aussi  à  l'attente  de  la 
nation  qui  fonde  sur  vous  les  plus  belles  espérances,  que 
dis-je  ?  sa  confiance  assurée  dans  l'avenir. 

Soyez  des  chrétiens  croyants  et  pratiquants  ! 

Au  milieu  du  naufrage  de  tant  d'intelligences  qui  se  p'ri- 
vent  volontairement  de  la  force  et  des  consolations  de  la 
foi,  soyez  des  hommes  fidèles  à  la  religion  de  vos  pères,  qui 
a  tant  fait  pour  notre  race.  Gardez  à  l'Église  son  domaine 
intact,  dans  l'éducation  et  dans  la  famille.  Soyez  loyaux  à 
la  constitution  large  et  bienfaisante  qui  nous  assure  toutes 
les  libertés,  et  soyez  ennemis  sans  pitié  des  doctrines  déso- 
lantes du  socialisme  et  de  l'anarchie  qui  menacent  de  faire 
sombrer  la  civilisation  contemporaine. 

C'est  parmi  vous  que  se  forment  et  grandissent  notre 
clergé,  nos  hommes  de  profession,  nos  savants,  et  tous  ceux 
qui  marcheront  à  la  tête  de  notre  peuple.  Si  mes  regards 
pouvaient  percer  les  voiles  de  l'avenir,  je  pourrais  montrer 
parmi  vous  les  futurs  évêques,  les  magistrats,  les  hommes 
publics  qui  seront  demain  les  conducteurs  de  notre  natio- 
nalité. Il  faut  donc  que  vous  deveniez  des  hommes,  je  dis 
plus,  des  modèles  parmi  les  autres  hommes  qui  vous  entou- 
rent, par  votre  conduite  privée  et  publique,  par  votre  savoir, 
par  votre  intégrité,  par  votre  désintéressement,  par  votre 
attention,  j)ar  votre  énergie  et  par  votre  persévérance  dans 
le  devoir.  Ayez  le  culte  de  l'honneur,  de  la  foi,  du  serment,, 
de  la  vérité,  de  la  sincérité  dans  les  promesses,  et  transmet- 
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tez-le,  ce  culte,  à  vos  enfants  comme  la  plus  noble  part  de 
leur  héritage.  Travaillez  pour  l'accomplissement  du  devoir. 
Usez  noblement  des  dons  de  la  fortune  si  elle  vous  sourit, 
donnez,  même  si  vous  n  êtes  pas  riches,  suivant  vos  moyens, 
pour  les  grandes  œuvres  de  la  charité  et  de  la  bienfaisance. 
Et  vous  serez  alors  les  dignes  élèves  de  Laval  et  les  vrais 
propagateurs  de  sa  grande  œuvre. 

Veuillez,  messieurs,  agréer  mes  remerciements  pour  les 
vœux  que  vous  m'offrez  pour  mon  bonheur  et  pour  celui  de 
Lady  Pelletier  qui  a  regretté  sincèrement  d'être  dans  l'im- 
possibilité de  m'accompagner  cette  fois,  dans  mon  agréable 
visite  à  votre  belle  et  grande  cité  de  Montréal. 
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INAUGURATION 

DE 

L'INSTITUT    AGRICOLE    D'OKA 


XjE     2ivd:.A-I^r3I,     3     I^ETTI^IEPi     3.303 


ADRESSE    DE    DOM    ANTOINE 

ABBE  DE  XOTRE<DA3KE-DlJ-I.A€ 


Monseigneur  l'archevêque, 

Monsieur  le  ministre, 

Messieurs, 

Je  suis  particulièrement  heureux,  en  cette  circonstance 
solennelle,  unique  dans  les  annales  de  notre  enseignement 
agricole,  de  souhaiter  aux  dignitaires  de  l'Église  et  de 
l'Etat  et  aux  autres  citoyens  réunis  ici  dans  une  commune 
pensée  d'ardent  patriotisme,  d'intérêt  national,  et  de  foi 
chrétienne,  je  suis  heureux,  dis-je,  de  souhaiter  à  tous  la 
plus  cordiale  et  la  plus  sincère  bienvenue. 

Monseigneur,  Monsieur  le  Ministre,  Messieurs  les  Mis- 
sionnaires Agricoles,  Messieurs  les  Membres  du  Conseil 
d'Agriculture,  Messieurs  les  Conférenciers  et  les  Agrono- 
mes ;  vous  êtes  ici  chez  vous.  Soyez  donc  les  bienvenus. 

On  dit  qu'au  moyen  âge,  quand  après  un  long  et  souvent 
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pénible  apprentissage  du  noble  métier  des  armes,  le  jeune 
soldat  était  enfin  juf^é  digne  d'entrer  dans  l'ordre  de  la 
chevalerie,  les  princes  du  temps  l'y  admettaient  en  grande 
pompe  et  l'armaient  avec  solennité  pour  les  combats  de  la 
patrie  ;  et,  ajoutent  les  vieux  chroniqueurs  :  "  Il  y  avait 
moult  réjouissances  dans  l'ordre  et  chez  les  amis  de  la 
patrie  ". 

Notre  École  qui,  dans  une  sphère  jusqu'ici  assez  modeste, 
s'exerçait  depuis  vingt  ans  aux  bons  combats,  vient  d'être 
jugée  digne  de  manier  désormais  des  armes  plus  perfec- 
tionnées contre  les  nombreux  ennemis  du  sol  et  de  ses  pro- 
ductions. Elle  a  l'honneur  d'être  admise  au  sein  du  plus 
éminent  et  du  plus  puissant  corps  enseignant  du  Canada 
français,  l'Université  Laval. 

Voilà  sans  doute  pourquoi  l'ordre  très  digne  et  très  nom- 
breux des  agriculteurs,  et  tous  les  amis  de  la  patrie,  repré- 
sentés par  vous,  messieurs,  se  réjouissent  comme  autrefois 
les  chevaliers  acclamant  le  succès  de  l'un  des  leurs  et  voyant 
leurs  rangs  se  renforcer  d'une  nouvelle  recrue. 

Presque  dès  leur  arrivée  dans  ce  pays,  les  Trappistes, 
cédant  au  désir  de  la  population  et  à  celui  des  Messieurs  de 
Saint-Sulpice  qui  leur  avait  généreusement  octroj-é  un 
vaste  terrain,  ouvrirent  leurs  portes  aux  fils  de  cultivateurs 
eux-mêmes  et  aux  autres  personnes  désireuses  de  passer 
avec  eux  quelques  mois  pour  se  mettre  au  courant  de  leurs 
méthodes  de  culture.  Puis  un  cours  de  théorie  agricole  était 
organisé  ;  et  les  instructeurs  et  professeurs  de  ce  temps-là 
ont  aujourd'hui  la  satisfaction  de  voir  certains  de  leurs 
élèves  jouer  un  rôle  utile,  important  même,  soit  dans  le 
professorat  agricole,  soit  dans  l'enseignement  populaire,  soit 
dans  les  services  administratifs.  Toutefois,  la  masse  des 
étudiants  retournaient  à  la  terre,  où,  peu  à  peu,  mais  sûre- 
ment et  sans  bruit,  ils  préconisaient  auprès  de  leurs  con- 
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citoyens,  par  l'exemple  surtout,  les  notions  et  les  méthodes 
apprises  dans  cette  Ecole  d'Agriculture,  qui  jusque  là 
cependant  était  restée  une  œuvre  d'initiative  absolument 
privée. 

En  1893,  le  gouvernement,  par  l'entremise  de  l'honorable 
Louis  Beau  bien,  alors  ministre  de  l'Agriculture,  accordait 
une  subvention  à  l'Ecole  et  lui  donnait  l'existence  légale. 

Née  d'une  pensée  éminemment  patriotique,  soutenue 
depuis  par  la  sj-mpathie  et  la  clairvoj^ance  des  Deschênes, 
ties  Turgeon  et  des  Tessier,  cette  fondation  put  répondre 
aux  exigences  les  plus  pressantes  du  moment.  Grâce  à  la 
bienveillance  qu'on  lui  manifestait  de  tous  côtés,  en  dépit 
des  difficultés  et  des  vicissitudes  qui  s'attachent  trop  souvent 
aux  institutions  naissantes,  le  nouvel  établissement  grandit 
même  et  progressa,  au  point  d'attirer  sur  lui  les  regards  de 
ceux  qui  ont  pour  mission  de  veiller  sur  nos  intérêts  agri- 
coles et  nationaux.  Et  un  jour,  un  corps  important,  celui 
des  Missionnaires  Agricoles,  appuyé  par  l'épiscopat  et 
encouragé  par  le  gouvernement  provincial,  manifesta  le 
désir  de  voir  l'humble  école  de  1893  faire  un  nouveau  pas 
dans  la  voie  du  progrès.  Il  s'agissait  d'en  perfectionner 
l'enseignement  de  manière  à  le  rendre  plus  scientifique,  et 
de  l'élever  graduellement  jusqu'au  degré  universitaire. 

L'Université  Laval  agréa  le  projet.  Et  son  vice -chancelier 
Mgr  l'archevêque  de  Montréal,  contribua  même  de  ses 
propres  deniers  à  la  réorganisation  des  études. 

Bref,  il  y  a  quelque  mois  l'honorable  ministre  de  l'agri- 
culture, M.  AUard,  et  le  Yice-Recteur  de  l'Université  Laval, 
M.  le  chanoine  Dauth,  la  cheville  ouvrière  du  projet 
aujourd'hui  réalisé,  réglaient  définitivement  avec  le  conseil 
universitaire  les  conditions  de  l'afEliatiou  de  l'Institut 
Agricole. 

L'Ecole  d'Agriculture  devenait  donc  un  institut  açrricole 
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scientifique  et  recevait  le  pouvoir  de  faire  conférer  à  ses 
élèves  les  degrés  universitaires.  Par  le  fait  même,  la  pro- 
fession d'agriculteur  était  rehaussée,  honorée,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi,  à  l'égal  des  professions  dites  libérales  : 
puisque  désormais  l'agriculteur  qui  aura  fait  les  études 
voulues  pourra  aspirer  au  diplôme  de  bachelier  ès-sciences 
agricoles  ou  d'ingénieur  agronome. 

L'honorable  M.  Gouin  et  l'honorable  M.  Allard  ont  droit 
à  la  reconnaissance  de  leurs  concitoyens  et  en  particulier 
à  celle  des  populations  rurales,  pour  cet  élan  donné  à  l'en- 
seignement agricole  et  cet  hommage  rendu  à  l'agriculture 
elle-même. 

IMais,  modeste  et  généreux,  M.  Allard,  appelé  d'ailleurs 
à  servir  son  pays  dans  une  autre  sphère,  laisse  à  son  très 
digne  successeur  le  soin  et  l'honneur  d'inaugurer,  conjointe- 
ment avec  Mgr  l'archevêque  de  Montréal,  le  nouvel  Institut 
et  de  rendre  ainsi  hommage  à  la  plus  noble  des  professions. 
En  effet,  votre  présence  ici  aujourd'hui.  Monseigneur  et 
M.  le  Ministre,  est  une  manifestation  éclatante  de  l'intérêt 
que  vous  portez  à  la  plus  antique,  à  la  plus  nécessaire,  à  la 
seule  indispensable  de  toutes  les  industries  qui  font  l'objet 
de  l'activité  humaine  ;  à  celle  que  le  Créateur  lui-même 
institua  en  la  désignant  au  premier  homme  pour  être  sa 
principale  occupation  ici-bas  ;  à  l'agriculture  qui  depuis  le 
berceau  de  l'humanité  n'a  pas  cessé  d'être  la  nourricière  du 
genre  humain  et  la  source  la  plus  féconde  de  la  prospérité, 
de  la  vitalité  et  du  bonheur  des  peuples. 

Ce  premier  acte  officiel  qu'accomplit  aujourd'hui  l'hono- 
rable ministre  de  l'Agriculture,  vis-à-vis  de  l'Institut  nais- 
sant, est  de  bon  augure  pour  ce  dernier  et  pour  les  intérêts 
ruraux  en  général.  D'ailleurs,  fils  d'agriculteur  lui-même,  et 
d'agriculteur  éminent,  le  nouveau  ministre  ne  pouvait  que 
continuer  à  accorder  toute  sa  sollicitude  à  nos  institutions 
agricoles.  Et  Dieu  sait  si  ces  institutions  ont  besoin  de  pro- 


—  314  — 

tection  dans  un  pays  jeune  comme  le  nôtre  !  Mais  cette  sol- 
licitude et  cette  protection  ne  manqueront  pas.  J'en  ai  la 
preuve  dans  le  fait  qu'à  l'ouverture  de  la  campagne  d'en- 
seignement agricole  populaire,  qui  se  renouvelle  chaque 
année  dans  la  Province  de  Québec,  l'honorable  ministre  nous 
t'ait  l'honneur  de  convier  ici  même,  pour  plusieurs  jours,  les 
conférenciers  chargés  de  cet  enseicjnement. 

Vous  me  permettrez  aussi,  M.  le  Ministre,  de  profiter  de 
la  circonstance  pour  remercier  votre  premier  lieutenant  M. 
le  Sous-Ministre  de  l'Agriculture,  ainsi  que  les  autres  offi- 
ciers de  votre  département,  pour  l'intérêt  qu'ils  ont  porté  à 
notre  établissement  depuis  sa  fondation,  et  pour  les  services 
qu'ils  lui  ont  rendus,  ainsi  qu'à  notre  jeunesse  étudiante. 

M.  le  Ministre,  M.  le  Vice-Recteur,  il  me  reste  encore  à 
vous  exprimer  ma  gratitude  et  à  vous  féliciter  sur  le  choix 
heureux  que  vous  avez  fait  en  confiant  à  M.  le  professeur 
Marsan  la  direction  des  études  du  nouvel  Institut.  Ce  choix 
vous  fait  honneur  et  nous  fait  honneur.  Car  partout  dans 
notre  monde  agricole  le  nom  du  nouveau  titulaire  évoque 
la  personnification  de  l'homme  droit,  du  savant  modeste, 
trop  modeste  je  pourrais  dire,  et  de  l'éducateur  dévoué 
autant  qu'expérimenté.  Ses  quarante  années  passées  dans 
l'enseignement  et  l'étude  des  problèmes  agronomiques,  sont 
une  garantie  pour  l'orientation  théorique  et  pratique  de 
nos  programmes  d'étude. 

Nos  cours  scientifiques  ont  été  confiés  provisoirement  à 
M.  Dimitriou,  ingénieur-agronome  diplômé  de  l'Institut 
Agronomique  de  Gembloux,  école  dont  l'enseignement  est 
l'un  des  plus  élevé  et  des  plus  complets  de  l'univers  entier. 
M.  Reynaud,  qui  a  acquis  ici  même  une  longue  expérience 
dans  la  direction  de  nos  vergers  et  de  nos  pépinières,  et  qui 
s'est  fait  connaître  avantageusement  au  dehors  par  ses  con- 
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férences  et  par  ses  écrits,  reste  chargé  de  l'enseignement  de 
l'arboriculture  fruitière  et  de  tout  ce  qui  s'y  rattache.  Pour 
les  autres  cours  spéciaux  :  la  zootechnie,  l'aviculture,  l'api- 
culture, l'horticulture  maraîchère,  etc.,  notre  communauté 
elle-même  continue  de  fournir  des  instructeurs.  Et  les 
chers  Frères  de  l'Instruction  chrétienne,  justement  renom- 
més pour  le  succès  de  leur  enseignement,  veulent  bien,  à 
notre  grand  plaisir,  nous  prêter  encore  leurs  services 
dévoués  pour  la  formation  générale  des  élèves. 

Le  développement  naturel  de  l'Institut  nous  amènera  à 
demander  le  concours  de  plusieurs  autres  professeurs,  dont 
quelques-uns  ont  déjà  été  choisis  parmi  le  personnel  univer- 
sitaire, entre  autres  le  Dr  Albert  Dauth,  de  l'École  de  Méde- 
cine Comparée  de  Laval,  lequel  avait  été  désigné  pour  lui 
succéder  ici  dans  l'enseignement  vétérinaire  par  feu  le 
regretté  Dr  Daubigny. 

Pour  finir,  nos  remerciements  doivent  aller,  très  respec- 
tueux et  très  sincères,  à  Mgr  l'archevêque,  qui,  dès  son 
retour  de  Rome,  nous  accorde  avec  tant  de  bonté  une  de  ses 
premières  visites  et  nous  apporte,  avec  ses  encouragements 
et  ses  conseils  toujours  si  pleins  de  sagesse,  ses  bénédictions 
et  celles  du  Souverain-Pontife. 

Tout  semble  donc  concourir,  en  ce  jour,  à  glorifier  digne- 
ment la  profession  qu'un  grand  homme  d'état,  le  fondateur 
de  la  République  voisine,  a  si  justement  appelée  :  "  La  plus 
utile,  la  plus  saine  et  la  plus  noble  des  occupations  de 
l'homme,  V Agriculture. 
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ANALYSE    DES  ALLOCUTIONS 


l^gr    T'J^JJX^    Bi^TJCHIESI 


ARCHEVEQUE    DE    MONTREAL, 


L'Hon.     JEREMIE     DECARIE 


MINISTRE    DE  L'AGRICULTURE 


Voir  une  école  d'agriculture,  propriété  des  Trappistes,  ces 
agronomes  célèbres  depuis  des  siècles,  affiliée  à  l'Université, 
s'inaugurer  ainsi,  c'est  pour  Monseigneur  comme  la  réalisa- 
tion d'un  beau  rêve.  Il  est  heureux  de  se  rencontrer  avec 
le  représentant  officiel  de  l'État.  Il  arrive  d'un  voyage  en 
Europe,  et  presque  nulle  part  au  monde,  hélas  !  on  ne  ver- 
rait aujourd'hui  l'Eglise  et  l'État  s'unir  ainsi  pour  une  œu- 
vre aussi  vitale  et  aussi  féconde.  Ce  fut  un  beau  jour  pour 
le  pays  que  celui  de  l'arrivée  des  Trappistes,  qui  venaient 
prêcher  chez  nous,  dans  la  prière,  le  travail  et  l'obéissance, 
la  science  agricole.  Monseigneur  tient  à  rappeler  —  il  y  a 
des  choses  qu'on  oublie  si  vite  !  —  la  générosité  de  Saint- 
Sulpice  qui  donna  aux  Pères  mille  acres  de  terre  inculte. 
Les  moines  défrichèrent.  Et  bientôt  les  moissons  surgirent, 
des  forêts  d'arbres  fruitiers  furent  plantés,  des  troupeaux 
de  bestiaux*  s'élevèrent  qui  firent  l'admiration  des  visiteurs. 
Puis  ce  fut  la  fondation  d'une  École.    Les  Pères  avaient  à 
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lutter  contre  le  préjugé  et  la  routine.  Est-ce  bien  nécessaire, 
pense  l'habitant  canadien,  de  tant  savoir  pour  se  livrer  avec 
succès  à  la  culture  ?  Mais  les  disciples  de  l'abbé  de  Rancé 
sont  énergiques  et  persévérants.  D'ailleurs,  estime  Monsei- 
gneur, il  faut  du  temps  aux  fortes  œuvres.  Les  évêques  à 
plusieurs  reprises  avaient  fait  appel  à  leurs  ouailles,  l'action 
des  missionnaires  agricoles  avait  été  féconde  assurément, 
l'heure  vint  où  l'on  se  demanda  s'il  ne  serait  pas  opportun 
d'élever  encore  le  prestige  de  l'École  d'Oka.  Les  autorités 
gouvernementales  ne  ménagèrent  pas  leurs  sympathies. 
Voici  que  l'Ecole  s'affilie  à  Laval.  Beaucoup  sans  doute  ont 
contribué  à  amener  ce  beau  résultat  ;  mais  spécialement 
Monseigneur  rend  un  hommag^e  ému  au  zèle  discret  et  à  la 
haute  compétence  de  cet  éducateur  distingué,  qui  travaille 
modestement  dans  l'ombre,  et  à  qui  l'Université  de  Mont- 
réal doit  déjà  tant  :  M.  le  chanoine  Dauth.  C'est  à  lui  que 
l'affiliation  d'Oka  est  due.  Monseigneur  loue  le  gouverne- 
ment de  ce  qu'il  a  déjà  fait.  Il  laisse  entendre  clairement 
que  l'on  pourra  faire  encore  davantage.  Il  note  que  les  pro- 
fesseurs et  auxiliaires  du  nouvel  Institut,  pour  ne  pas  dis- 
poser peut-être  d'autant  de  moyens  d'action  que  d'autres 
au  point  de  vue  théorique,  n'en  sauront  pas  moins  inculquer 
d'une  façon  pratique  à  leurs  élèves  les  notions  et  connais- 
sances qui  leur  permettront  de  tirer  des  ressources  de  notre 
sol  le  meilleur  profit.  Sa  Grandeur  termine  en  exprimant 
l'espoir  que  chaque  curé  de  son  diocèse  enverra  bientôt  un 
élève  au  moins,  et  un  élève  choisi,  à  l'Institut  d'Oka.  Il 
faut  faire  comprendre  aux  cultivateurs  l'importance  de 
l'instruction,  même  en  agronomie.  Quel  progrès  si  des  150 
paroisses  de  Montréal  et  des  environs,  autant  d'élèves  for- 
més à  Oka,  à  la  tête  de  fermes  devenues  comme  des  succur- 
sales d'université,  répandaient  bientôt  partout  dans  la  pro- 
vince le  sens  et  le  goût  des   connaissances  agronomiques  l 
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Ce  serait  une  manière,  et  non   la  moins  bonne,  d'hxDnorer 
encore  davantage  le  nom  canadien-françai?. 


*  ^ 


L'honorable  M.  Décarie,  nouveau  ministre  de  l'Agricul- 
ture, succéda  à  Mgr  l'archevêque,  et,  dans  une  improvisation 
vibrante,  rendit  hommage  aux  travailleurs  de  la  terre  et 
demanda  pour  eux  plus  d'instruction  et  plus  de  méthode. 
Eq  arrivant  à  Oka,  M.  le  ministre,  qui  faisait  presque  ses 
débuts  à  la  tête  du  département  provincial  de  l'Agriculture, 
se  défendait  mal  —  disait-il  —  contre  un  certain  malaise. 
Mais  la  cordialité  de  l'accueil  qu'il  a  reçu  a  tout  fait  dispa- 
raître. Il  remercia  Monseigneur,  le  Révérend  Père  Abbé  et 
M.  le  chanoine  Dauth  de  tout  ce  qu'ils  ont  fait  et  font  pour 
l'agriculture.  C'est  bien  là  du  reste,  il  le  proclamait  avec 
joie,  la  tradition  de  notre  clergé  national.  L'Etat,  de  son 
côté,  veut  faire  sa  part.  Toutes  les  têtes  du  département  de 
Québec  sont  ici.  Les  conférenciers  du  gouvernement  sont 
ici.  Nulle  part  mieux  que  dans  les  choses  de  la  culture  du 
sol,  où  l'action  immédiate  de  la  Providence  se  fait  davan- 
tage sentir,  l'Eglise  et  l'Etat  peuvent  et  doivent  travailler 
de  concert  au  bien  du  peuple.  En  même  temps  que  l'Insti- 
tut d'Oka,  on  inaugure  aussi  la  convention  annuelle  des 
conférenciers  agricoles.  M.  le  ministre  a  foi  en  l'instruction. 
Il  a  été  heureux  d'entendre  3Igr  l'archevêque  faire  un  si 
éloquent  appel  à  son  clergé  pour  l'avancement  et  le  progrès 
de  la  science  agricole.  Il  faut  que  davantage  l'agriculteur 
s'instruise.  Il  faut  que  ses  enfants  aillent  à  l'école  plus 
longtemps.  Ils  trouveront  ici,  à  Oka,  des  maîtres  instruits 
par  les  siècles,  des  agronomes  émiuents.  M.  le  ministre  s'en 
réjouit.  Il  affirme  qu'il  n'a  pas  accepté  la  haute  position 
qu'il  occupe  pour  s'asseoir  dans  un  fauteuil  présidentiel  et 
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s'y  reposer.  Il  ira  par  la  province.  Par  lui  et  par  ses  confé- 
renciers, 1  école  ira  à  l'enfant  des  campagnes  pour  le  con- 
vaincre qu'il  doit  venir  à  l'école.  "  Pourquoi,  dit-il,  l'homme 
des  champs  se  sentirait- il  humilié  ?  La  terre  n'est-elle  pas 
un  piédestal  qui  fait  de  lui  un  maître  et  un  roi  ?  Il  faut 
que  l'habitant  ait  l'orgueil  de  sa  profession  !  "  M.  le  minis- 
tre consacrera  toute  son  énergie  à  prêcher  au  peuple  le 
relèvement  de  la  classe  et  de  la  profession  des  agriculteurs, 
et  il  estime  qu'il  aura  ainsi  rendu  service  à  son  pays  et  à  ses 
compatriotes. 
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DIRECTEUR    SCIENTIFIQUE 


APERÇU  SUR  LE  ROLE  LES  SCIENCES  DANS  L'AGRICULTURE 


Monseigneur, 

Monsieur  le  ministre, 

Messieurs, 

L'affiliation  à  l'Université  Laval  et  l'inauguration  solen- 
nelle de  l'Institut  d'Oka  marquent  une  époque  dans  l'ensei- 
gnement agricole  canadien-français.  La  mission  de  cet 
Institut  n'est  pas  simplement  d'inculquer  dans  l'esprit  des 
jeunes  gens  des  notions  de  pratiques  et  d'indastries  rurales 
plus  étendues  et  plus  parfaites,  mais  encore  de  leur  ensei- 
gner à  fond  les  principales  sciences  qui  concourent  à  toutes 
les  améliorations  agricoles,  d'où  peuvent  résulter  l'augmen- 
tation des  pxoduits  alimentaires  ou  industriels  tirés  direc- 
tement ou  indirectement  du  sol. 

Mais  on  ne  saurait  atteindre  ce  dernier  but  que  si  l'Ins- 
titut est  fréquenté  par  un  plus  grand  nombre  d'élèves  ins- 
truits. Aux  amis  de  l'agriculture  d'y  envoyer  des  sujets 
sérieux  et  bien  doués. 

En  attendant,  il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  un  court 
aperçu  de  quelques-uns  des  plus  importants  principes  fon- 
damentaux de  l'agriculture,  par  l'énoncé  du  rôle  agricole 
des  sciences  qui  les  ont  fait  naître,  et  des  lumières  qu'elles 
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apportent  au  praticien,  relativement  au  traitement  du  sol, 
aux  cultures,  aux  engrais,  à  l'élevage,  à  l'alimentation  du 
bétail,  etc. 

Rôle  de  la  Chimie 

Dans  le  cours  du  siècle  dernier,  et  encore  de  nos  jours, 
avec  l'aide  des  stations  agronomiques  et  des  fermes  expéri- 
mentales, la  chimie,  qui  s'occupe  de  l'étude  de  la  composi- 
tion des  corps,  a  fait  sur  tous  les  facteurs  matériels  de 
l'agriculture  des  recherches  nombreuses,  qui  ont  amené  les 
découvertes  les  plus  fécondes  pour  le  cultivateur.  Ces 
découvertes  ont  fait  naître  à  leur  tour  des  théories  nouvel- 
les plus  certaines  et  dont  l'application  a  créé  une  révolution 
bienfaisante  dans  les  vieux  systèmes  de  culture. 

Les  travaux  des  chimistes  nous  ont  fait  connaître,  par 
exemple,  les  éléments  constituants  des  sols  arables,  des 
plantes  cultivées,  des  tissus  et  des  divers  produits  animaux, 
des  substances  recommandées  comme  engrais,  et  en  même 
temps  les  rapports  naturels  qui  existent  entre  ces  différents 
facteurs. 

On  a  trouvé  que  les  plantes  empruntent  au  sol  pour  for- 
mer 15  à  20%  de  leur  substance  totale,  dix  éléments  miné- 
raux, dont  quatre,  le  phosphore,  le  calcium,  le  magnésium 
et  le  potassium,  constituant  la  plus  grande  partie  des  cen- 
dres de  nos  récoltes  et  appelés  éléments  essentiels,  n'exis- 
tent dans  les  terres  qu'en  proportion  comparativement 
minime,  et,  dans  les  sols  comme  dans  les  plantes,  toujours  à 
l'état  de  combinaison  avec  les  éléments  atmosphériques  ou 
organiques,  lesquels  constituent  80  à  85%  de  la  substance 
des  végétaux. 

De  ces  constatations,  il  résulte  que,  s'il  y  a  absence  ou 
insuffisance  dans  un  sol,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  de  l'un 
ou  de  quelques-uns   de  ces  éléments  essentiels,  les  récoltes 


322 


ne  peuvent  y  trouver  en  proportion  suffisante  tous  les 
matériaux  de  leur  constitution  et  par  conséquent  ii'y  peu- 
vent atteindre  un  complet  et  fort  développement.  D'où 
vient  la  nécessité  de  fournir  au  sol  les  matériaux  en  défaut 
si  l'on  veut  en  obtenir  des  produits  abondants.  C'est  déjà 
toute  une  partie  de  la  théorie  des  engrais  :  la  chimie 
démontre  que  les  bonnes  terres  à  grains  et  à  fourrages  con- 
tiennent comparativement  de  fortes  proportions  d'acide 
phosphorique,  de  potasse  et  de  chaux,  abstraction  faite  de 
leur  richesse  en  matière  organique  et  en  azote. 

Pareillement,  des  quatre  éléments  organiques  des  plantes, 
—  oxygène,  hj'drogène,  carbone,  azote, —  les  trois  premiers 
sont  tirés  de  l'atmosphère,  et  l'azote  est  entièrement  tiré  du 
sol  —  du  moins  par  un  certain  groupe  de  plantes.  Les  gra- 
minées, les  légumes-racines  et  autres  plantes  le  prennent 
tout  dans  le  sol.  Les  légumineuses  empruntent  peut-être  au 
sol  une  partie  de  leur  azote,  mais  elles  ont  surtout  la  pro- 
priété de  capter  par  l'entremise  de  bactéries,  vivant  sur 
leurs  racines,  l'azote  de  l'air  circulant  dans  la  couche  arable 
et  de  se  l'approprier. 

De  là  l'impossibilité,  pour  la  première  série  de  plantes,  de 
se  développer  abondamment  dans  un  sol  pauvre  en  azote, 
alors  que  le  développement  des  autres  y  est  moins  affecté 
pourvu  qu'elles  y  trouvent  tous  leurs  constituants  minéraux. 
C'est  une  autre  partie  de  la  théorie  scientifique  des  engrais, 
et  même  des  rotations. 

On  sait  aussi  que  les  éléments  organiques  des  récoltes 
forment  trois  groupes  de  composés  : 

1.  Les  composés  azotés  ou  quaternaires,  albuviinoïdes 
et  ainides,  constitués  d'azote,  d'oxygène,  d'hydrogène  et  de 
carbone  ; 

2.  Les  graisses  ou  matières  grasses,  composées  de  car- 
bone, d'oxygène  et  d'hydrogène,  ce  dernier  en  plus  forte 
proportion  que  dans  l'eau  ; 
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3.  Les  hydrates  de  carbone,  formés  d'eau  et  de  carbone  : 
gommes,  sucres,  amidon,  cellulose,  etc. 

Ces  deux  derniers  groupes  sont  les  composés  non- azotés 
ou  ternaires,  c'est-à-dire,  constitués  par  trois  éléments. 

Or  l'étude  chimique  des  tissus  animaux,  du  lait,  etc., 
démontre  que  les  matières  minérales,  les  albuminoïdes  et 
les  graisses  qu'on  y  trouve,  sont  les  mêmes  que  ceux  qu'on 
rencontre  dans  les  fourrages  ;  et  que  les  os  sont  constitués 
en  très  grande  partie  par  du  phosphate  de  chaux,  tandis  que 
les  chairs,  poils,  laines,  cornes,  sang,  lait,  etc.,  le  sont  par  de 
la  matière  azotée.  Et  l'on  comprend  tout  de  suite,  par  ces 
faits,  l'importance,  au  point  de  vue  alimentaire,  des  albumi- 
noïdes et  des  phosphates  calcaires  des  fourrages  pour  la 
réparation  des  pertes  de  l'organisme,  le  développement  des 
animaux  dans  la  période  de  croissance,  la  production  du  lait. 

Les  hydrates  de  carbone  et  les  graisses  des  aliments  ser- 
vent, par  leur  combustion  dans  l'organisme,  à  produire  la 
chaleur  et  l'énergie  animales  ;  mais  la  portion  digérée  qui 
n'est  pas  utilisée  à  cette  fin,  sert  à  former  la  graisse  du 
corps.  D'où  l'appellation,  pour  les  all)uminoïdes,  d'aliments 
plastiques  ou  formateurs  de  chair  ;  et,  pour  les  hydrates  de 
carbone  et  les  corps  gras,  d'aliments  producteurs  de  cha- 
leur, d'énergie  et  de  graisse,  bien  que  la  protéine  des  pre- 
miers puisse  aussi,  dans  l'insuffisance  des  derniers,  concou- 
rir, tel  que  généralement  admis,  à  la  formation  de  la  graisse 
animale.  Ces  données  sont  encore  fournies  par  la  chimie  et 
nous  indiquent  clairement  le  rapport  qui  existe  entre  les 
trois  facteurs,  animaux,  plantes  alimentaires,  sol.  On  en 
déduit  le  principe  général  suivant  :  pour  obtenir  des  ani- 
maux bien  développés,  ou  capables  de  donner  d'abondants 
produits,  il  faut  leur  fournir  par  l'alimentation,  dans  des 
proportions  bien  équilibrées — maintenant  déterminées  pour 
tous  les  âges,  états  et  espèces,  à  la  suite  de  nombreuses 
expériences   poursuivies   en   Europe,    aux    Etats-Unis   et 
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même  au  Canada  —  tous  les  éléments  dont  ils  sont  consti- 
tués ainsi  que  leurs  produits,  en  même  temps  que  les  élé- 
ments nécessaires  à  la  production  de  la  chaleur,  de  l'énergie 
et  de  la  force  mécanique. 

Il  est  évident  que  les  plantes  fourragères  les  plus  appro- 
priées ici,  sont  celles  qui  sont  riches  en  albuminoïdes  (prin- 
cipes azotés),  en  graisse  et  en  hydrates  de  carbone  digesti- 
bles, principalement  en  albuminoïdes.  Et  les  analyses  chi- 
miques le  prouvent  :  à  part  certaines  graines  oléagineuses 
comme  le  coton,  le  chanvre,  le  lin,  les  plantes  légumineuses 
sont  les  plus  riches  en  albuminoïdes,  ce  qui  leur  donne  une 
importance  majeure  dans  l'alimentation  des  animaux.  Mais 
elles  ne  poussent  abondamment  que  sur  les  sols  profonds 
riches  en  éléments  minéraux  assimilables,  tels  que  l'acide 
phosphorique,  la  potasse  et  la  chaux.  Les  graines  de  céréa- 
les et  les  fourrages  de  graminées  viennent  ensuite. 

Des  tableaux  de  la  composition  chimique  des  plantes, 
indiquant  la  portion  digestible  de  leurs  composés  alimen- 
taires, sont  au  reste  dressés  depuis  longtemps  et  mis  à 
l'usage  des  institutions  agricoles  et  des  cultivateurs. 

L'énoncé  des  faits  ci-dessus  et  d'autres  observations  chi- 
miques particulières  nous  instruisent  de  même  sur  le  mou- 
vement des  éléments  de  fertilité  du  sol.  Les  quantités 
d'azote  et  d'acide  phosphorique  des  fourrages,  qui  ont  été 
absorbées  par  l'organisme  animal  pour  produire  du  lait  ou 
du  tissu  nouveau,  ou  pour  réparer  les  pertes  occasionnées 
par  l'action  vitale,  ne  peuvent  se  retrouver  dans  les  déjec- 
tions des  animaux  ni  par  conséquent  retourner  au  sol  par 
les  fumiers  de  la  ferme.  La  potasse  est  complètement  élimi- 
née par  l'action  digestive.  La  partie  de  l'azote,  provenant 
de  la  portion  non  digérée  des  fourrages  ou  de  l'usure  des 
organes,  est  également  éliminée  ainsi  qu'une  quantité  d'a- 
cide phosphorique  variable  selon  l'espèce,  l'âge  et  l'état  des 
animaux.    Et  puis,   comme  l'azote  des  fumiers  peut  s'en 
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dégager  par  la  fermentation  et  se  perdre  dans  l'atmosphère, 
ou  peut  être  entraîné  par  les  eaux  dans  le  purin  avec  la 
potasse  qui  s'y  trouve  à  l'état  de  solution,  il  résulte  de  ces 
notions  une  autre  conséquence  :  c'est  que  les  fumiers  pro- 
duits sur  la  ferme  avec  les  seuls  fourrages  qui  y  sont  récol- 
tés, ne  peuvent  rembourser  au  sol  tous  les  éléments  de  fer- 
tilité qu'il  a  fournis  aux  récoltes,  lors  même  que  celles-ci 
sont  toutes  consommées  ou  emploj^ées  sur  la  ferme.  De  là 
l'obligation  rigoureuse,  pour  maintenir  la  fertilité  des  sols 
facilement  épuisables,  de  recourir  aux  engrais  du  dehors  ou 
à  l'emploi  d'aliments  concentrés  fournis  par  les  marchés. 
Maintenant,  comment  ne  pas  comprendre  le  phénomène  de 
l'épuisement  ou  de  l'appauvrissement  rapide  des  terres 
soumises  à  des  systèmes  de  culture  comportant  la  vente  des 
produits  en  nature  sans  apports  d'engrais,  et  où,  en  plus, 
l'on  néglige  le  soin  et  l'emploi  judicieux  des  fumiers  ?  Ne 
voit-on  pas  sans  peine  l'importance  de  l'étude  des  engrais  à 
tous  les  points  de  vue  :  espèce,  composition,  conservation, 
emploi,  convenance  aux  sols  et  aux  récoltes  ? 

Autre  fait,  la  chimie  et  les  observations  ont  en  outre 
démontré  que  l'azote,  cet  élément  si  important  de  fertilité, 
ne  peut,  lorsqu'il  existe  dans  les  sols  à  l'état  organique, 
servir  à  la  nourriture  des  plantes  qu'après  avoir  été  préala- 
blement converti  en  nitrate,  particulièrement  en  nitrate  de 
chaux  ;  que  cette  conversion  ne  peut  avoir  lieu  sans  la  pré- 
sence dans  le  sol  de  la  matière  calcaire,  de  l'air,  de  la  cha- 
leur et  d'une  certaine  dose  d'humidité  ;  que,  de  plus,  les 
nitrates  étant  très  solubles  et  le  sol  n'ayant  pas  le  pouvoir 
de  les  fixer,  sont  facilement  entraînés  dans  le  sous-sol  par 
l'iniiltration  des  eaux,  lorsqu'ils  n'ont  pu  être  captés  à 
temps  par  les  racines  des  plantes,  surtout  dans  les  sols 
légers  ou  en  jachère  nue.  Ce  phénomène  avertit  le  cultiva- 
teur d'avoir  à  traiter  sa  terre  et  ses  cultures  de  manière  à 
éviter  cette  perte. 
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La  chimie  étend  à  bien  d'autres  sujets  agricoles  impor- 
tants son  rôle  investigateur  et  éclairant.  .  . .  Mais  il  serait 
trop  long  d'insister. 

Rôle  de  la  Physique 

La  physique  se  joint  à  la  chimie  pour  faire  connaître  et 
comprendre  par  ses  lois  les  phénomènes  d'ordre  physique 
qui  se  rapportent  au  sol  et  aux  cultures,  aux  assainissements, 
aux  constructions  rurales,  à  l'outillage  et  aux  forces  mises 
en  ceuvre  pour  l'exécution  des  travaux  agricoles. 

Elle  nous  instruit  sur  la  formation,  la  nature,  la  composi- 
tion et  la  texture  des  terres  arables  ;  sur  le  mouvement  et 
le  rôle  de  l'air  et  de  l'eau  dans  les  sols  ;  sur  les  propriétés 
absorbantes  et  rétentives  de  ces  derniers  par  rapport  à 
l'humidité,  à  la  chaleur,  aux  engrais  ;  sur  les  rapports  de  l'eau 
du  sol  et  de  l'eau  absorbée  et  évaporée  dans  la  transpira- 
tion par  les  plantes  (300  à  500  fois  le  poids  de  leur  matière 
sèche)  ;  sur  les  propriétés  de  l'argile,  du  sable,  de  l'humus, 
et  l'influence  de  leurs  diverses  proportions  dans  les  diffé- 
rentes variétés  de  terre  ;  sur  la  structure,  le  développement 
et  l'action  des  racines  ;  sur  l'influence  qu'exercent  sur  l'ab- 
sorption et  la  conservation  de  l'humidité,  et  sur  le  dévelop- 
pement des  racines  et  des  récoltes  entières,  la  profondeur, 
la  texture  et  la  teneur  en  humus  des  sols  ;  sur  l'influence 
de  la  température  du  sol  et  les  moyens  pratiques  de  la 
contrôler. 

Les  enseignements  de  la  physique  nous  éclairent  encore 
sur  les  moyens  économiques  de  débarrasser  les  terres  ara- 
bles de  l'humidité  surabondante  et  d'y  introduire  ou  con- 
server l'eau  nécessaire  à  la  végétation  :  égouttement,  drai- 
nage, arrosages,  irrigations,  amélioration  de  la  texture  des 
sols. 
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L'étude  scientifique  de  tous  ces  problêmes  donne  à  l'agri- 
culteur l'intelligence  de  sou  sol  et  des  meilleurs  procédés 
qu'il  doit  employer  pour  l'assainir,  l'amender  au  besoin, 
l'engraisser,  le  travailler  et  le  mettre  dans  les  meilleures 
conditions  de  fertilité  et  de  production  économique. 

Une  autre  branche  de  la  physique  lui  fournit  les  notions 
et  les  principes  applicables  aux  constructions  rurales,  aux 
ponts  et  chemins,  à  l'outillage  et  à  la  machinerie  agricoles. 

Autres  sciences 

Plusieurs  autres  sciences  naturelles  prêtent  leurs  lumières 
à  l'agriculture  :  la  botanique,  la  physiologie  végétale  et 
animale,  la  bioloç^ie,  l'entomologie,  etc. 

La  botanique  fait  connaître  les  espèces  de  plantes,  leur 
classification,  leurs  caractères,  leur  structure. 

La  physiologie  enseigne  la  fonction  et  le  rôle  des  organes. 
Les  notions  qu'on  en  tire  ont  des  conséquences  pratiques 
d'une  grande  valeur,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  choix, 
l'élevage  et  l'utilisation  des  animaux. 

La  biologie  s'occupe  des  microbes.  Elle  enseigne  le  rôle 
bienfaisant  des  uns  et  le  rôle  malfaisant  des  autres,  en  nous 
suggérant  les  moyens  de  multiplier  les  premiers  et  de 
détruire  les  seconds  (maladies  fongueuses  et  fongicides, 
pour  les  plantes,  maladies  microbiennes  et  contagieuses, 
pour  les  animaux). 

L'entomologie  agricole  abonde  de  renseignements  pré- 
cieux sur  les  insectes,  leur  vie,  et  sur  les  procédés  de  com- 
battre ceux  qui  nuisent  à  l'agriculture. 

Mais,  comme  l'application  des  principes  scientifiques  doit 
être  contrôlée  non  seulement  par  le  jugement  naturel  du 
praticien,  mais  encore  par  ses  observations  et  ses  calculs, 
la  comptabilité  et  l'économie  deviennent  indispensables  ; 
c'est  pourquoi  l'enseignement  de  ces    sciences  si    utiles  au 
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succès  financier,   devra  tenir  dans   l'Institut   la  place  qu'il 
mérite. 

Conclusion 

En  résumé,  toutes  les  branches  de  l'agriculture,  produc- 
tion végétale,  production  animale,  industries  rurales,  ensei- 
gnées dans  cette  institution,  le  seront  à  la  lumière  des 
sciences  qui  s'y  rattachent. 

Obtiendrons-nous  le  succès  désiré  ?  Nous  osons  l'espérer, 
avec  l'aide  généreuse  et  patriotique  de  nos  gouvernants  et 
le  concours  moral  et  intellectuel  de  tous  les  citoyens 
dévoués  au  progrès  de  leur  pays.  Dans  ces  conditions,  nos 
etibrts,  joints  à  ceux  des  institutions  sœurs,  contribueront  à 
relever  hi  niveau  de  la  classe  agricole,  à  développer  toutes 
les  ressources  et  à  augmenter  toutes  les  puissances  produc- 
trices de  notre  agriculture. 

Mais,  il  importe  de  le  dire,  nos  instituts  et  nos  collèges 
agricoles,  même  en  accomplissant  parfaitement  leur  rôle,  ne 
sauraient  opérer  la  révolution  désirable  dans  les  goûts,  les 
aptitudes  et  les  ambitions  de  notre  population  canadienne- 
française.  Il  faudrait  que  l'enseignement  de  l'agriculture 
s'étendit  à  tous  les  degrés  de  l'instruction  publique  :  écoles 
primaires,  écoles  commerciales,  écoles  normales,  collèges, 
universités,  par  des  leçons  de  choses  dans  les  premières  et 
par  des  chaires  agronomiques  dans  les  institutions  supé- 
rieures. Cette  amélioration  ne  peut  être  que  partielle  main- 
tenant, et  ne  saurait  s'accomplir  que  d'une  manière  gra- 
duelle à  mesure  que  l'enseignement  agricole  supérieur  four- 
nira des  professeurs  compétents.  Mais  nos  publications 
agricoles  devraient  jouer  sans  retard  un  rôle  considérable 
dans  ce  travail  d'éducation  agricole.  La  possession  et  l'uti- 
lisation intensive  du  sol,  ne  fût-ce  que  d'un  coin  de  terre, 
ou  encore  la  possession  d'un  foyer  qu'on  désirera  exploiter 
et  embellir,  voilà  ce  qui  devrait  être  le  rêve  de  tous,  des 
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hommes  des  hautes  classes  sociales  comme  des  humbles 
travailleurs. 

L'agriculture  alors  et,  par  elle,  la  production  nationale 
prendront  un  essor  qui  augmentera  partout  l'aisance  et  la 
richesse. 

N'oublions  pas  que  c'est  l'ignorance  et  le  dégoût  de 
l'agriculture  qui  a  conduit  dans  les  manufactures  et  dissé- 
miné sur  tout  le  territoire  de  la  grande  République  améri- 
caine un  million  des  nôtres  qui  ont  déserté  la  terre  pater- 
nelle, pendant  que  dans  notre  j)rovince  et  dans  celle  de 
l'Ontario,  notre  voisiae,  sans  parler  du  Nord-Ouest,  des 
terres  fertiles  s'offraient  à  leurs  bras  et  leur  promettaient 
la  prospérité. 

Hélas  !  cette  perte  n'est  guère  réparable.  Puissent  au 
moins  ceux  qui  restent  fixés  au  sol  de  la  patrie  y  vivre 
heureux  partout,  grâce  au  relèvement  et  au  renforcement 
de  l'âme  ag^ricole  ! 
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DISCOURS  DE  M.  LE  VICE-RECTEUR 

Monseigneur, 

Monsieur  le  Ministre, 

Messieurs, 

De  tout  temps  il  y  eut  des  écoles  attachées  aux  monas- 
tères. L'histoire  est  là  pour  attester  qu'à  certaines  époques 
la  science  dut  même  se  réfugier  à  peu  près  exclusivement 
dans  les  cloîtres. 

Les  religieux  de  Cîteaux  contribuèrent  largement,  pour 
leur  part,  à  cette  grande  œuvre  de  conservation.  Plusieurs 
bibliothèques  de  la  France  et  des  autres  pays  de  l'Europe 
abondent  en  manuscrits  ou  livres  imprimés,  fruits  des  veilles 
de  ces  savants  et  consciencieux  travailleurs. 

Voués  par  état  à  l'agriculture,  les  Trappistes  étaient,  en 
outre,  naturellement  désignés  pour  enseigner  au  peuple  la 
théorie  et  la  pratique  de  cette  science. 

Ils  le  firent  toujours  avec  un  zèle  inlassable,  s'estimant 
heureux  de  pouvoir  perpétuer  à  travers  les  âges  les  bien- 
faisantes traditions  de  leurs  devanciers,  les  grands  ordres 
agriculteurs  plus  anciens. 

En  effet,  quand  Chateaubriand  écrit  :  "Les moines  furent 
réellement  les  pères  de  l'agriculture,  et  comme  laboureurs 
eux-mêmes,  et  comme  les  premiers  maîtres  des  laboureurs  ; 
le  paysan  apprit  dans  les  monastères  à  restaurer  la  glèbe, 
et  à  fertiliser  le  sillon  "  —  ces  paroles  ne  sont  que  l'expres- 
sion fidèle  de  la  plus  exacte  vérité. 
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"  Prenez  la  carte  de  l'Europe,  n'a  pas  ci"aint  d'affirmer 
Mgr  Gibier,  évêque  de  Versailles,  parcourez  tous  les  climats 
et  tous  les  peuples,  interrogez  l'histoire  de  leurs  origines  agri- 
coles, et  dites  quel  est  le  pays  où  la  bêche  du  moine  n'a  pas 
passé  la  première  ?  En  Flandre  et  en  Hollande,  les  religieux 
dessèchent  les  marais,  endiguent  la  mer,  contiennent  les 
alluvions  et  fertilisent  les  sables.  En  Angleterre,  les  disci- 
ples du  moine  Augustin  font  de  ce  pays,  dès  le  Xle  siècle, 
le  pays  le  mieux  labouré,  le  mieux  cultivé  et  le  plus  riche. 
En  Allemagne,  saint  Boniface  et  ses  disciples,  les  Bénédic- 
tins de  Fulda,  défrichent  à  eux  seuls  un  terrain  de  seize 
lieues  de  circonférence,  comptent  jusqu'à  dix-huit  mille 
métairies,  et  plantent  le  Johannisberg,  le  Tokay  et  les 
meilleures  vignobles  du  Rhin.  Les  moines  du  mont  Cassin 
fertilisent  le  Midi  ;  et  les  Cisterciens,  le  nord  de  l'Italie- 
En  Espagne,  les  moines  plantent  les  premières  vignes  et  les 
premiers  orangers,  et  les  bergeries  des  couvents  donnent 
naissance  à  l'industrie  des  laines.  En  Suède,  en  Pologne, 
dans  les  contrées  forestières  et  marécageuses  du  Nord,  les 
moines  transforment  le  sol.  " 

"  En  France  ?  poursuit  l'éloquent  conférencier,  qui  a 
percé  les  forêts  ?  Qui  a  desséché  les  marais  ?  Qui  a  dirigé 
les  cours  d'eau  ?  Qui  a  fertilisé  les  plaines,  les  coteaux,  le 
sommet  des  montagnes  ?  Qui  a  fait  de  la  France  un  jardin 
où  poussent  à  l'envi  le  blé  et  la  vigne,  ces  deux  substances 
qui  sont  l'aliment  royal  des  peuples  civilisés  ?  Qui  a  fait 
de  la  France  une  corbeille  de  fleurs  et  de  fruits  ?  Les 
moines  !  Ils  ont  mis  en  culture  le  tiers  de  ce  vaste  terri- 
toire, ils  ont  fondé  les  trois  huitièmes  de  ses  villes  et  de  ses 
villages.  " 

Parcourez  toute  l'Europe,  et  indiquez-nous  la  contrée  où 
la  charrue  des  moines  n'a  pas  précédé  la  charrue  des  laï- 
ques ?  "  Assurément,  dit  Montalembert,  nous  attendrons 
longtemps  la  réponse  ". 
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Et  non  seulement  les  religieux  par  leurs  immenses  tra- 
vaux ont  ressuscité  l'agriculture  ;  ils  ont,  par  leur  science, 
réhabilité  cet  art  tombé  et  discrédité.  La  science  agricole 
des  moines  n'est  pas  discutable.  Ils  nous  ont  conservé  les 
traités  des  anciens,  les  livres  de  Yarron,  de  Caton  et  de 
Columelle.  On  retrouverait  facilement  dans  les  publica- 
tions des  premiers  écrivains  agricoles  des  temps  modernes, 
maints  procédés  empruntés  à  l'agriculture  romaine  qui 
avaient  été  conservés  uniquement  dans  les  monastères. 
Un  des  plus  curieux,  semble-t-il,  parmi  ces  ouvrages, 
est  le  Théâtre  d' Agriculture  et  de  Ménage  des  chmnjis, 
d'Olivier  de  Serres,  publié  en  1600.  Ces  moines  avaient 
déjà  une  connaissance  étonnante  de  la  nature  du  sol, 
des  phénomènes  de  l'atmosphère  et  de  la  science  hydrau- 
lique. Ils  en  ont  laissé  partout  des  traces  prodigieuses. 
C'est  à  eux  que  nous  devons  le  froment  et  les  meilleures 
vignobles  de  l'Europe  ;  à  eux  qu'il  faut  faire  l'honneur  de 
la  première  culture  du  mûrier,  du  chanvre  et  du  lin,  et  de 
la  transformation  industrielle  de  ces  matières.  Ils  furent, 
ces  moines  anciens,  d'éminents  horticulteurs,  d'éminents 
apiculteurs  et  arboriculteurs. 

La  chose  n'est  donc  pas  niable.  Les  moines  ont  possédé 
à  un  haut  degré  la  science  ao-ricole. 

"  Ils  ont  fait  mieux,  écrit  encore  Mgr  Gibier.  Cette 
science,  ils  l'ont  répandue  et  popularisée.  Aujourd'hui  nous 
créons  des  fermes-écoles,  des  fermes  modèles  ou  expérimen- 
tales, et  des  instituts  agronomiques.  Ce  n'est  pas  mal.  C'est 
même  fort  bien.  Remarquons  seulement  que  les  moines  ont 
fait  cela  avant  nous  et  mieux  que  nous.  Citeaux,  Cluny, 
Luxeuil  et  toutes  les  abbaj^es  de  l'Europe  n'étaient  pas 
uniquement,  il  y  a  six  cents  ans,  des  centres  de  piété  et 
d'érudition-,' c'étaient  encore  des  centres  de  culture,  de 
vrais  instituts  agronomiques,  semblables  à  ceux  que  nous 
essayons  d'établir  ". 
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Mais  quelque  intérêt  que  puisse  présenter  une  vue  rétros- 
pective des  services  rendus  à  l'agriculture  par  les  moines,  il 
sufBra,  pour  ne  pas  nous  attarder,  de  constater  ici  que  les 
Trappistes,  en  particulier,  n'ont  pas  perdu  de  nos  jours  ce 
génie  utile.  Plusieurs  florissantes  écoles,  conduites  par  eux 
en  Europe,  dans  l'Asie  et  dans  l'Afrique,  en  sont  des  preuves 
vivantes  pour  ainsi  dire. 

Et  plus  près  de  nous,  leur  école  d'Oka  n'en  est  pas  une 
moins  frappante  manifestation. 


Etablis  sur  le  bord  du  lac  des  Deux-Montagnes,  au  mois 
d'avril  de  l'année  1881  —  grâce  à  la  libéralité  de  la  société 
de  Saint-Sulpice,  et  de  M.  l'abbé  René  Rousseau,  leur  prin- 
cipal bienfaiteur  —  les  Cisterciens  se  mirent  immédiate- 
ment à  la  disposition  du  peuple  de  nos  campagnes.  Leur 
habileté  à  tirer  profit  de  terres  jusque-là  incultes  fut  bien- 
tôt remarquée.  Des  hommes  de  tout  âge  demandaient  à 
travailler  avec  eus,  afin  de  prendre  contact  avec  leurs 
excellentes  méthodes  de  culture. 

Ce  fut  l'embryon  d'une  école,  que  le  gouvernement  pro- 
vincial ne  devait  pas  tarder  à  prendre  sous  sa  protection. 

Le  8  mars  1893,  l'honorable  Louis  Beaubien,  alors  minis- 
tre de  l'Ao-riculture,  écrivait  au  Révérend  Père  Abbé  de 
Notre-Dame-du-Lac,  Dom  Marie-Antoine  Oger,  pour  arrê- 
ter de  concert  avec  lui  les  conditions  de  l'établissement 
définitif  de  cette  école. 

L'œuvre,  depuis  lors,  n'a  pas  cessé  de  fonctionner  et  de 
progresser.  Aux  services  administratifs,  aux  exploitations 
agricoles  et  aux  industries  connexes,  on  peut  dire  qu'elle  a 
fourni  plusieurs  sujets  d'une  compétence  avouée  de  tout  le 
monde. 
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Entre  temps,  une  poussée  vigoureuse  s'opérait  dans  le 
sens  de  l'amélioration  de  notre  système  d'enseignement  à 
tous  ses  degrés  et  dans  ses  diverses  spécialités.  L'instruc- 
tion agricole,  heureusement,  ne  fut  pas  oubliée.  On  voulait 
la  propager  davantage,  la  mieux  adapter  aux  besoins  de 
1  heure  présente,  en  agrandir  et  en  varier  les  cadres,  lui 
donner  du  relief  et  la  rendre  désirable  même  aux  classes 
plus  instruites  ;  —  en  élever,  pour  cela,  le  niveau  et  lui 
permettre  d'ouvrir  à  l'élite  de  ses  contingents  les  portes 
d'une  carrière  qui  ne  serait  inférieure  à  aucun  autre. 

Ces  préoccupations  se  manifestaient  à  la  fois  dans  des 
articles  de  journaux  et  de  revues,  dans  les  délibérations  des 
parlements,  dans  les  congrès  et  les  cercles  agricoles.  Sur 
les  voies  et  moyens,  l'opinion  publique  se  partageait  par- 
fois. Sur  le  but  à  atteindre,  il  y  avait  unanimité  complète. 

Cette  période  de  recherches  et  d'élaboration  qui  durait 
depuis  de  trop  longues  années,  vient  entin  d'avoir  une 
heureuse  issue. 

Pendant  l'hiver  de  1907,  à  la  demande  de  l'honorable 
Jules-Louis  AUard,  ministre  de  l'Agriculture,  comme  aussi 
sur  la  pressante  sollicitation  des  autorités  religieuses  et  aux 
applaudissements  du  Comité  Catholique  du  Conseil  de 
l'Instruction  Publique,  l'Ecole  d'Agriculture  d'Oka  se  prê- 
tait de  grand  cœur  à  une  réorganisation  foncière,  qui  con- 
serverait de  son  passé  ce  qu'une  longue  pratique  expéri- 
mentale avait  démontré  effectif  et  profitable,  et  grefferait 
sur  cet  acquis  tous  les  développements  et  les  améliorations 
jugés  utiles,  au  double  point  de  vue  d'une  installation  maté- 
rielle plus  moderne  et  d'un  programme  d'études  mieux 
compris. 

Mais,  comme  le  faisait  déjà  remarquer  en  1905,  M.  J.-C. 
Chapais,  l'un  des  principaux  zélateurs  du  perfectionnement 
de  l'industrie  agricole  dans  notre  province,  "  des  désirs  plus 
ambitieux  encore  occupaient,  depuis  longtemps,  l'esprit   de 
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nos  économistes,  et  surtout  de  ceux  qui  s'y  entendent  le 
mieux  à  discuter  les  questions  d'éducation,  nos  prêtres  et 
nos  religieux  ".  On  voulait  voir  cet  enseignement  se  hisser 
officiellement  jusqu'au  degré  supérieur  ou  universitaire.  Dès 
l'année  1898,  par  exemple,  un  vœu  en  ce  sens,  présenté  par 
feu  l'abbé  Montminy,  avait  été  adopté  au  congrès  des  culti- 
vateurs tenu  à  Québec.  En  1901,  un  vœu  semblable  était 
émis  par  les  Missionnaires  Agricoles  réunis  en  convention 
publique  à  Sainte- Anne-de-la-Pocatière.  Renouvelé  en  1902 
et  en  1906,  ce  désir  persistant  fut  à  la  fin  accompagné  d'une 
demande  expresse  d'affiliation  universitaire,  adressée  à 
l'Ecole  d'Oka,  au  mois  de  décembre  de  cette  dernière  année 
1906,  par  M.  le  chanoine  Bélanger,  en  sa  qualité  de  prési- 
dent des  Missionnaires  Agricoles. 

Pour  hardie  qu'elle  fût,  cette  louable  et  juste  ambition  a 
pu  elle  aussi  se  réaliser.  L'Université  Laval  n'a  pas  hésité 
à  faire  bénéficier  de  son  prestige  et  de  ses  grades  acadé- 
miques l'Ecole  réorganisée  d'Oka.  L'affiliation  longtemps 
convoitée  est  un  fait  accompli.  Elle  existe  depuis  le  25 
mars  dernier,  quatre  jours  à  peine  après  que  la  faveur  eût 
été  sollicitée. 

Un  régime  nouveau  entre  donc,  cette  année,  en  opération. 
L'institution  complètement  transformée  inaugure  le  plein 
fonctionnement  de  ses  améliorations.  Elle  est  prête  à  pour- 
suivre non  seulement  ses  cours,  sensiblement  modifiés,  des 
degrés  préparatoire,  élémentaire  et  secondaire  ;  mais  aussi 
à  donner  un  cours  supérieur  à  ceux  de  ses  élèves  qui 
seraient  en  mesure  de  l'aborder  immédiatement. 

L'Ecole  prend,  en  même  temps,  un  nom  plus  en  harmonie 
avec  le  caractère  scientifique  auquel  atteindra  désormais  le 
degré  supérieur  de  son  enseignement.  Pour  répondre  à  de 
très  honorables  et  judicieux  conseils,  elle  s'appellera  à  l'ave- 
nir :  l'Institut  Agricole  d'Oka. 


—  33G  — 

C'est  vraiment  une  ère  nouvelle  qui  commence.  Innova- 
tion bienfaisante  et  du  plus  haut  intérêt  public,  puisqu'elle 
est  destinée  à  relever  la  plus  noble  peut-être  des  professions, 
et  dans  tous  les  cas  —  selon  la  pensée  de  Washington  — 
la  plus  utile  à  la  prospérité  générale  d'une  nation.  La 
richesse  d'un  pays,  comme  le  nôtre  surtout,  se  mesure  aux 
progrès  de  son  agriculture.  N'est- il  pas  évident  que  cette 
industrie,  la  seule  qui  soit  apte  à  fabriquer  de  la  matière 
vivante,  en  transformant  la  matière  inorganique  en  matière 
organique,  a  des  connexions  intimes  avec  la  circulation  des 
capitaux  et  le  bien-être  de  la  population  ?  Est-ce  que  les 
"  bonnes  années  "  du  cultivateur  ne  font  pas  les  "  bonnes 
années  "  des  industriels,  des  commerçants,  et  par  suite  les 
triomphants  surplus  des  trésors  publics  ? 

Espérons  que  les  amis  sincères  de  notre  développement 
national  comprendront  toute  la  justesse  de  cette  vérité  éco- 
nomique, trop  méconnue  jusqu'ici  ;  et  qu'ils  s'efforceront 
d'orienter  vers  l'Institut  Agricole  d'Oka  des  recrues  plus 
nombreuses,  choisies  de  préférence  parmi  les  mieux  doués 
des  jeunes  gens  de  toutes  les  paroisses  rurales  de  la  Pro- 
vince de  Québec. 

De  son  côté,  stimulé  par  l'importance  de  sa  tâche,  l'Ins- 
titut ne  négligera  rien  pour  mériter  la  confiance  publique, 
et  pour  favoriser  sans  cesse  les  intérêts  bien  entendus  de 
l'agronomie  et  de  l'économie  rurale. 

Il  n'y  a  pas  à  se  le  dissimuler,  avant  longtemps  les  culti- 
vateurs de  nos  vieilles  provinces  seront  acculés  à  la  néces- 
sité de  se  livrer  à  l'exploitation  de  plus  en  plus  intensive 
du  sol,  car  ils  devront  produire  beaucoup  et  à  prix  aussi 
réduit  que  possible. 

A  leurs  côtés,  on  le  constate  tous  les  jours,  l'agriculture 
ne  reste  pas  stationnaire  et  inactive  ;  elle  perfectionne 
rapidement  ses  procédés  culturaux,  elle  augmente  ses   ren- 
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déments,  améliore  ses  produits,  et  devient  une  concurrente 
redoutable. 

Pareille  situation  n'est  certainement  pas  exempte  de 
périls.  Pour  conjurer  ce  danger,  l'énergie  et  le  labeur  phy- 
sique des  travailleurs  du  sol  demeureraient  impuissants, 
s'ils  n'étaient  secondés  par  les  enseignements  de  la  science, 
par  l'esprit  d'observation  et  d'initiative,  sans  lesquels  il  est 
impossible  de  vivifier  la  routine  traditionnelle  pour  la 
rendre  plus  productive. 

Telles  étaient,  au  reste,  les  conclusions  énoncées,  dans  un 
de  ses  récents  discours,  par  le  nouveau  ministre  de  l'Agri- 
culture, l'honorable  Jérémie  Décarie  qui  veut  bien  nous 
honorer  de  sa  présence  et  de  son  bienveillant  patronage. 

L'agriculture,  disait  aussi  son  prédécesseur  immédiat 
l'honorable  Louis- Jules  Allard,  a  été  trop  longtemps' 
jugée  une  affaire  de  routine.  Ce  que  faisait  le  père,  le  fils 
semblait  le  devoir  faire  en  ne  se  basant  que  sur  les  précé- 
dents, sans  se  demander  si  la  science  qui  rend  tant  de 
services  dans  les  autres  sphères  de  l'activité  humaine,  ne 
pourrait  pas  apporter  aussi  une  part  de  ses  bienfaits  à  la 
classe  agricole. 

Heureusement  que  ce  fatal  préjugé  s'en  va.  On  com- 
mence à  admettre  pour  l'agriculture,  comme  pour  les 
les  autres  carrières,  le  besoin  d'études  professionnelles  tout- 
à-fait  sérieuses.  Et  partant  de  là,  l'honorable  ministre  s'en- 
gageait à  travailler  ferme  à  la  diffusion  de  l'instruction 
agricole  parmi  ses  compatriotes  ;  il  promettait  même  des 
fonds  généreux  à  un  établissement — école,  collège,  institut — 
peu  lui  importait  le  nom,  qui  enseignerait  l'agriculture  sous 
le  haut  patronage  d'une  université.  Cette  institution  n'est- 
elle  pas  toute  trouvée  ^  C'est  l'Institut  Agricole  d'Oka. 
Les  titres  de  cette  école  à  l'existence  ne  peuvent  être  oubliés. 
Entre  elle  et  le  gouvernement  provincial  il  existe  un  con- 
trat.   Laval   n'hésite  pas  à  la  compter  au   nombre  de  ses 
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meilleures  écoles  affiliées.  Qu'on  lui  apporte  d'abondantes 
subventions.  Elle  est  en  mesure  de  les  faire  fructifier  au 
centuple  !  Personne  n'en  doute.  Ni  ceux  qui  s'intéressent 
par  état  ou  par  fonction  aux  choses  de  l'agriculture,  les 
cultivateurs,  les  conférenciers  et  les  missionnaires  agricoles, 
ni  les  grandes  institutions  similaires,  qui  tiennent  en  visi- 
ble estime  notre  personnel  enseignant  ;  ni  les  autorités 
civiles,  ni  les  autorités  religieuses,  ni  les  journalistes  de 
tout  parti  et  de  toute  nuance. 

Déjà  ses  directeurs  et  ses  professeurs  ont  réussi  à  déra- 
ciner ce  fatal  préjugé,  si  profondément  entré  dans  l'esprit 
du  peuple,  que  le  travail  du  sol  et  l'exploitation  des 
diverses  industries  agricoles  n'étaient  qu'un  vulgaire  métier, 
une  série  d'opérations  et  de  corvées  purement  mécaniques  ; 
que  seul  le  travail  des  bras  y  était  de  rigueur,  mais  que  la 
science  et  la  technologie  n'avaient  à  peu  près  rien  à  y  faire. 

On  le  comprend  maintenant  :  l'agriculture  est  beaucoup 
plus.  Nul  ne  peut  prétendre  y  exceller  sans  de  fortes  études 
préalables. 

La  science  agronomique  est  aussi  indispensable  au  culti- 
vateur, que  le  sont  les  sciences  médicales  ou  légales  au 
médecin  ou  à  l'avocat. 

Quelqu'un  en  veut-il  la  très  simple  démonstration  ? 

Pour  produire  dans  les  meilleures  conditions  possibles, 
économiquement  et  abondamment,  des  œufs,  du  lait  et  de 
la  chair,  il  importe,  n'est-ce  pas,  de  connaître  les  éléments 
constitutifs  de  ces  divers  produits  ?  Autrement,  comment 
fournir  à  l'animal  producteur,  poule,  bœuf  ou  porc,  une 
alimentation  renfermant  les  substances  susceptibles  de 
donner,  par  leur  transformation  chimique  dans  le  corps  de 
l'animal,  la  plus  grande  quantité  de  lait,  de  chair  ou  d'œufs  ? 
Et  de  même,  les  aliments  destinés  à  être  ainsi  transformés, 
étant  eux-mêmes  produits  par  le  sol  grâce  encore  à  la  trans- 
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formation,  dans  les  végétaux  qui  servent  à  nourrir  l'animal, 
des  matières  chimiques,  azote,  potasse,  calcaire,  phosphate^ 
etc.,  déposés  au  sein  de  la  terre  par  la  nature  ou  des  moyens 
artificiels,  —  il  faut  savoir  obtenir,  dans  une  ferme  donnée, 
la  permanence  de  ces  substances  diverses,  ou  sav^oir  les  y 
mettre,  alîn  qu'elles  puissent  passer  du  sol  à  la  plante,  avant 
que  de  passer  de  la  plante  à  l'animal,  et  de  l'animal  dans 
ses  produits. 

C'est  la  grande  loi  des  transformations.  Loi  générale,  loi 
essentielle  et  fondamentale  ;  elle  se  retrouve  partout  en 
agriculture. 

Pour  l'avoir  ignorée,  autre  exemple  de  la  nécessité  des 
études  scientifiques,  certaines  localités  produisent  aujour- 
d'hui des  animaux  débiles  et  dégénérés,  dont  l'ossature  ne 
peut  plus  remplir  le  rôle  que  la  Providence  lui  avait  assi- 
gné. On  ne  savait  pas  que  la  texture  de  l'os  exige  de  la 
chaux  et  du  phosphate  ;  que  les  animaux  conséquemment 
devaient  puiser  ces  deux  éléments  dans  leur  nourriture, 
dans  leur  provende  ;  et  que  la  terre  appauvrie  par  un 
mauvais  assolement,  se  trouvant  à  la  fin  dénuée  de  calcaire 
et  de  phosphate,  ne  pouvait  plus  fournir  ces  substances  à 
la  plante,  et  par  elle  à  l'animal. 

Renversez  les  propositions  et  placez  le  cultivateur  en  pré- 
sence du  terrain  qu'il  se  prépare  à  exploiter.  En  homme 
avisé,  il  devra  se  demander  quelle  culture  y  sera  la  plus 
rémunératrice.  Mais  comment  espérer  de  lui  une  réponse 
intelliofente,  s'il  ne  sait  discerner  les  éléments  contenus 
dans  le  sol,  ni  les  récoltes  les  plus  aptes  à  être  produites 
par  ces  éléments  physiques  et  chimiques  ? 

Or  c'est  précisément  à  développer  davantage  ces  connais- 
sances scientifiques  et  cet  esprit  d'observation  raisonnée, 
que  tend  l'Institut  Agricole  d'Oka, 
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Aux  diverses  catégories  de  ses  élèves,  l'Institut  s'appli- 
quera donc  à  fournir  la  facilité  d'acquérir  une  formation 
appropriée  à  leurs  exigences  respectives. 

Aux  jeunes  gens  qui,  après  avoir  acquis  une  bonne  ins- 
truction générale,  voudraient  faire  de  hautes  études  agrono- 
miques, se  livrer  à  des  observations  et  à  des  recherches 
dans  les  laboratoires,  se  destiner  à  l'enseignement  agricole, 
entrer  dans  les  services  publics  en  qualité  de  chimistes, 
d'analystes  ou  d'ingénieurs  agronomes,  il  offrira  une  vérita- 
ble école  polytechnique  des  sciences  physico-chimiques  et 
naturelles.  Ce  sera  le  degré  supérieur  et  tout-à-fait  scienti- 
fique de  son  enseignement,  le  seul  qui  puisse  prétendre  aux 
grades  universitaires  proprement  dits. 

Aux  jeunes  gens  qui  se  destinent  simplement  à  l'agricul- 
ture, mais  avec  la  légitime  ambition  d'être  autre  chose  que 
des  hommes  de  routine  et  de  tâtonnements  empiriques, 
l'Institut  inculquera  les  notions  scientifiques  et  les  connais- 
sances pratiques  reconnues  indispensables  pour  l'intelli- 
gente exploitation  du  sol  et  des  industries  connexes.  De 
cette  catégorie  d'élèves  il  ne  fera  pas  ce  qu'on  est  convenu 
d'appeler  des  savants  ;  mais  des  agronomes  instruits,  possé- 
dant à  fond  les  principes  de  leur  art  ;  des  agriculteurs  joi- 
gnant la  science  de  l'économie  rurale  à  une  connaissance 
complète  des  détails  techniques  de  leur  profession  :  des 
hommes  capables  de  choisir  entre  les  méthodes  de  culture 
et  de  les  appliquer  judicieusement  ;  des  hommes  enfin,  qui, 
soit  dans  les  conseils  de  la  nation,  soit  dans  les  conférences, 
les  cercles  ou  les  comices,  pourront  exposer  avec  discerne- 
ment les  principes  et  les  faits  qui  doivent  éclairer  les  dis- 
cussions dans  lesquelles  s'agitent  les  intérêts  agricoles.  Ce 
sera  le  degré  secondaire  de  l'enseignement  donné  par  l'Ins- 
titut ;  une  instruction  à  la  fois  théorique  et  pratique,  encore 
à  forte  base  scientifique. 

Entre  ces  deux  degrés,  se  placera  un  enseignement  parti- 
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cipant  du  premier  et  du  second,  faisant  une  part  suffisante 
à  la  théorie  et  aux  sciences,  mais  une  part  prédominante  à 
la  pratique  et  aux  exercices  raisonnes  d'application.  C'est 
encore  le  degré  secondaire,  théorique  et  pratique  toujours, — 
avec  accentuation  marquée  de  l'enseignement  technique  ; 
par  le  côté  utilitaire,  quelque  chose  comme  l'enseignement 
secondaire  moderne. 

L'instruction  agricole  proprement  élémentaire,  comme 
toutes  les  autres  notions  premières,  devrait  s'acquérir  dans 
les  écoles  primaires,  avec  plus  ou  moins  d'étendue  et  de 
profondeur  selon  le  niveau,  élémentaire,  intermédiaire  ou 
supérieur,  de  ces  écoles.  Toutefois,  pour  des  raisons  multi- 
ples et  faciles  à  comprendre,  l'Institut  d'Oka  ne  saurait,  au 
moins  pour  quelque  temps  encore,  se  désintéresser  de  ce 
premier  degré.  Ses  plus  jeunes  élèves  seront  appelés  à  en 
faire  une  révision  intégrale,  plus  systématique  et  suivie, 
gagnant  chaque  trimestre  en  intensité,  accompagnée  au  jour 
le  jour  de  toutes  les  démonstrations  utiles,  et  des  différents 
travaux  d'application  compatibles  avec  leur  âge  et  leurs 
forces  physiques. 

Pour  les  moins  préparés,  cette  acquisition  plus  parfaite 
des  connaissances  agricoles  élémentaires  demandera  même 
un  terme  tout  entier,  pendant  lequel  ils  devront  se  perfec- 
tionner parallèlement  dans  les  langues  française  et  anglai- 
se, dans  le  calcul  et  la  comptabilité,  dans  l'art  épistolaire 
sous  toutes  ses  formes  et  l'habitude  des  rédactions  concises, 
dans  la  géographie,  l'histoire,  l'hygiène,  le  dessin,  le  droit 
usuel,  etc. 

Les  élèves  mieux  préparés,  cela  va  de  soi,  pourront  peut- 
être  n'employer  que  deux  ou  trois  mois,  ou  quelques  semai- 
nes, à  la  révision  de  ces  éléments.  Ils  seront  ensuite  admis 
de  plein  pied  dans  la  première  année  du  cours  régulier 
d'agriculture,  organisé  de  façon  à  leur  donner  encore  des 
facilités  quotidiennes  de  parfaire   leur  instruction  générale. 
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Cette  classification  elle-même,  si  larsje  soit-ellè,  n'aura 
rien  d'absolu.  Elle  vaut  à  titre  d'indication.  La  division 
ordinaire  de  l'enseignement  par  les  trois  degrés,  supérieur, 
secondaire  et  primaire,  ne  saurait  s'adapter  rigoureusement, 
on  l'a  dit  avec  beaucoup  de  raison,  à  l'instruction  agronomi- 
que, essentiellement  utilitaire.  Le  cadre  de  cet  enseignement 
doit  être,  de  toute  nécessité,  assez  élastique  pour  permettre 
d'y  introduire  toutes  les  combinaisons  demandées  par  les 
circonstances,  pourvu,  bien  entendu,  que  ces  contingences 
soient  réellement  de  nature  à  activer  le  progrès  des  élèves. 

Et  puis,  l'effort  principal  du  nouvel  Institut  devant  con- 
sister à  préparer  pour  le  pays  le  plus  grand  nombre  possible 
de  bons  agriculteurs,  il  ira  jusqu'à  organiser,  chaque  année, 
un  enseignement  spécial  ouvert  aux  personnes,  adultes  ou 
plus  jeunes,  empêchées  de  suivre  les  programmes  réguliers. 
Cet  enseignement  comprendra  plusieurs  cours  abrégés,  tout- 
à-fait  pratiques,  et  dont  la  durée  variera  de  deux  à  six 
semaines,  suivant  l'importance  des  spécialités  dans  lesquel- 
les on  voudra  se  perfectionner.  Ces  cours,  complets  par 
eux-mêmes,  se  donneront  en  diverses  saisons.  Ils  auront 
trait,  entre  autres,  aux  industries  suivantes  .•  élevage  et 
alimentation  du  bétail  ;  préparation  du  sol  pour  les  semail- 
les et  sélection  des  graines  de  semences  ;  culture  fruitière  ; 
aviculture  ;  horticulture  ;  apiculture. 

Des  stations  agronomiques  et  des  laboratoires  agricoles 
chargés  d'entreprendre  des  recherches  et  des  études  spécia- 
les, d'effectuer  des  analyses  scientifiques  et  de  fournir  tou- 
tes sortes  de  renseignements  aux  agriculteurs,  pourraient 
même,  avec  le  temps,  venir  compléter  ces  degrés  divers  et 
ces  formes  multiples  d'enseignement. 


*   * 
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On  le  voit,  l'Institut  Agricole  d'Oka  s'ouvre  à  toutes  les 
catégories  de  personnes  douées  d'intelligence  et  de  bon 
vouloir. 

Plus  d'un  élève  de  nos  meilleures  écoles  et  même,  pour- 
quoi ne  pas  le  dire  ?  de  nos  collèges,  y  trouveraient  pour  le 
bonheur  et  la  prospérité  de  leur  avenir,  une  prompte  prépa- 
ration à  des  carrières  enviables. 

"  Notre  système  de  Cercles  agricoles,  observait  à  ce  pro- 
pos M.  Chapais,  et  celui  des  Comices  agricoles  —  Farrtiers 
Institute — qui  commence  à  s'implanter,  nécessitent  l'emploi 
d'un  bon  nombre  de  conférenciers.  ...  Et  pour  activer  le 
développement  de  nos  écoles  d'agriculture,  il  faut  aussi  des 
professeurs.  .  .  .  Que  l'on  commence  par  voter  une  loi  per- 
mettant au  Département  d'Agriculture  provincial  d'offrir 
un  salaire  assuré,  comme  conférenciers  ou  comme  profes- 
seurs, à  vingt  ou  vingt-cinq  jeunes  gens,  ce  nombre  ne 
serait  pas  trop  grand,  qui  seraient  qualifiés  pour  remplir 
ces  positions ....  Certains  de  trouver  devant  eux  une  car- 
rière ouverte,  ils  se  porteront  volontiers  vers  les  institutions 
capables  de  les  y  conduire  ". 

Au  surplus,  l'heure  semble  arrivée  où  la  science  agricul- 
turale  dans  ses  nombreuses  spécialités  va  être  en  demande. 
Sa  nécessité  devient  de  plus  en  plus  évidente.  Les  exploi- 
tations et  les  industries  agricoles,  les  différents  services  des 
ministères  de  l'agriculture,  tant  provincial  que  fédéral,  ont 
besoin  d'hommes  de  valeur,  de  spécialistes,  de  régisseurs,  de 
chefs  et  de  sous-chefs  possédant  une  solide  formation  scien- 
tifique. A  l'avenir  ces  experts  seront  choisis  de  préférence 
parmi  les  diplômés  des  écoles  d'agriculture.  Car  eux  seuls, 
cette  conviction  se  fera  vite,  pourront  justifier  d'une  com- 
pétence adéquate. 

Mais  la  cause  de  l'agriculture  réclame  par-dessus  tout  des 
travailleurs  attachés  au    sol  ;  aimant  la  terre  parce  qu'ils 
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savent  y  trouver  sûrement  l'aisance  et  la  richesse  ;  -aimant 
la  vie  agricole,  parce  qu'ils  savent  y  trouver  aussi,  par  sur- 
croît, profit  moral  et  satisfaction  intellectuelle.  Voilà  le 
besoin  impérieux.  Ce  sera  à  former  de  ces  cultivateurs  con- 
vaincus de  la  digoité  de  leur  état,  de  ses  nombreux  avanta- 
ges pour  eux-mêmes  et  de  son  importance  prépondérante 
pour  le  bien  commun,  que  tendra  plus  spécialement  l'Ins- 
titut. 

Alimenter  les  administrations  et  les  grandes  industries, 
ne  doit  pas  constituer  son  but  unique,  ni  même  principal. 
Son  premier  objectif,  c'est  de  fournir  à  la  terre  des  ouvriers 
habiles  et  instruits,  recrutés  surtout  parmi  les  fils  de  culti- 
vateurs. 

On  se  préoccupera,  et  très  sérieusement,  de  la  formation 
des  fonctionnaires,  des  professeurs  et  des  industriels.  Mais 
l'objet  essentiel  de  l'Institut,  objet  supérieur  à  tous  les 
autres,  consistera  à  faire  de  la  plupart  de  ses  élèves  de  vrais 
agriculteurs,  qui  iront  s'établir  dans  les  régions  agricoles 
anciennes  ou  nouvelles  ;  y  vivre  satisfaits  et  maîtres  d'eux- 
mêmes,  au  lieu  de  se  laisser  entraîner  par  la  funeste  fasci- 
nation des  centres  manufacturiers,  américains  ou  canadiens. 

L'avenir  de  notre  race  est  là.  "  Soyons  un  peuple  d'agri- 
culteurs, disait  Arthur  Buies  en  terminant  une  de  ses  plus 
remarquables  brochures  de  propagande  agricole,  et  nous  ne 
tarderons  pas  à  devenir  une  nation,  de  simple  nationalité 
que  nous  sommes  encore.  C'est  dans  la  terre  qu'est  la  force, 
que  sont  les  ressources  suprêmes  ;  c'est  par  elle  que  tout  se 
renouvelle  et  se  féconde.  Les  habitudes  et  l'éducation  agri- 
coles font  des  races  viriles.  Nous  avons  devant  nous  un 
domaine  illimité  oîi  nous  pouvons  croître  et  nous  multiplier 
à  l'infini  ;  sachons  tirer  parti  du  don  magnitique  que  nous  a 
fait  une  généreuse  Providence  ", 

D'ailleurs,  est-il,  à  tout  considérer,  état  plus  enviable  que 
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celui  du  cultivateur  ?  L'homme  y  apparaît  comme  le  roi  de 
la  nature,  comme  un  prince  qui  exerce  sa  souveraineté  dans 
ses  domaines,  y  faisant  chaque  jour  de  pacifiques  conquêtes, 
y  affermissant  son  incontestable  indépendance. 

"  L'habitant  des  campa2:nes,  écrivait  déjà  l'éloquent  Chry- 
sostôme,  a  plus  de  jouissance  que  le  riche  des  villes  :  la 
beauté  du  ciel,  l'éclat  de  la  lumière,  la  pureté  de  l'air,  la 
douceur  d'un  sommeil  tranquille,  tout  lui  est  accordé  avec 
une  sorte  de  prérogative  ;  le  Créateur  semble  lui  donner  en 
primeur  ces  vrais  biens  de  l'ordre  temporel  ". 

Bien  auparavant,  les  poètes  et  les  orateurs  païens  avaient 
chanté  eux  aussi  le  bonheur  incomparable  de  la  vie  des 
champs.  Il  serait  superflu  de  rappeler  ici  leurs  accents 
enthousiastes.  Mais  on  ne  se  lasse  pas  de  répéter  la  célèbre 
apostrophe  par  laquelle  Virgile  célébrait  le  sort  des  agri- 
culteurs, et  qui  a  été  traduite  par  ce  vers  français  ; 

Heureux  l'homme  des  champs,  s'il  savait  son  bonheur. 

Et  tous  ensemble,  écrivains,  philosophes,  moralistes,  de 
tous  les  âges  et  de  tous  les  pays,  ne  font  que  redire  l'éter- 
nelle parole  des  saints  livres.  C'est  Dieu  qui  a  institué 
l'agriculture,  qui  nous  a  ordonné  de  l'aimer,  et  qui  a  promis 
aux  cultivateurs  de  les  combler  "  de  biens  dans  toutes  les 
œuvres  de  leurs  bras,  dans  tout  ce  qui  naîtra  de  leurs  trou- 
peaux, dans  la  fécondité  de  leurs  terres,  et  par  une  grande 
abondance  de  toutes  choses  ". 


Donc  œuvre  patriotique  et  moralisatrice  par  excellence, 
que  celle  de  notre  Institut  Agricole  !  Les  religieux  de  la 
Trappe  de  Notre-Dame-du-Lac  peuvent  se  réjouir  à  boa 
droit  d'en  avoir  été  les  promoteurs  zélés  et  dévoués.  Le 
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gouvernement  provincial  et  l'Université  Laval  ont  raison 
de  se  montrer  fiers  du  concours  actif  et  si  généreux  qu'ils 
y  apportent.  Nos  chefs  ecclésiastiques  font  preuve  d'apos- 
tolat et  de  civisme,  en  l'encourageant  de  leurs  plus  eflficaces 
sympathies.  Nos  hommes  publics  de  tout  nom  et  de  tout 
rang  s'honorent  en  prêtant  à  cette  entreprise  l'assistance 
désintéressée  de  leur  influence  et  de  leur  sympathie. 

Nous  demandons  la  permission  de  rappeler  à  tous,  en 
particulier  aux  prêtres  et  aux  instituteurs  de  la  campagne, 
que  le  plus  sûr  moyen  de  seconder  les  efforts  de  l'Institut, 
c'est  de  lui  envoyer  des  élèves  choisis  avec  soin  parmi  les 
jeunes  gens  qui  auraient,  avec  le  goût  de  l'agriculture, 
celui  de  l'étude  et  du  travail.  Nous  en  sommes  persuadés, 
on  ne  saurait  rien  faire  de  plus  utile  au  pays,  aux  familles 
canadiennes  et  à  la  jeunesse.  Les  élèves  déjà  sortis  de 
l'école  d'Oka,  bien  que  recrutés  et  formés  dans  des  condi- 
tions moins  avantageuses,  nous  donnent  le  droit  de  parler 
ainsi. 

L'enseignement  agricole  à  l'avenir  produira  des  résultats 
plus  satisfaisants  encore. 

L'outillage  scientifique  de  l'Institut  ne  laissera  bientôt 
rien  à  désirer.  Son  corps  profe.ssoral,  déjà  hautement  appré- 
cié, compte  cette  année  des  additions  d'une  grande  valeur, 
auxquelles  d'autres  s'ajouteront  au  fur  et  à  mesure  des 
besoins  nouveaux. 

Et  tout  le  monde  admet  qu'il  eût  été  bien  difficile,  sinon 
impossible,  de  trouver  rien  de  comparable  au  domaine  des 
Révérends  Pères  Trappistes,  sous  le  rapport  des  avantages 
pratiques  à  fournir  aux  élèves  pour  leur  entraînement  pro- 
fessionnel. 

Les  mille  acres  de  terre,  dont  plus  de  six  cents  déjà  en 
culture,  qiii  forment  ce  domaine,  représentent  tous  les 
sols  de  la  Province  de  Québec.  Il  n'y  aurait,  pour  s'en  assu- 
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rer,  qu'à  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  flore  naturelle  de  cette 
vaste  exploitation.  De  même  qu'il  n'y  aurait  qu'à  relever 
l'étonnante  diversité  des  cultures  que  les  moines  ont  su 
acclimater  dans  leurs  fermes,  et  cela  sans  apport  apprécia- 
ble de  capitaux,  pour  se  persuader  que  les  cultures  qui  n'y 
prospéreraient  pas  ne  pourraient  réussir  guère  ailleurs 
dans  notre  province.  Grâce  à  cette  heureuse  variété,  abso- 
lument exceptionnelle,  grâce  aussi  à  l'excellence  des  races 
chevalines,  bovines,  ovines,  porcines  et  des  nombreuses 
espèces  d'oiseaux  de  la  basse-cour  cultivées  dans  l'exploita- 
tion d'Oka,  les  élèves  peuvent  s'initier  sur  place  à  toutes 
les  cultures  ou  industries  rurales,  et  se  préparer  ainsi  aux 
exigences  spéciales  de  n'importe  laquelle  des  régions  où  ils 
iront  plus  tard  s'établir. 

Autre  observation  également  importante  :  satisfaits  des 
exploitations  dont  ils  disposaient,  les  organisateurs  du  nou- 
vel Institut  n'ont  pas  visé  à  éblouir  le  public  ou  l'étudiant. 
Ils  estiment  avec  sagesse  que  mieux  vaut  pouvoir  dire  aux 
élèves  :  Ici  c'est  la  terre  qui  fait  vivre  celui  qui  l'exploite, 
et  non  pas  l'exploiteur  qui  fait  vivre  la  terre. 
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DISCOURS     DE     ÎVl.     OIOAULX, 
SOUS-MINISTRE  DE  L'AGRICULTURE 


L'INSTRUCTION  AGRICOLE 


Monseigneur, 

Monsieur  le  ministre, 

Messieurs, 

Nous  avions  l'Ecole  d'Agriculture  d'Oka  ;  elle  rendait 
des  services  appréciables  à  la  classe  agricole,  mais  le  public 
désirait  une  institution  encore  plus  utile.  Afin  de  l'amélio- 
rer, le  gouvernement  lui  a  accordé  une  .  subvention  plus 
élevée.  Cette  Ecole  a  été  affiliée  à  l'Université  Laval  et  est 
devenue  l'Institut  Agricole  d'Oka  dont  nous  célébrons 
aujourd'hui  l'inauguration. 

Il  ne  devrait  plus  être  nécessaire  de  faire  l'éloge  de  l'ins- 
truction agricole  et  de  mentionner  les  bons  résultats  qu'elle 
produit.  En  effet,  répandue  à  profusion,  elle  accroîtrait  la 
richesse  de  la  province  à  un  haut  degré. 

A  preuve  qu'en  1890,  l'industrie  laitière  donnait  à  la  pro- 
vince à  peine  trois  millions  de  dollars  ;  et  que  la  propa- 
gande faite  pour  la  développer  a  accru  la  production  de 
cette  industrie  à  quinze  millions. 

Aux  Etats-Unis,  les  Ecoles  d'Agriculture  et  les  Confé- 
renciers ont  recommandé  la  sélection  de  la  semence  pour 
accroître  la  production    du  maïs  ;  et  à  la   convention   de 
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Washington  du  mois  de  novembre  dernier,  un  orateur 
déclarait  que  la  mise  en  pratique  de  ce  conseil  avait  valu  à 
ce  pays  plus  d'un  million  de  piastres.  On  récolte  mainte- 
nant jusqu'à  87  boisseaux  par  acre  là  où  on  n'obtenait 
autrefois  que  33  boisseaux.  Dans  Ontario,  le  célèbre  collège 
de  Guelph  et  les  Conférenciers  ont  également  recommandé 
la  sélection  des  semences.  Ce  collège  a  introduit  de  nou- 
velles variétés  de  céréales  plus  productives  que  celles  culti- 
vées auparavant,  et  les  statistiques  officielles  établissent 
que  les  récoltes  d'avoine  et  d'orge  donnent  aujourd'hui  un 
rendement  beaucoup  plus  élevé  qu'autrefois.  L'an  dernier, 
un  cultivateur  des  Eboulements,  membre  de  la  Société  des 
producteurs  de  semences,  faisait  rapport  que  sa  récolte  avait 
augmenté  de  30  pour  cent  depuis  qu'il  faisait  partie  de 
cette  association.  A  la  dernière  convention  tenue  à  Ottawa, 
la  semaine  dernière,  le  professeur  Robertson  déclarait  que 
la  récolte  de  1908  dans  la  province  avait  rapporté  80  mil- 
lions ;  et  il  ajoutait  que  si  les  terres  de  la  province  avait 
produit  autant  par  acre  que  la  ferme  du  Collège  Macdonald 
cette  même  récolte  aurait  produit  S140,000.000,  ou  une  aug- 
mentation totale  de  60  millions. 

Jamais  gouvernement  n'a  fait  et  ne  pourra  faire  de 
dépenses  plus  avantageuses  au  pays  que  celles  faites  pour 
l'établissement  de  fermes  expérimentales,  d'écoles  d'agri- 
culture, ou  pour  la  diffusion  de  la  science  agricole.  Nos 
meilleurs  intérêts,  matériel,  moral  et  social,  exigeaient  la 
formation  de  l'Institut  Agricole  d'Oka  dont  les  opérations 
exerceront  une  heureuse  influence  sur  nos  destinées  comme 
peuple.  Nous  formons  donc  les  plus  brillantes  espérances 
sur  cette  institution.  Elle  est  destinée  à  donner  une  nou- 
velle impulsion  au  développement  de  nos  ressources  agrico- 
les, notamment  en  formant  des  experts  en  agriculture,  des 
conférenciers  érudits,  des  professeurs  d'agriculture  et  des 
rédacteurs   de  journaux  agricoles.    Elle  devra   former   des 
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cultivateurs  qui  feront  honneur  à  leur  noble  et  utile  pro- 
fession. Se  tenant  au  courant  des  pi'ogrès  de  la  science 
agronomique,  elle  fera  des  recherches  scientifiques  et  des 
expériences  se  rapportant  à  la  culture  de  la  terre  et  à  l'ex- 
ploitation de  la  ferme. 

Outre  ces  cours  de  longue  durée,  elle  aura  des  cours 
abrégés  que  les  fils  de  cultivateurs  pourront  suivre  facile- 
ment pendant  l'hiver.  Ils  pourront  ainsi  acquérir  des  con- 
naissances sur  une  ou  plusieurs  branches  de  l'agriculture. 

Loin  de  nous  cependant  l'idée  que  tout  cultivateur,  pour 
réussir,  n'a  qu'à  fréquenter  cette  école  et  devenir  un  chi- 
miste, un  botaniste,  un  entomologiste,  ou  un  savant.  Ce 
qu'il  faut  particulièrement  au  cultivateur  pour  prospérer, 
c'est  l'amour  du  travail  manuel.  Mais  pour  rendre  ce  tra- 
vail plus  productif  et  plus  efficace,  le  cultivateur  doit,  au 
moyen  de  la  lecture  et  de  la  conférence,  connaître  les  résul- 
tats pratiques  des  recherches  et  des  expériences  faites  par 
les  professeurs  et  les  directeurs  des  écoles  d'agriculture  et 
des  stations  agronomiques.  Pour  faire  des  études  de  longue 
haleine,  le  cultivateur  riche  peut  dérober  du  temps  au  tra- 
vail manuel  ;  mais  la  chose  est  impossible  au  cultivateur 
qui,  pour  la  subsistance  de  sa  famille,  ne  compte  que  sur  le 
travail  de  ses  bras.  Celui-ci  doit  se  contenter  de  la  lecture 
du  journal  et  du  bulletin  agricole,  ainsi  que  de  la  con- 
férence. 

L'école  d'agriculture  et  la  station  agronomique  doivent 
être  des  foyers  de  la  science  apicole.  Et  nous  devons  avoir 
une  organisation  pour  que  les  rayons  lumineux,  partant  de 
ces  foyers,  atteignent  tous  les  coins  et  recoins  de  la  pro- 
vince, afin  que  sous  leur  influence  bienfaisante  l'agriculture 
puisse  atteindre  partout  son  maximum  de  production. 

L'Américain  qui  est  éminemment  pratique  dans  tous  ses 
actes,  comprend  ainsi  le  fonctionnement  des  écoles  d'agri- 
culture.   Elle  doit  avoir  son  travail  intérieur  et   extérieur. 
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Le  travail  intérieur  est  pour  les  élèves  qui  fréquentent  ses 
cours  ;  et  le  travail  extérieur,  ou  extension  v:orh,  comme 
l'appellent  les  Américains,  est  celui  par  lequel  les  profes- 
seurs ou  conférenciers  font  connaître  à  toute  la  classe  agri- 
cole les  notions  acquises  dans  les  écoles.  Limiter  leur 
sphère  d'action  à  100  ou  lôO  élèves,  serait  limiter  leur 
utilité  au  détriment  du  bien  général,  au  détriment  de  l'im- 
mense majorité  de  la  population  rurale.  Si  l'instruction 
agricole  est  utile  —  et  elle  l'est  certainement  —  il  faut  a^^ir 
de  manière  à  en  faire  bénéficier  tous  les  cultivateurs. 

Le  développement  de  nos  ressources  agricoles  ne  sera 
rapide  que  lorsque  nous  aurons  un  corps  de  conférenciers 
compétents,  assez  nombreux  pour  visiter  chaque  année  tous 
nos  cercles  agricoles. 

Nous  avons  déjà  plusieurs  excellents  conférenciers,  entre 
autres  M.  Chapais  qui  peut  faire  honneur  à  n'importe  quel 
pays.  D'autres  conférenciers  ont  aussi  rendu  des  services 
signalés  à  l'agriculture. 

Pour  remplacer  ces  hommes,  pour  en  former  de  sembla- 
bles, il  faut  une  école  d'agriculture  dirigée  par  des  profes- 
seurs de  premier  ordre.  Cette  école  nous  l'avons  dans  l'Ins- 
titut Agricole  d'Oka. 

On  ne  saurait  attacher  trop  d'importance  au  rôle  et  à 
l'utilité  du  conférencier  agricole.  Aussi,  j'ai  été  heureux 
quand  l'Honorable  Ministre  de  l'Agriculture  a  décidé  de 
réunir  ici  les  conférenciers  du  département  afin  de  perfec- 
tionner leur  enseignement  et  d'accroître  l'efficacité  de  leur 
travail.  Comme  les  autres  travailleurs  de  la  pensée,  ces 
conférenciers  ont  besoin  d'étudier  tous  les  jours,  s'ils  veulent 
remplir  convenablement  la  mission  qui  leur  incombe. 

Leurs  connaissances  doivent  être  variées  parce  que  les 
sujets  qu'ils  ont  à  traiter  sont  nombreux. 

Tout  paraît  indiquer  que  l'agriculture  va  devenir  plus 
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rémunératrice.  Le  prix  des  denrées  agricoles  augmente.  Et 
M.  Snyder,  du  Michigan,  disait  à  Washington  que,  si  les 
cultivateurs  ne  doublaient  le  rendement  de  la  production 
agricole,  le  prix  de  la  viande,  avant  cinquante  ans,  serait 
tellement  élevé  que  les  riches  seuls  pourraient  en  acheter. 
L'élevage  du  bétail  deviendrait  donc  une  industrie  aussi 
profitable  que  l'industrie  laitière.  Il  faudra,  en  conséquence, 
développer  nos  ressources  fourragères  et  particulièrement 
la  culture  des  légumineuses. 

D'ailleurs,  l'accroissement  de  la  fertilité  du  sol  restera 
toujours  une  question  d'actualité. 

Inutile  pour  moi  d'énumérer  tous  les  sujets  à  traiter. 
MM.  Chapais,  Grisdale,  Grignon,  Dallaire  et  Marsan  pour- 
ront le  faire  avec  plus  d'autorité. 

Je  me  permettrai  seulement  d'attirer  l'attention  des  con- 
férenciers sur  un  point  qui,  à  mon  avis,  ne  doit  pas  leur 
échapper,  c'est  le  bon  emploi  du  temps.  Au  mois  de  novem- 
bre dernier,  je  suis  revenu  des  Etats-Unis  bien  convaincu 
que  nos  voisins  doivent  au  bon  usage  du  temps  la  position 
enviable  qu'ils  occupent  aujourd'hui. 

Nos  cultivateurs  ont  donc  à  se  pénétrer  de  l'idée  que  ce 
qui  enrichit  ce  n'est  pas  ce  que  l'on  sait,  mais  ce  que  l'on 
fait.  Il  n'y  a  pas  de  récolte  sans  travail,  pas  de  science  sans 
étude,  pas  de  fortune  sans  eftort,  pas  de  gloire  sans  dévoue- 
ment. 

Eut-on  la  plus  belle  fortune,  le  plus  grand  nom  du  monde, 
on  se  condamne  à  être  une  nullité  si  on  ne  travaille  pas. 

Un  écrivain  a  écrit  cette  parole  :  "  Il  n'est  pas  né  pour 
la  gloire,  celui  qui  ne  connaît  pas  le  prix  du  temps  ".  Cette 
maxime  s'applique  également  au  succès  de  toute  entreprise. 

La  plupart  des  Canadiens  français  sont  laborieux  ;  mais 
il  y  en  a  malheureusement  un  trop  grand  nombre  qui  per- 
dent  un  temps  précieux  qu'ils  pourraient  employer   plus 
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utilement  au  travail,  particulièrement  au  travail  intellectuel 
pendant  une  partie  de  l'hiver.  Bien  des  soirées  sont  perdues 
par  les  jeunes  gens.  Ils  le  regretteront  amèrement,  mais 
trop  tard.  A  cet  égard  nous  avons  beaucoup  à  apprendre 
des  Américains. 

Souvent  i'ai  entendu  des  Canadiens  émierrés  dire  :  "  Si 
nous  avions  travaillé  au  Canada  avec  autant  d'assiduité 
qu'aux  Etats-Unis,  nous  n'aurions  jamais  quitté  notre  pays 
natal  ". 

Cette  indolence  a  été  la  cause  d'une  perte  considérable 
pour  nous  à  tous  les  points  de  vue.  Voyez  combien  l'Anglais 
et  l'Ecossais  sont  laborieux  et  aussi  quels  succès  ils  rempor- 
tent. Nous  trouvons  des  Ecossais  à  la  tête  des  institutions 
les  plus  importantes  et  les  plus  florissantes.  Je  demandais 
un  jour  à  un  Ecossais,  l'un  des  principaux  officiers  de  la 
Compagnie  du  Pacifique,  pourquoi  ses  compatriotes  réussis- 
saient presque  toujours  dans  toutes  les  carrières.  Il  me 
répondit  :  "  Parce  que  nous  sommes  élevés  avec  sévérité  et 
avec  l'amour  du  travail  ".  Il  ajouta  que  les  Canadiens 
négligent  l'éducation  de  leurs  enfants  à  ce  point  de  vue. 

Le  cultivateur  doit  savoir  cultiver  non-seulement  sa 
terre,  mais  encore  sa  volonté  et  celle  de  ses  enfants.  La 
volonté  est  la  faculté  maîtresse  des  autres.  Si  l'homme  n'a 
pas  une  volonté  ferme  et  tenace  de  faire  ce  que  la  raison,  la 
morale  et  la  justice  exigent,  il  n'est  pas  un  homme  complet. 

Loin  de  fléchir  devant  les  obstacles,  la  volonté  doit 
savoir  les  surmonter. 

Souvent  de  bonnes  conférences  restent  inutiles,  parce  que 
les  auditeurs,  tout  en  admettant  l'excellence  des  théories 
énoncées,  n'ont  pas  assez  d'énergie  et  de  courage  pour  les 
mettre  en  pratique.  La  volonté  fait  défaut.  Ce  ne  sont  pas 
des  hommes  d'action,  parce  qu'ils  sont  indolents.  Il  faut 
secouer  ces  somnolents  et  les  inviter  à  venir  voir  les  RR. 
PP.  Trappistes  à  l'œuvre.  Ces  religieux  admirables  donnent 
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aux  élèves  d'Oka  un  magnifique  exemple  par  leur  assiduité 
au  travail.  Le  Trappiste  aime  le  travail  par  devoir,  non  pas 
à  cause  du  profit  qu'il  procure,  mais  à  cause  de  son  effet 
moralisateur.  Par  son  travail  opiniâtre,  le  Trappiste  fait 
des  merveilles.  Les  terres  incultes,  il  les  rend  fertiles  et  les 
voit  se  couvrir  chaque  année  de  riches  et  abondantes  mois- 
sons. 

Si  le  Trappiste  avait  des  imitateurs  partout  dans  notre 
Province,  la  richesse  et  l'importance  de  celle-ci  augmente- 
raient d'une  manière  étonnante. 

Souvent  nous  entendons  dire  que  notre  Province  est 
arriérée,  que  notre  production  agricole  n'est  pas  aussi  con- 
sidérable que  celle  de  l'Ontario  ;  on  cite  même  des  statisti- 
ques à  l'appui  de  ces  assertions.  Agissons  de  manière  que 
les  statistiques  puissent  établir  notre  supériorité,  et  non 
notre  infériorité. 

Nous  sommes  aussi  intelligents  que  qui  que  ce  soit.  Mais 
sommes-nous  aussi  actifs  que  les  membres  de  plusieurs 
autres  nationalités  ?  Je  n'ose  répondre. 

N'oublions  pas  que  la  concurrence  devient  de  plus  en 
plus  vive,  que  chaque  pays,  chaque  province,  afin  d'accroître 
sa  richesse  et  son  importance,  cherche  à  rendre  l'agriculture 
plus  rémunératrice. 

Nous  tenons  à  ce  que  notre  province  conserve  son 
influence  dans  les  conseils  de  la  nation  pour  faire  mieux 
respecter  ses  droits  et  ses  libertés.  Pour  cela  il  faut  qu'elle 
soit  prospère,  afin  de  pouvoir  garder  ses  enfants  et  accroître 
sa  population. 

On  dit  qu'avant  longtemps  nous  serons  noyés  par  le  flot 
d'immigration  qui  menace  de  nous  submerger  et  que  notre 
influence  va  devenir  nulle. 

Ces  craintes  ne  doivent  pas  nous  décourager  ;  elles  doi- 
vent au  contraire  stimuler  notre  énergie,  et  nous  engager  à 
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travailler  avec  plus  d'ardeur  que  jamais  au  développement 
des  immenses  ressources  de  notre  province. 

Tout  dépendra  de  notre  volonté,  de  l'activité  et  de  l'intel- 
ligence de  notre  travail. 

Non,  il  ne  faut  pas  perdre  confiance. 

Il  y  a  environ  un  siècle,  un  général  russe  avait  été  défait 
par  Napoléon.  Un  de  ses  lieutenants  lui  demande  ce  que 
c'est  qu'une  bataille  perdue.  Triste,  mais  encore  rempli 
d'espérance,  ce  militaire  répond  :  "  Une  bataille  perdue, 
c'est  celle  qu'on  croit  perdue  ". 

Nos  ancêtres  n'ont  jamais  cru  la  bataille  perdue.  L'his- 
toire nous  apprend  qu'après  la  cession  du  Canada  un  vieux 
soldat  français  se  rendait  souvent  sur  les  hauteurs  de  la 
citadelle.  Là,  il  restait  longtemps  les  yeux  tournés  vers  le 
golfe,  espérant  toujours  voir  apparaître  le  drapeau  fleurde- 
lisé porté  par  des  navires  français.  Il  était  de  ceux  qui 
ne  croyaient  pas  la  bataille  perdue.  Il  avait  raison.  Ses 
descendants  ont  continué  la  lutte  dans  les  parlements  et  ils 
ont  réussi  à  conserver  la  religion,  la  langue  et  les  traditions 
représentées  par  le  drapeau  fleurdelisé.  A  l'ombre  bienfai- 
sante du  drapeau  anglais,  nous  avons  conservé  notre  pré- 
cieux héritage  national,  nous  sommes  restés,  dans  la  pro- 
vince de  Québec,  des  Français  de  la  vieille  France. 

Imitons  nos  ancêtres,  ayons  une  volonté  aussi  ferme  que 
la  leur. 

Multiplions  nos  labeurs  et  nos  efforts  pour  nous  ins- 
truire, pour  conserver  notre  autonomie,  pour  travailler  à 
notre  avancement  moral  et  matériel,  et  nous  pourrons  nous 
rendre  le  témoignage  que  nous  n'avons  pas  dégénéré. 
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CÉLÉBRÉE   A    L'UNIVERSITE 


liK  9   DECEMBRE   1908 


Les  fêtes  jubilaires  du  cinquantenaire  de  prêtrise  de  Sa 
Sainteté  Pie  X,  qni  ont  été  célébrées  à  Rome  le  16  novem- 
bre dernier,  ont  eu  au  Canada  plus  d'un  écho  qui  a  vibré 
sonore  et  touchant  pour  des  cœurs  français  et  catholiques. 

Nous  enregistrons  celui  qui  s'entendit  dans  la  grande 
salle  des  promotions  de  l'Université,  le  9  décembre  au  soir. 

Une  réunion  extraordinaire  avait  été  convoquée,  au  len- 
demain même  de  la  fête  patronale  de  l'Université  qui  se 
célèbre  chaque  année  le  8  décembre,  jour  de  l'Immaculée 
Conception.  Et  au  milieu  des  apparats  d'une  séance  des 
plus  solennelles,  on  a  célébré  Pie  X.  Devant  un  auditoire 
nombreux  de  professeurs,  d'étudiants  et  d'amis  de  l'Univer- 
sité, au  premier  rang  desquels  on  remarquait  Mgr  Racicot 
et  Mgr  Roy  (de  Québec),  M.  René  Labelle,  prêtre  de  Saint- 
Sulpice  et  directeur  du  Collège  de  Montréal,  et  M.  le  Dr  S. 
Lachapelle  ont  prononcé  les  discours  que  nous  reproduisons 
ici. 

Après  les  discours,  M.  le  Vice-Recteur,  ayant  présenté 
ses  remerciements  aux  orateurs  de  la  circonstance,  a  pro- 
posé à  l'assistance  d'écouter  debout  la  lecture  du  cablo- 
gramme,  que  voici  : 
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Sa  Sainteté  Pie  X.  —  Vatican,  Rome. 

Très  Saint-Père.  —  Les  administrateurs,  gouverneurs,  profes- 
seurs, étudiants  et  amis  de  l'Université  Laval,  Montréal,  réunis 
dans  une  séance  publique  pour  la  célébration  solennelle  du  jubilé 
de  Votre  Sainteté,  sont  heureux  de  lui  renouveler  l'hommage  de 
leur  profonde  vénération,  de  leur  entière  soumission  et  de  leur 
filial  attachement.  —  Dauth,  vice-recteur. 

Le  surleiidemaia,  M.  le  vice-recteur  recevait  de  Rome  la 
dépêche  suivante  : 

Rome,  11  décembre  1908. 

Chanoine  Dauth,  vice-racteur,  Université  Laval. 
Montréal,  Canada. 

Saint-Père  sensible  aux  hommages  de  profonde  vénération, 
d'entière  soumission  et  de  filial  attachement,  remercie  et  accorde 
de  tout  cœur  bénédiction  apostolique  aux  administrateurs,  gou- 
verneurs, professeurs,  étudiants  et  amis  de  l'Université  Laval, 
Monti'éal,  réunis  pour  célébration  du  jubilé  de  Sa  Sainteté. 

Card.  Merry  DEL  Val. 
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DISCOURS  SUR  DE  PAPE 


PRONONCE    PAR 


M.    L'ABBÉ    R.    LABELLE,    P.  S.  S. 


Messeigneurs  (1), 

Mesdames  et  Messieurs, 

Il  y  a  cinquaute  ans,  dans  la  petite  ville  de  Castelfraneo 
Veneto,  un  jeune  homme  de  vingt-trois  ans  et  demi  recevait 
l'ordination  sacerdotale.  Le  lendemain,  le  nouveau  prêtre 
célébrait  sa  première  messe  dans  l'église  paroissiale  de  Riese 
et  communiait,  de  sa  main,  sa  mère,  ses  frères  et  ses  sœurs. 

Aujourd'hui  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre,  chargé  d'an- 
nées et  de  mérites,  et  dans  tout  l'éclat  de  la  majesté  insé- 
parable du  Pontife  des  Pontifes,  Giuseppe  Sarto  vient  de 
célébrer  ses  noces  d'or  sacerdotales.  La  joie  est  universelle. 
Des  hommages  empressés,  de  filiales  offrandes  hii  sont  venus 
de  tout  rang  et  de  tout  lieu  ;  des  caravanes  de  pèlerins  de 
tout  pays  l'ont  acclamé  dans  la  Ville  éternelle,  et  la  céré- 
monie officielle  du  16  novembre  a  revêtu  la  pompe  des  plus 
grandes  solennités. 

Nous  sommes  au  soir  de  l'année  jubilaire,  et  tandis  que 
les  derniers  échos  de  la  fête  se  font  encore  entendre,  l'Uni- 
versité Laval,  bien  que  déjà  très  dignement  représentée  à 
Rome  par  Mgr  l'archevêque  de  Montréal  et  par  Mgr  l'évê- 


(1)  Mgr  llacicot,   auxiliaire  de  Montréal,  et  Mgr  Roy,  auxiliaire  de 
Québec. 
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que  de  Valleyfield,  veut  donner  un  témoignage  éclatant  de 
sa  fidélité  inébranlable  au  Saint-Siège  et  de  son  amour 
filial  envers  l'auguste  personne  du  Vicaire  de  Jésus-Christ, 
notre  bien  aimé  Pie  X. 

Elle  a  donc  organisé  cette  séance  extraordinaire  ;  et, 
malgré  des  hésitations  fort  légitimes,  je  viens  en  son  nom 
vous  parler  du  pape  actuel. 

Que  vous  en  dirai-je  que  vous  ne  sachiez  déjà  ?. ,. 
J'essaierai  toutefois  de  vous  le  faire  mieux  connaître,  pour 
que  vous  l'aimiez  davantage. 

Qu'est-ce  que  le  pape  ?  C'est  le  Vicaire  du  Fils  Unique 
de  Dieu  sur  la  terre.  Nous  ne  connaissons  pas  d'appella- 
tion mieux  appropriée  au  rôle  du  Souverain-Pontife  au 
sein  de  l'Eglise  catholique.  Mais  savons-nous  réellement  ce 
qu'elle  signifie  ? 

Le  vicaire  tient  la  place  de  son  supérieur  ;  vis  principis 
lociom  tenens.  Or,  le  pape  est  le  Vicaire  de  Jésus-Christ, 
Il  est  donc,  ici-bas,  son  représentant  officiel,  le  gouverneur 
visible  de  son  Eglise,  le  chef  suprême  de  cette  grande 
société  spirituelle  qui  est  le  cœur  du  monde  et  le  centre  de 
la  vie. 

Aucune  souveraineté  n'est  supérieure  à  la  sienne  ;  aucune 
n'est  moins  partagée.  La  puissance  pourtant  divine  et 
indestructible  des  évêques  est  subordonnée  à  la  puissance 
du  pape,  mais  la  puissance  du  pape  n'est  soumise  qu'à  Dieu, 
parce  que  le  pape  est  le  seul  évêque  universel,  l'unique 
Vicaire  visible  du  Chef  invisible  de  toute  l'Église. 

Par  conséquent,  tous  les  titres  que  l'Homme-Dieu  retourné 
vers  son  Père  a  mérité  de  porter  dans  son  Eglise,  tous  les 
droits  qu'il  peut  exercer  vis-à-vis  des  hommes,  se  trouvent 
comme  réunis  et  rassemblés  dans  le  pape.  Recherchons  ces 
titres  et  ces  droits. 

Lorsque  le  9  août  1903,  le  doyen  des  cardinaux-diacres 
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déposa  sur  la  tête  de  Pie  X  la  tiare  à  la  triple  couronne, 
l'Église  entière  reconnut,  dans  le  symbolisme  de  cet  orne- 
ment caractéristique  des  pontifes  romains,  le  triple  pouvoir 
royal,  sacerdotal  et  doctrinal  dont  il  était,  à  l'heure  même 
investi. 

Le  pape  est  donc  roi.  Ses  ennemis  eux-mêmes  ne  peuvent 
s'empêcher  d'en  convenir  ;  et,  tout  récemment  encore, 
n'accusaient-ils  pas  les  catholiques  d'obéir  à  un  "  souverain 
étranger  "  ? 

Etrange  accusation,  sans  doute,  puisque  le  pape,  n'est 
étranger  nulle  part  :  "  La  terre  est  à  moi,  disait  Pie  IX, 
parce  qu'elle  est  à  Jesus-Christ  "  ;  mais  singulière  affirma- 
tion de  la  royauté  pontificale  qu'il  ne  nous  est  pas  désa- 
gréable de  recueillir  sur  les  lèvres  de  ceux  mêmes  qui  la 
combattent. 

Cependant  nous  avons  mieux  que  le  témoignage  de  la 
libre-pensée. 

Quand,  au  mois  dernier.  Pie  X  est  apparu  dans  son 
immense  basilique  de  Rome,  précédé  d'un  cortège  royal  de 
vingt-huit  cardinaux  et  de  deux  cent  quatre-vingt  archevê- 
ques ou  évêques,  un  long  murmure  l'accueillit  (il  avait 
défendu  les  cris  et  les  applaudissements)  :  mais  au  moment 
de  la  bénédiction  solennelle  Urbi  et  Orbi,  brisant  la  consi- 
gne et  d'un  élan  irrésistible,  cinquante  mille  fidèles  accla- 
mèrent le  Pape-Roi. 

Etait-ce  de  l'enthousiasme  irréfléchi  ou  délirant  ?  — Non, 
c'était  simplement  l'affirmation  de  la  vérité  et  du  droit. 

En  effet,  le  pape  est  roi.  Sa  royauté  spirituelle  est  si 
évidente  qu'il  me  semble  superflu  d'en  parler  ici.  Successeur 
de  Pierre,  chef  de  l'Église  mère  et  maîtresse  de  toutes  les 
autres,  possesseur  des  clefs  du  royaume  des  cieux,  qui  donc 
possède  un  plus  grand  empire  sur  les  âmes  ?  Les  souverains 
de  la  terre  reprissent  le  côté  extérieur  de  la  société  :    mais 
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ils  ne  pénètrent  pas  dans  le  for  intérieur,  ou  s'ils  en  émet- 
tent la  prétention,  comme  l'ambitieux  conquérant  du  der- 
nier siècle,  ils  sont  vite  contraints  d'accuser  leur  impuis- 
sance radicale  à  régir  les  cœurs  et  les  volontés.  "  Ils  ont 
pris  les  âmes,  et  ne  m'ont  laissé  que  des  cadavres  !  "  disait 
Napoléon. 

Le  pape,  au  contraire,  règne  sur  les  corps  et  sur  les  âmes. 
Sa  puissance  illimitée  se  fait  sentir  jusqu'au  plus  intime  de 
nous-mêmes.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  personnel,  de  plus 
indépendant,  de  plus  inviolable,  les  consciences  et  les  volon- 
tés, les  croyances  et  les  idées,  les  affections  et  les  cœurs, 
tout  est  sous  sa  dépendance  absolue. 

Et  pour  régir  tout  ce  monde  intérieur,  il  a  tous  les  pou- 
voirs. Pouvoir  d'enseigner  :  sa  bouche  suffit  à  tout,  os  orhi 
sufflciens.  Pouvoir  de  légiférer  :  ses  décrets  pénètrent 
partout  sans  qu'une  autorité  ne  puisse  en  suspendre  la  sou- 
veraine efficacité.  Pouvoir  de  juger  :  ses  sentences  sont 
irréformables  ;  il  n'est  permis  à  personne  de  juger  son 
jugement —  Roma  locuta  est,  causa Jinita  est. 

Quelle  plénitude  de  pouvoirs,  Messieurs  !  Mais  n'en  soyez 
pas  effrayés.  La  royauté  pontificale  n'a  jamais  commis 
d'abus,  ni  n'en  commettera  jamais.  Des  papes  ont  pu  avoir 
des  écarts  qui  contrastaient  singulièrement  avec  leur  carac- 
tère sacré  ;  mais  fouillez  l'histoire,  jamais  aucun  deux  n'a 
abusé,  par  une  définition  en  matière  de  foi  ou  de  morale,  de 
sa  puissance  infaillible. 

Et  ce  qu'il  y  a,  peut-être,  de  plus  extraodinaire  encore, 
c'est  que  cette  royauté  spirituelle  n'a  jamais  été  ni  tyranni- 
que  ni  oppressive.  Que  le  pape  s'appelle  Clément  ou  Boni- 
face,  qu'il  soit  guerrier  comme  Jules  II  ou  pacifique  comme 
saint  Sixte,  qu'il  soit  infiexible  comme  Grégoire  VII  ou  bon 
comme  Pie  IX,  qu'il  soit  savant  comme  Léon  XIII  ou 
invincible  comme  Pie  X,  partout,  chez  les  catholiques,  sa 
royauté  est  acceptée  librement,  joyeusement,  respectueuse  - 
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ment.  Devant  elle,  tous  les  fronts  s'inclinent  et  tous  les 
cœurs  se  donnent,  jusqu'au  sacrifice  des  vues  personnelles, 
jusqu'à  la  plus  complète  immolation. 

Comme  le  disait  hier  l'épiscopat  français,  si  noblement 
soumis  au  pape  malgré  la  scandaleuse  confiscation  des  biens 
de  l'Eglise,  des  biens  des  pauvres,  des  biens  des  morts  : 
"  Le  pape  ne  se  discute  pas  ;  on  l'aime  et  on  lui  obéit  !  " 

Mais  ce  souverain  dont  la  domination  spirituelle  est  si 
parfaite,  n'a  donc  pas  de  souveraineté  temporelle  ?.  ..  Je  le 
vois  bien,  du  fond  de  son  palais,  parler  au  monde,  diriger 
les  âmes  et  disposer  de  l'avenir  comme  si  le  monde,  les  âmes 
et  l'avenir  lui  appartenaient,  mais  je  ne  découvre  pas  un 
pouce  de  territoire  qui  lui  appartienne  ? 

Pie  X  est-il  un  roi  temporel  ?  Oui  et  non,  Messieurs,  selon 
que  la  question  est  de  droit  ou  de  fait. 

De  droit.  Pie  X  est  assurément  un  roi  temporel.  Il  n'ex- 
iste même  pas  de  royauté  temporelle  plus  providentielle, 
plus  légitime  et  plus  nécessaire. 

"  Dans  Rome  encore  païenne,  écrivait  Joseph  de  Maistre, 
le  pontife  romain  gênait  déjà  les  Césars.  Il  n'était  que  leur 
sujet,  et  cependant  ils  ne  pouvaient  tenir  à  côté  de  lui. 
Une  main  cachée  les  chassait  de  la  Ville  éternelle  pour  la 
donner  au  chef  de  l'Eglise  éternelle.  Une  loi  invisible  élevait 
le  siège  de  Rome  et  l'on  peut  dire  que  le  Chef  de  l'Eglise 
universelle  naquit  Souverain  Temporel  ". 

D'ailleurs,  elle  est  superlativement  légitime  la  royauté 
temporelle  du  pape  ;  elle  est  comme  la  loi  divine  Justificata 
in  semetipsd.  Remontez  à  ses  origines,  vous  arriverez  à  une 
donation. 

Mais  elle  est  surtout  nécessaire  pour  assurer  l'indépen- 
dance de  l'autorité  pontificale.  "  Jamais  le  pontife  romain 
n'est  et  ne  ^era  pleinement  indépendant  tant  qu'il  sera 
soumis  à  des  dominateurs  dans  sa   capitale.    Il  n'y  a  pour 
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lui  d'autre  destinée  possible  à  Rome  que  celle  d'être  souve- 
rain ou  captif  " — disait  l'immortelle  victime  de  Cavour,  Pie 
IX,  dont  le  nom  béni  sera  bientôt,  nous  l'espérons  tous, 
dans  le  martyrologe  romain. 

Le  Pape-Roi  n'a  donc  jamais  abdiqué  ses  droits  à  la 
royauté  temporelle  ;  c'est  le  mal  révolutionnaire  qui  les  a 
méconnus,  et  depuis  1870  la  souveraineté  temporelle  du 
pape  n'existe  plus  de  facto. 

Le  pouvoir  pontifical,  cependant,  est  une  de  ces  puissances 
immatérielles,  incompréhensibles  et  intangibles,  contre  les- 
quelles les  plus  grandes  puissances  de  la  terre  dans  tous  les 
temps,  se  sont  usées  et  s'useront  ",  écrivait  M.  de  Tocque- 
ville,  bien  avant  la  spoliation  des  Etats  Pontificaux.  Etait- 
ce  une  intuition  prophétique  concernant  l'Italie  actuelle  ? . .  . 
En  tout  cas,  voyez.  Malgré  les  grands  souvenirs  de  son 
histoire,  malgré  les  grandes  qualités  de  sa  race,  malgré  le 
prestige  d'une  maison  royale  ancienne  et  valeureuse,  l'Ita- 
lie n'a  point  d'influence  réelle  dans  le  monde  :  tandis  que, 
ô  ironie  des  choses  et  revanche  de  la  justice  et  de  l'honneur  ! 
tandis  que  la  papauté  captive,  domine  le  monde  entier. 

Oui,  ce  souverain  spolié,  ce  vieillard  prisonnier,  c'est  le 
grand  arbitre  des  nations.  Non  seulement  on  lui  reconnaît 
la  puissance  poHtique  enambitionnantl'honneur  d'avoir  une 
ambassade  auprès  de  lui,  mais  on  a  recours  à  sa  médiation, 
ce  qui  équivaut  à  la  reconnaissance  officielle  de  sa  souverai- 
neté temporelle. 

Or,  Messieurs,  ce  pape  est  votre  pape,  ce  roi  est  votre  roi- 
Jamais  peut-être  son  trône  ne  fut  secoué  par  des  vents  plus 
contraires  et  plus  violents.  Mettez  donc  à  son  service  votre 
parole,  votre  plume,  votre  influence  et  votre  action.  Et  si, 
pour  défendre  ses  droits.  Pie  X,  un  jour,  vous  demande  votre 
sano-  et  votre  vie,  comme  nos  zouaves  canadiens  de  1868 
donl  je  salue  ici  quelques  nobles  survivants,  levez-vous, 
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Messieurs,  vaillante  jeunesse  universitaire  surtout,  levez- 
vous,  combattez  et  mourez  pour  la  papauté. 

La  seconde  couronne  qui  étincelle  sur  la  tête  du  pape,  c'est 
la  couronne  du  doctorat.  Pie  X  est,  en  effet,  le  docteur 
suprême  de  l'Eglise. 

Assurément,  Messieurs,  la  lumière  ne  nous  manque  pas  ; 
nous  avons,  pour  nous  éclairer,  l'évangile,  la  tradition  catho- 
lique, l'éducation  religieuse  et  l'enseignement  de  nos  pasteurs. 
Mais  des  doutes  peuvent  s'élever,  des  nouveautés  peuvent 
s'offrir,  de  fausses  interprétations  peuvent  s'accréditer,  et, 
dans  certains  esprits  trop  téméraires  ou  trop  faciles  à  sédui- 
re, des  ténèbres  peuvent  se  faire.  Alors  à  qui  s'adresser,  si 
ce  n'est  au  Vicaire  de  Celui  qui  possède  les  paroles  delà  vie 
éternelle  ?  C'est  lui  qui  est  la  règle  vivante  de  la  foi.  A  lui 
donc  de  dissiper  les  doutes,  de  trancher  les  difficultés,  de 
terminer  les  controverses,  de  condamner  les  erreurs  et  d'ana- 
thématiser  les  hérésies. 

Nous  avons  bien  les  conciles  universels  qui,  unis  au  pape, 
ont  la  même  autorité  doctrinale  ;  cette  autre  voix  infail- 
lible de  l'Eglise  est-elle  assez  rapide  pour  enrayer  la  très 
rapide  expansion  des  fausses  doctrines  ? . . .  Non,  Messieurs  ; 
dans  ce  cas,  il  faut  la  foudre  qui  écrase  instantanément  la 
tête  du  serpent,  la  foudre  qui  éclaire  en  même  temps  tous 
les  fidèles.  Cette  foudre  réside  dans  les  mains  du  pape,  et 
quand  il  y  a  lieu,  le  pape  la  lance  sous  la  forme  d'un  décret, 
d'une  décison  ex  cathedra. 

Nous  venons  de  constater  tout  ensemble  l'existence  et  la 
nécessité  de  ce  pouvoir  doctrinal  infaillible.  Une  erreur,  la 
pire  de  toutes  les  erreurs,  s'attaquait  aux  énergies  vitales 
de  l'Église  et  menaçait  de  renverser  de  fond  en  comble  le 
règne  de  Jésus-Christ  sur  la  terre.  Dans  le  principe,  ce  ne 
fat  qu'une  fermentation  confuse,  activée  par  l'orgueil 
humain.  Mais  peu  à  peu  le  Modernisme  prit  une  forme,  un 
corps,  une  conscience  et  une  audace    inouïe.   Je  parle  de  la 
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doctrine,  Messieurs,  et  non  de  ses  adeptes  ;  car  il  faut  dire 
à  la  décharge  des  modernistes  que  la  plupart  d'entre  eux, 
séduits  par  le  brillant  mirage  d'un  catholicisme  modernisé, 
n'avaient  pas  prévu  les  désastreuses  conséquences  du  sys- 
tème. Mais  le  système  était  abominable. 

Il  chassait  Dieu  de  la  science  et  de  l'histoire  ;  il  pervertis- 
sait la  notion  de  la  foi  et  de  de  la  révélation  ;  il  dépouillait 
le  dogme  de  toute  vérité  absolue,  la  morale  de  tout  appui 
surnaturel  ;  il  niait  l'origine  divine  de  l'Eglise,  sa  hiérarchie, 
son  magistère,  son  autorité  ;  il  niait  même  la  divinité  de 
Jésus- Christ  et  se  contentait,  pour  toute  religion  "  de  com- 
munier à  la  conscience  du  Christ  ".  C'était  la  substitution 
de  l'homme  à  Dieu,  c'était  le  plus  pur  athéisme  ! 

L'Eglise,  sans  doute,  n'avait  rien  à  craindre  pour  elle- 
même,  puisqu'elle  est  garantie  contre  les  portes  de  l'enfer 
par  la  promesse  de  son  divin  Fondateur  ;  mais  les  âmes, 
Messieurs,  les  âmes  qu'allait  entraîner  dans  la  ruine  éternelle 
ce  coup  de  vent  révolutionnaire  ?. .  .  Qui  donc  allait  venir 
à  leurs  secours  ? .  . .  Le  pape  !  Quand  la  foi  est  attaquée, 
c'est  son  devoir  de  la  défendre  ;  et  quand  les  âmes  sont 
enlevées  au  Christ,  c'est  son  devoir  aussi  de  les  repren- 
dre. Se  taire  alors  serait  un  crime,  car  il  n'a  reçu  le 
privilège  de  l'infaillibilité  qu'à  cause  des  âmes,  pour  les 
protéger  contre  l'erreur,  pour  les  tenir  dans  le  chemin 
de  la  vérité. 

Pie  X  parla,  et  sa  voix  retentit  dans  l'univers  comme  une 
voix  de  tonnerre.  Par  un  décret  d'abord,  du  14  juillet  1907, 
il  condamne  et  réprouve  soixante- cinq  propositions  erronées 
des  modernistes.  C'était  l'avertissement  solennelle  donné 
aux  philosophes  et  aux  théologiens  dévoyés.  Puis,  deux 
mois  après,  exactement  le  8  septembre  de  la  même  année, 
dans  son  incomparable  encyclique  Pascendi  Domiaici 
Gregis,  Pie  X,  pasteur  et  docteur  suprême,  démasque  le 
Modernisme,  le  saisit  dans  son  principe,  le  condamne  dans 
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son  mensonge  et  en  arrête  la  marche  mortelle  à  travers  le 
monde.  Et  le  monde  a  fait  silence,  quand  cet  éclair  a 
sillonné  la  nue.  Puis,  ainsi  qu'il  arrive  après  tout  orage,  le 
calme  est  revenu,  et  la  barque  de  Pierre  avait  franchi 
recueil  contre  lequel  elle  allait  sombrer  ! 

Voilà  le  docteur  !  Docteur  immuable  comme  Celui  qu'il 
représente  :  Ego  Dominus  non  mutor.  Docteur  inflexible 
et  intransigeant,  comme  la  vérité. 

Que  n'a-t-on  pas  dit  de  son  intransigeance  à  propos  de 
sa  politique  française  '  "  Ne  pas  accepter  les  "  Cultuelles  ", 
mais  c'est  une  sottise  !  Ne  voit-il  pas,  ce  pape,  à  quels  périls, 
à  quelles  épreuves  il  expose  ses  enfants  ?  Trois  cent  millions 
de  biens  de  fondations  perdus  !  Quarante  mille  prêtres  jetés 
sur  le  pavé  !  Vraiment  on  est  en  droit  de  se  demander  si 
tant  d'intransigeance  ne  finira  pas  par  lasser  la  patience  des 
catholiques  les  plus  dociles  "! .  .. 

Eh  bien,  non,  Messsieurs,  les  catholiques  français  ne  se 
sont  pas  lassés  de  l'intransigeance  papale.  Ils  ont  compris 
qu'elle  sauvait  l'Eglise  et  la  France,  et  ils  ont  acclamé  le 
Chef  qui  les  poussait  à  l'honneur  d'être  victimes  pour  la 
rançon  de  ses  droits. 

D'ailleurs,  pourquoi  parler  de  tolérance,  de  concessions  et 
de  compromis  quand  il  s'agit  des  droits  imprescriptibles  de 
l'Église  et  des  droits  éternels  des  âmes  ?.  ..  Depuis  dix-neuf 
siècles,  il  n'ont  jamais  forligné,  les  papes  ;  Pie  X  et  ses 
successeurs  ne  forligneront  jamais,  Potius  mori  quam  fœ- 
dari  ! 

Félicitons-nous  donc  d'avoir  à  notre  tête  un  docteur  dont 
l'infaillibilité  doctrinale,  en  même  temps  que  la  vigilance  et 
l'énergie,  garde  nos  esprits  et  nos  coiasciences  dans  les  voies 
de  la  justice  et  de  la  vérité.  En.  nous  attachant  à  son  magis- 
tère, nous  nç  fermona  pas  à  notre  raison  les  avenues  du 
savoir,  nous  la  préparons  à  toutes  les  ascensions  du  progrès 
véritable  et  de  la  vertu. 
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Enfin,  Messieurs,  la  troisième  couronne  du  pape,  la  der- 
nière et  la  plus  splendide  peut-être,  c'est  la  couronne  de  la 
paternité. 

Pie  X  est  un  père.  La  langue  populaire  ne  lui  connaît 
même  pas  d'autre  nom  c'est  "  le  Saint-Père  ",  "  Le  Très  Saint- 
Père  ". 

Vous  êtes-vous  jamais  demandé  sur  quoi  repose  la  pater- 
nité pontificale  ? . . .  Le  voici. 

L'Eglise  catholique  romaine  est  une  œuvre  d'amour. 
"  Nous  ne  sommes  pas,  disait  un  éminent  publiciste  chrétien, 
nous  ne  sommes  pas  un  amas  d'individus  dont  on  trouve  les 
noms  juxtaposés  sur  des  registres  de  baptême,  tout  au  fond 
des  sacristies,  et  qui,  d'un  bout  à  l'autre  de  l'existence, 
négocient  avec  Dieu  leur  salut  individuel,  chacun  de  son 
côté  et  chacun  pour  soi  ". 

Au  contraire,  nous  sommes  une  société  de  frères  dont  la 
charte  organique  est  le  "  Pater  Noster  "  d'où  le  "  Je  "  est 
intentionnellement  exclu,  pour  noua  obliger  à  vivre  chacun 
pour  tous  et  tous  pour  chacun.  Or,  la  fraternité  surnaturel- 
le, Messieurs,  a  besoin  d'un  symbole  visible,  terrestre  ; 
sinon,  l'instinct  égoïste  nous  en  voile  l'intuition. 

Ce  symbole,  c'est  le  pape.  Nous  ne  le  connaissons  pas 
personnellement,  le  pape,  c'est  même  un  étranger  à  notre 
pays  et  à  notre  race  ;  mais  dès  qu'il  est  élu  Souverain-Pon- 
tife, il  n'est  plus  étranger  à  personne.  "  Divinement  trans- 
formé, dit  Mgr  Pie,  il  rêvet  des  entrailles  de  miséricorde  et 
de  bénianité,  et  tous  les  membres  vivants  de  la  famille 
chrétienne  conçoivent  par  rapport  à  lui  cet  esprit  d'adoption 
d'où  jaillit  le  cri  des  fils  vers  leur  père  ". 

Oui,  le  pape  Pie  X  est  un  père  dont  la  paternité  spiri- 
tuelle est  bien  au-dessus  de  la  paternité  du  sang.  ïertuUien, 
parlant  de  la  paternité  divine,  dit  que  personne  n'est  autant 
père  que  Dieu— iVemo  tam  pater  quam  Deiis.  On  peut  dire 
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aussi  que,  sur  la  terre,  personne  n'est  père  au  même  degré 
que  le  pape  :  parce  que  d'abord  sa  paternité  représente  la 
paternité  du  Christ,  parce  qu'ensuite  elle  a  été  constituée 
pour  cette  fin  suprême  de  restaurer  la  vie  de  Dieu  dans  nos 
âmes. 

Le  pape  est  donc  bien  le  père  de  notre  vie  surnaturelle.  Le 
prêtre  qui  nous  y  engendre,  qui  l'entretient  en  nous  ou  nous 
la  redonne,  n'a  ce  pouvoir  que  parce  qu'il  puise  incessam- 
ment, par  l'intermédiaire  de  l'évêque,  dans  cette  source  divine 
qu'on  appelle  le  pape.  L'évêque  lui-même  n'a  la  puissance 
d'engendrer  les  âmes  que  parce  qu'il  est  en  communion 
avec  le  pape.  En  sorte  que  le  pape  est  effectivement  le 
père  des  pères,  le  centre  de  notre  vie  religieuse,  le  cœur  qui 
fait  refluer  dans  les  veines  de  l'humanité  régénérée,  parles 
canaux  mystérieux  de  la  grâce,  le  fleuve  de  la  vie  de 
Dieu, 

Otez  le  pape,  Messieurs,  et  la  grande  famille  chrétienne 
n'a  plus  de  père  ;  c'est  une  société  sans  chef,  c'est  un  corps 
sans  tête,  comme  ces  sociétés  et  ces  corps  enfantés  par  la 
Réforme  et  qui  se  meurent  pour  avoir  renié  la  papauté  ! 

Saluez  donc  en  Pie  X  le  père  de  vos  âmes.  Off'rez-lui  le 
tribut  d'un  amour  sincère  et  d'un  filial  attachement.  Oh  ! 
si  vous  saviez  ce  qu'est  le  cœur  d'un  pape  et  ce  qu'il  ren- 
ferme de  tendresse  pour  ses  enfants  !  Lisez  le  discours  de 
Pie  X  aux  évêques  et  aux  pèlerins  français,  vous  sentirez 
que  c'est  le  cœur  qui  parle,  le  cœur  qui  console.  Car  un 
père  souff're  des  souff'rances  de  ses  enfants,  leur  disait- il  ; 
il  souflTre  d'autant  plus  que  ces  souff'rances  sont  plus  grandes 
et  que  ceux  qui  souff'rent  sont  plus  innocents. 

Notre  père  est  donc  un  père  affligé  ;  redoublons  d'attache- 
ment, de  tendresse  et  de  dévouement.  Saint  Bernard  con- 
templant son  Maître  accablé  d'opprobres  et  de  douleur,  par 
amour  pour  lui,  l'en  trouvait  d'autant  plus  aimable  et  plus 
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beau  ;  tanto  vilior,  tanto  m'ihl  carior.  Et  nous  aussi,  trou- 
vons Pie  X  et  plus  aimable  et  plus  beau,  quand  il  est  humi- 
lié et  persécuté  pour  ceux  qu'il  aime.  Aimons  Pie  X  dans  ses 
peines  encore  plus  (|ue  dans  ses  joies,  aimons-le  d'un  amour 
véritable,  généreux,  efficace,  d'un  amour  qui  s'entretienne 
par  la  prière  et  par  l'aumône,  et,  comme  peuple  et  comme 
individus,  nous  serons  bénis  de  Dieu. 
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SOUVENIRS     D'UN     ZOUAVE 


Pp.ONONCÉ   PAR 

M.    LE    Dr    SÉVERIN    LACHAPELLE 

Messeigneurs, 

Mesdames  et  Messieurs, 

Ils  sont  si  nombreux,  si  émotionnants  et  conséquemment 
si  difficiles  à  communiquer  au  dehors,  ces  souvenirs,  que  je 
me  sens  plus  disposé  à  pleurer  qu'à  parler  !  Mais  les  hom- 
mes ne  pleurent  qu'en  dedans,  et  un  zouave  ne  saurait 
montrer  semblable  faiblesse.  Et  pourtant .  . .  Aux  noces 
d'argent  des  zouaves  pontificaux,  à  Basse-Motte,  en  1885, 
au  moment  de  l'élévation,  à  la  messe  qui  se  disait  en  plein 
air,  lorsque  les  deux  drapeaux  du  pape  et  du  Sacré-Cœur 
s'abaissèrent  jusqu'à  toucher  l'herbe  des  champs  et  que  le 
clairon  sonna  strident,  on  entendit  également  le  général  de 
Charette,  qui,  égrenant  son  chapelet,  pleurait  à  chaudes 
larmes,  et  aussi  le  bruissement  des  sanglots  étouftes  des 
centaines  de  compagnons  d'armes  groupés  autour  de  lui. 
Ils  pleuraient,  tous  ces  vieux  troupiers,  comme  des 
entants,  et,  disons-le,  pour  accentuer  l'antithèse,  ils  pleu- 
raient comme  des  femmes.  Voyez  comme  les  souvenirs 
sont  abondants  puisque,  dès  les  premières  paroles  que  je 
vous  adresse,  il  en  est  un   qui    vient   s'enregister   tout   de 
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suite  contre  l'énoncé  de  ma  première  affirmation.  0  larmes 
pieuses  des  soldats  de  Pie  IX,  que  je  voudrais  vous  recueil- 
lir dans  des  vases  d'or  !  Il  doit  en  être  de  ces  larmes  comme 
de  votre  sang  versé  :  cela  monte  vers  le  ciel,  et  crie  justice  ! 

Souvenirs  d'un  zouave  !  Ce  sont  les  souvenirs  de  Pie  IX, 
puisque  si  Pie  IX  fut  le  pape  de  tout  le  monde  catholique, 
il  fut  surtout  pour  nous  le  pape  des  zouaves  ;  des  zouaves, 
qui  ont  été  ses  soldats  pendant  les  dix  dernières  années  de 
son  règne,  de  1861  à  1870  !  Jamais  pape  n'eut  plus  d'enne- 
mis, jamais  pape  n'eut  plus  d'amis.  Jamais  pape  ne  provo- 
qua plus  de  haine,  jamais  pape  ne  provoqua  plus  d'amour. 
Trois  fois,  la  révolution  fit  la  tentative  criminelle  de  le 
dépouiller  de  ses  Etats,  trois  fois  elle  fut  arrêtée  dans  sa 
marche,  elle  devait  réussir  la  quatrième  fois.  Le  plus  per- 
sécuté des  papes  devait  être,  disons  le  mot  sans  hésitation, 
le  plus  passionnément  adoré  ;  car  pas  un  de  ses  soldats  n'eut 
un  doute  sur  la  sainteté  de  son  roi. 

Non  seulement  tous  ses  soldats  avaient  pour  lui  un  dé- 
vouement aveugle  à  mourir  pour  lui  en  souriant,  mais  je  puis 
aflfirmer  après  un  séjour  en  service  militaire  de  deux  années, 
que  tous  ses  sujets  lui  portaient  le  même  culte  de  piété  le  plus 
filial  :  il  était  plus  qu'un  roi  pour  tous,  il  était  le  meilleur 
des  pères. 

Ce  sentiment  profond  ne  s'est  pas  démenti  un  seul  ins- 
tant, mais  il  se  manifesta  peut-être  davantage  dans  deux 
occasions  solennelles  :  quand  Pie  IX  monta  sur  le  trône  de 
saint  Pierre,  et  quand  il  mourut,  j'allais  dire  quand  il  monta 
au  ciel.  La  voix  populaire  avait  désigné  depuis  longtemps 
Jean  Mastaï  comme  le  successeur  de  Grégoire  XVI,  et  une 
colombe  qui  vint  se  poser  sur  son  carosse,  lorsqu'il  se  rendit 
au  Conclave,  fut  considérée  comme  l'oiseau  symbolique  du 
Saint-Esprit  désignant  le  jeune  cardinal  aux  suffrages  de 
ses  collègues.  Et  quand  Pie  IX  eut  rendu  le  dernier  soupir, 
un  cri  général  s'éleva,  non  seulement  des  Etats  Pontificaux, 
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mais  de  toute  l'Italie,  demandant  la  canonisation  du  plus 
saint  des  papes.  Ces  deux  faits,  n'est-ce  pas,  sont  significa- 
tifs ! 

Lorsque  donc  Victor  Emmanuel  lui  offrait  hypocritement 
ses  services,  pour  le  protéger  dans  ses  propres  états,  lors- 
qu'il lui  disait  que  le  pape  serait  plus  libre,  et  l'Eglise  plus 
à  l'abri,  avec  le  roi  d'Italie  à  Rome,  il  mentait  effrontément. 
L'agitation  était  créée  par  l'argent  du  roi  lui-même,  jeté  à 
pleines  mains  ;  c'est  son  propre  ministre  Popoli,  qui  nous  le 
dit  :  "  Sans  l'argent  de  mon  maître,  il  n'y  aurait  jamais  eu 
d'agitation  dans  les  Etats  du  pape  ".  Et  lorsque  le  comte 
Ponja,  en  1870,  apporta  à  Pie  IX  le  fameux  document  de 
Victor  Emmanuel,  dans  lequel  il  disait  que  c'était  son  devoir 
de  roi  catholique  tout  dévoué  à  l'Église,  d'intervenir  pour 
sauver  le  Saint-Père  contre  la  révolution,  qu'il  n'interve- 
nait dans  le  temporel  que  pour  sauver  le  spirituel,  combien 
Pie  IX  avait  raison  de  lui  répondre  que  Notre-Seigneur,  en 
adressant  aux  pharisiens  les  reproches  énergiques  rappor- 
tés par  l'Evangile,  n'avait  manqué  ni  à  la  douceur,  ni  à  la 
charité,  mais  qu'il  avait  satisfait  à  la  justice,  et  que  lui. 
Vicaire  de  ce  même  Christ,  pouvait,  par  conséquent,  sans 
manquer  davantage  à  la  charité  et  à  la  civilité,  appliquer 
les  mêmes  paroles  au  roi  Victor  Emmanuel,  à  son  envoyé 
et  aux  révolutionnaires  italiens  :  Vous  êtes  des  sépulcres 
blanchis. 

Aussi,  lorsque  l'env^oyé  du  roi  voulut  faire  remarquer  que 
son  maître  était  contraint  par  le  vote  de  vingt-quatre 
millions  d'Italiens.  "  Vous  mentez,  monsieur,  s'écria  Pie  IX 
d'une  voix  grave  et  forte,  vous  mentez  et  vous  calomniez 
les  peuples  d'Italie.  Sur  ces  vingt-quatre  millions,  vingt- 
trois  me  sont  dévoués,  m'aiment  et  me  respectent  et  veulent 
l'intégrité  de  mon  pouvoir  spirituel  et  temporel.  L'autre 
million  vou?  reste  en  effet  ;  ce  sont  des  malheureux  que 
vous  avez  empoisonnés,  corrompus  et  jetés  dans  la  voie  de 
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l'iniquité.  Ce  sont  là  les  amis  de  votre  roi.  Ils  le  renverse- 
ront peut-être  demain  !  Le  suffrage  universel,  c'est  le  men- 
songe universel  !  " 

Et  à  Napoléon  III,  qui  lui  suggérait,  dans  un  document 
devenu  célèbre,  d'abandonner  les  Romagnes  parce  que  ces 
provinces  lui  donnaient  trop  d'embarras.  Pie  IX,  qui,  trois 
ans  auparavant,  les  avaient  traversées  au  milieu  de  la 
population  à  genoux,  répondait  justement  qu'il  ne  pouvait 
céder  un  bien  dont  il  était  non  le  propriétaire,  mais  sim- 
plement le  dépositaire. 

Remarquons,  Mesdames  et  Messieurs,  que  nous  avons  là 
la  définition  du  pouvoir  temporel  donnée  par  Pie  IX  lui- 
même  :  c'est  le  pouvoir  dont  jouit  le  pape  d'administrer  les 
biens  qui  ont  été  donnés  à  l'Église  et  dont  il  est  le  gardien- 
Or  l'Eglise,  c'est  nous  tous.  Nous  sommes  donc  les  proprié- 
taires de  ces  biens,  nous  les  300,000,000  de  catholiques  de 
l'univers,  et  quand,  du  monde  entier,  nous  sommes  allés  à 
Rome  verser  notre  sang  pour  la  plus  sainte  des  causes  et 
pour  le  meilleur  des  pères,  nous  allions  aussi  défendre  ce 
qui  nous  appartient  à  tous. 

Le  patrimoine  des  Etats  Pontificaux  est  le  produit  de 
donations  bien  authentiques  de  Constantin,  de  Pépin  le 
Bref,  de  Charlemagne,  de  la  souveraine  de  Toscane  qui 
donna  au  pape,  entre  autres  villes  et  villages,  Yelantano  ou 
je  fus  en  garnison  pendant  plusieui's  mois  et  où  je  gagnai 
mes  épaulettes  de  caporal.  Dieu  merci  ! 

Ces  donations  constituent  ce  qu'on  appelle  les  biens  de 
l'Eglise.  Aucune  propriété  humaine  n'a  une  source  plus 
légitime  ;  aucun  roi  ne  possède  de  titres  plus  authentiques 
et  plus  incontestables  ;  et  si,  à  ces  titres  vous  ajoutez  la 
reconnaissance  du  peuple  de  Rome,  que  les  papes  sauvèrent 
du  joug  des  barbares  quand  ses  propres  empereurs,  déména- 
gés à  Byzance,  ne  pouvaient  plus  rien,  vous  comprenez 
encore  mieux  jusqu'où  la  main  qui  touche  à  ces  biens  est 
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impie  autant  que  sacrilège.  Sans  les  papes,  Rome  serait 
devenue  Lombarde,  et  qui  peut  se  permettre  d'affirmer  (|vie 
Kome  Lombarde  eut  joué  dans  le  monde  le  rôle  civilisateur 
que  la  Rome  des  papes  a  joué  pendant  quinze  siècles  ? 

De  telle  sorte  que,  au  point  de  vue  de  la  nationalité  ita- 
lienne elle-même,  nous  avons  droit  de  dire  que  l'indépen- 
dance des  Etats  Pontificaux  et  de  Rome  a  été  le  salut  de  la 
patrie.  Si  les  Italiens  ne  devaient  pas  être  papistes  par 
conviction,  ils  devraient  l'être  par  reconnaissance  pour  les 
services  rendus  par  la  papauté  à  l'Italie  ! 

Mais,  en  plus,  Rome  est  la  capitale  du  monde  catholique 
bien  plutôt  que  la  simple  capitale  de  l'Italie  une.  On  parle 
d'empire  britannique,  j'en  suis  !  nous  en  sommes  tous!  Mais 
pourquoi  ne  proclamerions-nous  pas  aussi,  et  hautement, 
l'empire  catholique  ?  Comment  300,000,000  d'hommes  peu- 
vent-ils si  bénévolemment  se  laisser  dépouiller  de  leurs 
biens  ?  Comment,  dépouillés,  peuvent-ils  se  résigner  et 
renoncer  à  épuiser  tous  les  moyens  de  légitime  revanche  ? 
Ce  n'est  pas  un  pape  esclave  qu'il  nous  faut,  c'est  un  Pape- 
Roi,  pour  la  seule  et  bonne  raison  que  donnait  un  Irlandais 
à  un  Anglais  qui  lui  demandait  pourquoi  il  voulait  que  son 
pape  fut  roi  ?  "  C'est  parce  que,  disait-il,  il  ne  peut  pas  être 
sujet  ".  Mais  l'on  dira  :  depuis  quarante  ans  tout  à  l'heure 
que  le  pape  est  dépossédé  de  son  pouvoir  temporel,  et  l'Egli- 
se n'en  a  pas  moins  marché  pour  tout  cela  ?  La  papauté  n'a 
pas  souffert  ?  Léon  XIII  a  exercé  une  influence  politique 
dans  le  monde  entier  comme  pas  un  pape  ne  l'a  jamais  fait. 
Allons  !  allez-vous  dire  que  c'est  parce  qu'il  était  prisonnier 
qu'il  a  été  puissant,  n'est-ce  pas  plutôt  bien  qu'il  fût  pri- 
sonnier ?  Et  l'Allemagne  en  1884,  dans  l'affaire  d'Espagne, 
a-t-elle  en  recours  à  lui  parce  qu'il  n'était  plus  ou  plutôt 
bien  qu'il  ne  fut  plus  roi  de  Rome  ? 

Oh,  non  !  Pie  IX,  Léon  XIII  et  Pie  X  sont  d'accord  à 
dire  et  à  répéter  :  rendez-nous  le  pouvoir  que    vous   nous 
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avez   enlevé  ou  restez  anathèmes  !  Et  ce  témoignage  me 
suffit  ! 

Elle  a  suffi,  en  tout  cas,  cette  parole,  dans  la  bouche  de 
Pie  IX,  pour  que  8,000  catholiques  accourent,  des  quatre 
coins  du  monde,  se  grouper  auprès  de  lui  et  fassent  de  leurs 
corps  un  rempart  à  sa  personne  auguste. 

Depuis  la  révolution  de  18-tS  et  le  retour  de  Gaëte,  la 
France  et  l'Autriche  semblaient  rivaliser  de  zèle  à  l'égard 
de  Pie  IX.  Mais  elles  devaient  elles-mêmes  en  venir  aux 
mains  et  par  là  donner  à  la  révolution  la  chance  de-  porter 
un  deuxième  coup  à  la  papauté.  Le  pape  le  vit  venir  et 
voulut  le  prévenir. 

Certain  soir  de  brouillard,  un  étranger  frappait  à  la  por- 
te du  château  de  Prouzel.  Ce  voyageur  mystérieux,  c'était 
Mgr  de  Mérode,  ambassadeur  de  Pie  IX.  Le  maître  du 
château  à  la  porte  duquel  il  frappait,  c'était  le  héros  de 
Constantine,  surnommé  en  Afrique  "  l'enfant  chéri  de  la 
fortune  "  le  grand  Lamoricière.  "  Général,  lui  dit  l'ambassa- 
sadeur.  Pie  IX  fait  appel  à  votre  cœur  de  chrétien  et  à 
votre  dévouement  ".  "  Monseigneur,  répond  le  général,  quand 
le  père  a  parlé,  il  ne  reste  plus  au  fils  qu'à  obéir.  Voilà  une 
cause  pour  laquelle  j'aimerais  bien  à  mourir".  Et  dès  le 
lendemain,  Lamoricière  partait  pour  Rome.  La  formation 
d'un  régiment  de  zouaves  allait  recevoir  ses  premières 
ébauches.  Il  était  temps  !  La  malheureuse  guerre  entre  la 
France  et  l'Autriche  favorisait  trop,  hélas  !  la  révolution 
italienne. 

La  rencontre  entre  les  soldats  du  pape  et  les  révolution- 
naires eut  lieu  dans  les  plaines  de  Casteltidardo.  Lamori- 
cière, Cathelineau,  Bec  de  Lièvre,  Pimodan,  de  Charette, 
Allet,  à  la  tête  de  soldats  accourus  de  France,  de  Belgique 
et  d'Irlande,  se  portèrent  au  devant  de  l'ennemi.  Tous  firent 
des  prodiges  de  valeur.  Si  on  ne  mesure  pas  les  hommes  à 
la  taille,  on  ne  mesure  pas  non  plus  les  régiments  à  la  seule 
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valeur  du  nombre.  Tous  eurent  des  élans  de  lion,  plusieurs 
moururent  avec  des  sourires  d'ange.  Ah  !  c'est  que  la  veille 
du  combat  le  général  avait  dit  à  ses  soldats  :  "  Demain  vous 
allez  recevoir  le  baptême  du  t'en  ;  allez  au  confessional,  j'en 
sors  !"  —  "  Je  ne  prétends  pas  qu'il  soit  nécessaire  d'être 
catholique,  disait  le  généreux  de  Charette,  pour  bien  se 
battre,  mais  on  se  bat  mieux  quand  la  feuille  de  route  est  en 
règle  ". 

Et  ils  se  battirent  bien,  les  zouaves  ! 

Charette  se  distingua  dans  un  combat  singulier  ;  il  Ht 
prisonnier  son  adversaire  après  l'avoir  désarmé.  Si  l'usage 
antique  de  faire  décider  du  sort  des  batailles  dans  un  tour- 
noi eut  encore  existé,  la  victoire  eut  été  à  nous.  Mais  le 
nombre  l'emporta  et  l'armée  du  pape  dut  se  retirer  en  lais- 
sant plus  d'un  prisonnier  entre  les  mains  de  l'ennemi. 

L'un  de  ces  prisonniers  rencontre,  à  quelques  jours  de  là, 
un  officier  italien  qui  lui  demande  :  "  Pourquoi  donc  vous 
êtes-vous  engagé  dans  l'armée  du  Saint-Père  ".  —  •'  Pour 
défendre  la  croix  du  Christ  ",  fut-il  répondu. — "  La  croix 
du  Christ  "  fit  l'Italien  montrant  du  doigt  la  plaque  de  son 
ceinturon,  où  était  gravée  la  croix  des  armes  de  la  maison 
de  Savoie,  "  La  croix  du  Christ  ?  moi, je  la  porte  aussi  !.  . .  " 
Et  le  Français  de  répliquer  :  "  Tu  la  portes  et  moi  je  la 
défends  ". 

Les  zouaves  avaient  reçu  brillamment  le  baptême  du  feu. 
Mais  les  révolutionnaires  avaient  pour  eux  la  force  du  nom- 
bre. Les  Marches 'et  l'Ombrie  furent  détachées  des  Etats  du 
pape,  avec  Naples,  la  Sicile  et  la  Toscane.  Garibaldi  aurait 
voulu  encore  avancer.  Un  corps  de  l'armée  française  cam- 
pée à  Civita-Vecchia  l'empêcha  d'aller  plus  loin.  Cependant 
l'armée  pontificale,  composée  d'abord  des  croisés  et  des 
francs-tireurs  franco-belges,  se  fusionnait  en  un  seul  corps 
qui  fut  appelé  le  Corps  des  zouaves. 

La  trêve  devait  durer  sept  ans.  Les  sociétés  secrètes  con- 
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tinuèrent  leur  travail.  En  1867,  un  groupe  de  volontaires 
français  qui  occupaient  Mentana  et  Monte  Rotondo,  furent 
brusquement  attaqués  et  obligés  de  se  retirer  sur  Rome. 
Le  Corps  des  zouaves  fort  de  8,000  hommes,  se  porta  sans 
tarder  pour  chasser  Garibaldi  des  places  envahies.  Les 
zouaves  demandèrent  la  permission  de  commencer  l'attaque. 
Charette,  ayant  eu  son  cheval  blessé  au  commencement  de 
l'action,  se  dégagea  pourtant,  et,  tirant  son  épée,  il  com- 
manda la  charge  à  la  baïonnette,  s'écriant  :  "  Si  vous  ne  me 
suivez  pas,  j'y  vais  seul  !  "  Ainsi  Condé  jetait  jadis  son 
bâton  de  commandant  dans  les  fossés  des  villes  assiégées 
et  on  courait  le  chercher  !  Les  zouaves  électrisés  chargèrent 
avec  furie,  et  secondés  par  l'armée  française  ils  délogèrent 
bientôt  les  graribaldiens  de  leurs  retranchements.  Garibaldi 
qui  s'était  d'abord  tenu  à  distance  avait  pris  la  fuite.  La 
victoire  était  complète,  Mentana  avait  vengé  Castelfidardo. 
Ce  glorieux  fait  d'arme  eut  un  immense  retentissement  dans 
le  monde  entier,  en  France  surtout  où  l'on  entendit  Rouher 
s'écrier  au  Conseil  législatif  :  "  Jamais  la  France  ne  permet- 
tra à  l'Italie  de  toucher  aux  Etats  du  pape  !" 

Un  jeune  Canadien,  Alfred  Larocque,  fut  au  nombre  des 
blessés  de  Mentana.  Deux  balles  lui  brisèrent  une  épaule 
et  la  mâchoire  inférieure.  Ce  premier  sang  versé  par  l'un 
des  nôtres  fut  une  semence  :  il  en  sortit  le  premier  régiment 
des  zouaves  canadiens  qui  partit  pour  Rome  le  19  février 
1868.  Nous  étions  130  !  Je  dis  nous,  car  j'en  étais,  mesdames 
et  messieurs  !  Ce  premier  contingent  fut  suivi  de  plusieurs 
autres,  ce  qui  porta  le  groupe  des  zouaves  canadiens  à  500. 

Si  la  guerre  entre  la  France  et  l'Autriche  avait  déjà  été 
désastreuse  pour  l'Église  qu'elle  dépouillait  d'une  partie  de 
son  royaume,  la  guerre  entre  la  France  et  l'Allemagne  lui 
devait  être  plus  désastreuse  encore.  Le  pape,  laissé  à  ses 
seules  ressources,  sans  une  nation  amie  pour  l'appuyer  et 
le  défendre,  ne  pouvait  pas  supporter  une  nouvelle  invasion  ; 
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et  cela  d'autant  moins  que  ce  n'estpasseulement  à  un  grou- 
pe de  révolutionnaires  et  de  brigands  de  toute  espèce,  sous 
la  direction  de  Garibaldi,  qu'il  devait  avoir  affaire  cette 
dernière  fois,  mais  à  toute  l'Italie,  à  Victor-Emmanuel,  son 
roi  félon,  qui  ne  craignit  pas  de  manquer  à  la  convention 
de  1864,  dans  laquelle  il  avait  promis  à  la  France  et  au 
monde  entier  le  respect  du  pouvoir  temporel  des  papes. 

Donc,  dès  le  commencement  de  la  guerre  france-alleman- 
de,  et  aussitôt  que  le  premier  coup  de  canon  eut  annoncé  à 
l'univers  la  sinistre  nouvelle,  Victor-Emmanuel  faisait 
parvenir  au  Saint-Père,  par  l'intermédiaire  de  son  ministre 
Ponja,  le  document  officiel  que  tout  le  monde  connaît. 

L'action  ouverte  de  Victor  Emmanuel  en  1870  est  la 
preuve  évidente  que  son  action  cachée  dans  tous  les  enva- 
hissements antérieurs,  en  1849,  en  1860,  en  1867,  et  l'empri- 
sonnement temporaire  qu'il  fit  subir  à  Garibaldi,  battu  à 
Mentana,  doivent  être  considérés  comme  une  fumisterie 
diplomatique  ou  comme  une  supercherie  politique  qui 
devait  être  démasquée  par  la  prise  de  Rome. 

Le  20  septembre  1870,  date  à  jamais  néfaste  dans  l'his- 
toire moderne  de  l'Eglise,  l'armée  piémontaise  prenait 
possession  de  la  Ville  éternelle,  consommant  ainsi  la  longue 
série  de  ses  conquêtes  sacrilèges.  Le  Saint-Père  ne  voulut 
pas  opposer  une  résistance  vaine  (10,000  contre  70,000). 
Il  ne  voulut  pas  que  sa  chère  ville,  dont  les  papes  étaient 
les  dépositaires  et  les  gardiens  depuis  près  de  quinze 
siècles,  fut  exposée  aux  horreurs  et  au  mal  irréparabled'une 
résistance  trop  longtemps  continuée.  Et  quand  il  constata 
que  le  crime  était  inévitable,  après  avoir  fait  une  visite  à 
la  Santa  Scala  dont  il  monta  les  marche  à  genoux,  il  écri- 
vit au  ministre  de  la  guerre  cette  admirable  lettre  que 
l'armée  pontificale  ne  devait  connaître  qu'après  la  capitula- 
tion : 
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Monseigneur  le  général, 

Maintenant  que  l'on  va  consommer  un  grand  sacrilège  et 
la  plus  énorme  injustice  et  que  les  troupes  d'un  roi  catho- 
lique assiègent  la  capitale  de  l'univers  catholique,  j'éprouve 
d'abord  le  besoin  de  vous  remercier,  vous,  Monsieur  le  gêné- 
rai,  et  toute  notre  armée,  de  votre  généreuse  conduite  jus- 
qu'à ce  jour,  de  l'affection  que  vous  avez  témoignée  au  Saint- 
Siège  et  du  courage  avec  lequel  vous  défendez  cette  métro- 
pole. Que  ces  paroles  soient  un  document  solennel  qui 
atteste  la  discipline,  la  loyauté  et  la  valeur  des  troupes  au 
service  du  Saint-Siège. 

Quant  à  la  durée  de  la  défense,  il  est  de  mon  devoir  d'or- 
donner qu'elle  consiste  uniquement  en  une  protestation 
propre  à  constater  la  violence  et  qu'elle  n'aille  pas  au-delà» 
par  conséquent  qu'on  aura  des  pourparlers  pour  la  reddition, 
aussitôt  que  la  brèche  sera  faite. 

Dans  un  moment  où  l'Europe  tout  entière  déplore  que  de 
nombreuses  victimes  tombent  dans  une  guerre  entre  deux 
grandes  nations,  qu'il  ne  soit  jamais  dit  que  le  Vicaire  de 
Jésus-Christ,  quoique  injustement  attaqué,  ait  consenti  à 
une  effusion  de  sang  inutile  dans  une  lutte  par  trop  inégale. 
Notre  cause  est  celle  de  Dieu,  et  c'est  dans  sa  main  que  nous 
remettons  toute  notre  défense. 

Je  vous  bénis  de  tout  mon  cœur,  vous,  Monsieur  le  général, 

et  tout  notre  armée. 

Pie,  p.  p.  IX. 

Du  Vatican,  19  septembre  1870. 

Quand  un  feu  concentré  sur  un  seul  point  près  de  la 
Porte  Pie  fit  crouler  les  murs,  les  zouaves  s'y  précipitèrent 
sous  les  ordres  de  Troussures  —  mon  commandant  !  —  pour 
repousser  l'invasion  ;  mais  aussitôt,  le  drapeau  blanc  de  la 
reddition  était  hissé  et  les  zouaves  devaient  se  retirer  dans 
Rome.  Les  clairons  avaient  sonné  :  Cessez  le  feu  ! 
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Le  lendemain,  20  septembre,  les  troupes  piémbntaises 
entraient  dans  Rome,  et  l'armée  de  ces  zouaves,  qui  auraient 
tous  voulu  mourir  pour  l'Eglise,  se  l'éunissait  sur  la  place 
Saint-Pierre  et  y  recevait  avec  les  adieux  des  généraux  la 
lecture  de  l'ordre  du  jour  suivant  : 

Officiers,  sous-officiers  et  soldats, 

Le  moment  fatal  est  venu  où  nous  devons  nons  séparer, 
et  abandonner  par  la  force  ce  service  du  Saint-Siège  qui 
plus  que  tout  au  monde  nous  tient  au  cœur  !  Rome  est 
tombée  !  mais  grâce  à  votre  courage,  à  votre  fidélité,  à  votre 
admirable  union,  elle  est  tombée  avec  honneur.  —  Quelques- 
uns  d'entre  vous  se  plaindront  sans  doute  que  la  défense 
n'ait  pas  été  plus  prolongée,  mais  une  lettre  de  Sa  Sainteté 
explique  tout.  Ce  témoignage  de  l'auguste  Pontife  sera 
la  consolation  de  tous  et  la  plus  belle  récompense  que  nous 
puissions  obtenir  dans  les  circonstances  actuelles ...  Je  dois 
également  vous  faire  connaître  que,  séparée  par  la  violence 
de^son  armée.  Sa  Sainteté  a  daigné  vous  délier  de  tous  vos 
serments  militaires.  —  Adieu,  mes  chers  compagnons  d'ar- 
mes !  N'oubliez  pas  votre  chef  qui  conserve  de  vous  tous 
un  grand  et  impérissable  souvenir. 

Rome,  20  septembre  1870. 

Le  général,  pro-ministre  des  Armées 

Kanzler. 

Puis,  une  fenêtre  du  Vatican  s'ouvrit  :  la  fenêtre  connue, 
la  fenêtre  des  bénédictions  !  Et  l'on  vit  apparaître  l'Au- 
guste Pontife,  désormais  prisonnier,  qui  leva  les  mains  au 
ciel  et  les  laissa  tomber  en  bénédictions  abondantes  sur  ses 
chers  zouaves,  qu'il  aimait  tant  et  dont  il  était  tant  aimé. 
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Et  ce  fut  comme  une  immense  protestation  qui  jaillit  de 
toutes  les  poitrines  :  "  Vive  Pie  IX  !  Vive  notre  Roi  !  " 
Pie  IX  ne  put  en  supporter  davantage.  Il  s'affaissa  défail- 
lant dans  les  bras  de  ses  camériers.  La  fenêtre  se  referma. 
L  épopée  des  zouaves  pontificaux  avait  durée  dix  ans  ! 

Les  zouaves  canadiens  furent  rapatriés  à  travers  un  demi 
naufrage. 

Les  zouaves  français,  sous  la  direction  de  Charette,  se 
hâtèrent  d'aller  se  mettre  à  la  disposition  de  (Jambetta  qui 
gouvernait  alors  la  France.  Le  grand  politicien,  qui  n'a 
jamais  été  soupçonné  de  partialité  envers  des  soldats  catho- 
liques, répondit  à  de  Charette  :  "  Gardez  votre  uniforme, 
général,  vous  l'avez  trop  illustré,  pour  que  je  songe  à  vous 
l'enlever  dans  un  pareil  moment  ?  "  Les  zouaves  pontificaux 
devenaient  les  volontaires  de  l'Ouest.  N'ayant  pu  donner 
leur  vie  pour  l'Eglise,  ils  la  donnaient  pour  la  patrie. 

Le  général  de  Sonis,  voyant  que  son  armée  de  mobiles 
hésitait,  s'adresse  à  de  Charette,  en  lui  disant  :  "  Général, 
ces  gens-là  ne  veulent  plus  avancer  !  Montrez-leur  donc  ce 
que  des  gens  de  cœur  et  des  chrétiens  peuvent  faire  pour 
Dieu  et  la  patrie  !  "  Au  cri  de  "  Vive  la  France  ",  les  zoua- 
ves s'élancent  et  font  cette  charge  légendaire  qui  eut  pour 
résultat  de  sauver  temporairement  l'armée  de  la  Loire. 
Quand  ils  se  comptèrent,  le  soir,  ils  n'étaient  que  80,  des 
350  qui  s'étaient  battus  ! 

Cazeneuve  de  Pradines  portait  le  drapeau.  Il  fut  blessé 
au  début  et  le  marquis  de  Bouille  reçut  l'étendard  de  ses 
mains.  Le  marquis  de  Bouille,  frappé  à  son  tour  mortelle- 
ment, n'eut  que  le  temps  de  le  passer  à  son  fils  ;  le  fils 
venait  à  peine  de  le  recevoir  des  mains  défaillantes  de  son 
père,  qu'il  tombait  mort  ;  le  comte  de  Verthaum  recueillit 
la  précieuse  bannière  et  continua  d'avancer  à  la  tête  des 
zouaves,  il  ne  fit  que  quelques  pas  et  fut  tué  au  milieu  de 
la  mêlée  ;  l'on   vit   alors    Cazeneuve   de   Pradines,  le  bras 
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mutilé,  ressaisir  son  drapeau  et  le  rapporter  après  la  .bataille 
couvert  du  sang  des  soldats  de  la  France  et  de  l'Eglise  ! 
L'un  d'eux,  parlant  de  la  bataille,  disait  :  "  C'était  sublime  : 
nous  savions  que  nous  allions  tous  à  la  mort  :  moi,  il  me 
semblait  monter  au  ciel  ". 

O  bannière  du  Sacré-Cœur,  je  te  vois  voltigeant  comme 
une  colombe  blessée  :  tombant,  te  relevant,  et  la  tache  de 
sang  toujours  grandissante  !  Les  hommes  de  guerre  avaient 
pourtant  dit  que  le  tir  rapide  et  de  précision  rendait  la 
charge  à  la  baïonnette  impossible  ?  Quel  démenti  leur  ont 
donné  Casteltidardo,  Mentana,  Patay  et  Loigny  ! 

Finissons  où  nous  avons  commencé.  Après  la  messe  à  la 
Basse-Motte,  un  enfant  de  15  ans,  debout  au  bas  des  degrés 
de  l'autel  donna  à  baiser  la  sainte  bannière  du  Sacré-Cœur  : 
c'était  le  fils  et  le  petit-fils  des  porte-drapeaux,  du  marquis 
de  Bouille  et  de  son  fils,  morts  à  Loigny.  Mon  commandant 
de  Troussures  mort  au  champ  d'honneur,  vous  aviez  dit 
quelques  instants  avant  de  tomber  :  "  Général,  vous  nous 
menez  là  à  une  bien  belle  fête  ?  "  Mon  commandant,  je 
vous  salue  ! 

L'éloquence,  a  dit  Lacordaire,  est  une  âme  qui  fait  sien- 
nes d'autres  âmes.  Puissent  les  nôtres  s'enflammer  à  ce 
récit,  du  double  feu  de  l'amour  de  la  papauté  et  du  désir  de 
la  revanche.  Quand  sonnera-t-elle  l'heure  des  revendica- 
tions sacrées  ?  Ne  l'oublions  pas,  elle  sonnera  tôt  ou  tard, 
quand  même  il  faudrait  à  Dieu  susciter  une  nouvelle  Cathe- 
rine de  Sienne,  Jeanne  d'Arc  de  la  papauté  ! 

Le  colonel  d'Albious,  une  des  plus  belles  figures  du  régi- 
ment, disait  un  jour  :  "  Tant  qu'il  y  aura  un  crucifix  et  une 
épée  en  France,  nous  pourrons  espérer  ".  Les  crucifix  et  les 
épées,  il  y  en  a,  au  pays  des  aïeux,  plein  les  chaumières, 
plein  les  châteaux  :  la  France  est  catholique  !  Ou  encore, 
qui  sait  si -quelque  religieux  ne  fera  pas  un  jour  du  roi 
d'Italie   ce   que   M.  Emery   de    Saint-Sulpice    fit  jadis  de 
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Napoléon  1er  ?  —  un  ami  du  Pape  qui  lui  restitue  de  bonne 
grâce  tous  ses  biens. 

Mgr  Dupanloup,  faisant  l'éloge  du  général  de  Lamori- 
cière,  prononçait  ces  paroles  encore  pleines  d'actualité  : 
"  Depuis  les  martyrs  du  premier  âge  jusqu'à  nos  temps, 
que  de  causes  en  apparence  vaincues  et  pour  lesquelles  le 
jour  de  la  victoire  ne  devait  pas  tarder  à  luire  !  Où  cher- 
cher le  point  de  départ  de  leurs  succès  ?  Dans  le  dévoue- 
ment de  ceux  qui  avaient  lutté  pour  elles  jusqu'au  dernier 
instant  et  contre  l'espérance  même.  Il  y  a  dans  le  sacrifice, 
quelque  infructueux  qu'il  paraisse  sur  le  moment,  une  vertu 
qui  lui  survit,  passe  d'une  âme  à  l'autre,  et  fait  germer  à 
l'heure  marquée  de  nouveaux  sacrifices  ;  et  quand,  après  les 
victoires  passagères  de  la  force,  arrive  le  jour  où  le  droit  et 
la  justice  reprennent  leur  empire,  la  postérité  plus  équitable 
que  les  contemporains  salue  de  son  admiration  et  de  sa 
reconnaissance  l'héroïsme  de  ceux  qui  avaient  préparé  par 
leurs  défaites  les  triomphes  de  l'avenir  ". 

Il  y  a  là,  quoiqu'on  en  pense,  pour  tous  les  croyants,  le 
gage  d'une  espérance  invincible  ! 


'^^'^^X^^ 
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GRADUES  DANS  L'ANNEE  1908-1909 


FACULTE  DE  DROIT 


MM.  Berthiaume,  A. 
Charland,  H. 
Chopin,  R. 
Denis,  L. 
DeSerres,  R. 
Désilets,  A. 


Licenciés 


MM.  Girouard,  J.-L. 
Lacoursière,  F.-X. 
Marchand,  B. 
Riendeau,  E. 
Sasseville,  E. 


Bacheliers 


MM.  David,  M. 
Delage,  L. 
Descarries,  T. 
Dostaler,  J, 
Ducharme,  T. 


MM.  Duckett,  C. 
Girard,  E. 
Lalancette,  A. 
Lalonde,  A. 
Poitras,  J.-A. 


FACULTE  DE  MEDECINE 


Docteurs 

MM.  Amyot,  Etienne  MM.  Bélanger,  Ls-Ernest 

Archainbault,  Alexis-H.,  a.g.d.         Bernard,  Emile,  d. 
Archambault,  Jules,  a.  d.         ■         Boileau,  Joseph 
Aubry,' Wallace,  a.  d.  Bouchard,  C.-A.,  a.  d. 

Baril,  Philippe  Chaffers,  W.-H. 

Beaudoin,  Armand  Cypihot,  Hector,  a.  g.  d. 
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MM.  Décary,  Ernest,  a.  d. 
Demers,  François 
Doival,  Ls-Henri 
Ferron,  Alph.,  a.  d. 
Gauthier,  Eugène 
Gravel,  A. 

Grignon,  Henri,  a.  d. 
Guay,  Hidola 

Langevin,  Stephen,  a.  t.  ;/.  c'. 
Lachapelle,  J.-A,,  a.  d. 
Lafontaine,  Uliic 
Lagacé,  Alph. 
Lamarche,  Claude,  a.  d. 
Laporte,  P.-Carmel,  a.  d. 
La  vallée,  H  ,  a.  d. 
Lesa^e,  J.-C. 


Mvl.  Lussier,  Adonias,  a.  g.  d. 
Mallette,  Eugène 
Martineau,  Geo. -H.,  a.  d. 
Moreau,  Emile 
Panneton,  Eugène,  a.  t.  g.  d. 
•Faquin,  Jos.-Ubald 
Patenaude,  Armand  a   d. 
Potvin,  Victor 
Robert,  H.,  a.  d. 
Roux,  Ls,  a.  d. 
St- Arnaud,  Laurent,  a.  d. 
Tessier,  Napoléon 
Thibaudeau,  Adrien 
Toupin,J os, -Roméo,  a.  d. 
Valois,  Gustave 


Bacheliers 


Elèves  de  2ème  Année 


MM.  Archambault,  R. 
Bertholet,  Geo. 
Boisclair,  Horace 
Castonguay,  Emile 
Caisse,  Antoine 
Chaussé,  J.-N. 
Cholette,  Mén. 
Collin,  L.-D. 
Delporte,  Gabriel 
Desrochers,  Emile 
Desrosiers,  J.-P. 
Dontigny,  Arthur 
Dufresne,  Albert 
Emery,  E  -F. 
Forgues,  J.-A. -H. 
Gagné,  Joseph 
Gagnon,  Ad. 


MM, 


Hétu,  Geo. 
Janelle,  Ls-Jos. 
Lalonde,  Stan. 
Leduc,  Fernand 
Lefebvre,  Gabriel 
Longo,  Gregorio 
MiUot,  J.-D. 
Monast,  P. -A. 
Norinandin,  A. 
Perrin,  L.-G. 
Poulin,  Emile 
Prud'homme,  L. 
Savage,  Léopold 
Tremblay,  P. 
Vidal,  Avila 
Violette,  L.-J. 
Woods,  Joseph 
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Élèves  qui  ont  subi  avec  succès  les  examena  sur 
toutes  les  matières 


Sème  AxxÉE 


MM.  Badeaux,  Geo. 
Beauvais,  F.-X. 
Besuer,  E. 
Coupai,  H.-J. 
Côté,  Ildephouse 
Forest,  G.-Albaiii 
Giroux,  F. 
Godin,  Laurent 
Gouin,  Joseph 
Haudfield,  Oswald 
Lachapelle,  Toussaint 
Ladouceur,  Wildy 
Larose,  Adrien 
Lefebvre,  Gustave 


MM.  Labaise,  Guillaume 
Laurendeau,  N. 
Malhiot,  J.-Z. 
Plouffe,  Daniel 
Poulin,  Ernest 
Provost,  J.-M.-E. 
Robidoux,  R. 
Roy,  Richard 
Sabourin,  Sév. 
Tétreault,  A. 
Thibeault,  J.-P. 
Trudeau,  J. -Hector 
Veune,  S. 


2ème  Année 
Tous  les  élèves  déjà  mentionnés  comme  Bacheliers. 

1ère  AxxÉE 


MM.  Adam,  Philippe 
Aubin,  Arthur 
Beaulac,  Heuri 
Beaupré,  Dolor 
Champagne,  Edouard 
Daigneault,  Emile 
Daniel,  Paul 
Desjardins,  A. 
Dupuis,  Pierre 
Faubert,  Orner 
Gagnon,  Joseph 
Hurtubise,  Elzéar 
Joyal,  Hector 
Lajoie,  Roméo 


MM.  Lambert,  J.-G. 
Lamarche,  C. 
Lapierre,  Aquila 
Levesque,  Ronald 
Lamothe,  Gustave 
Marion,  J.-Eust. 
Mathieu,  C.-T. 
Morin,  Norbert 
Nepveu,  Théodule 
Panneton,  Augiiste 
Paquin,   Fortunat 
Paré,  Armand 
Perras,  Fernand 
Phénix,  Georges 
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MM.  PloufFe,  Adrien  MM.  Telmosse,  Ignace 
Pres?eanlt,  Rodrigue  Tétreault,  Ailliur 

Ritchot,  Dolphi»  Tuvgeon,  Roméo 

Rhéaume,  Raymond  Valiquette,  Alcime 

Les  autres  élèves  ne  se  .sont  pas  présentés  à  tous  les  examens,  ou 
bien  ne  les  ont  pas  toas  passés  avec  iruccès  ;  ils  pourront  s'adresser  au 
Secrétaire  de  la  Faculté  pour  savoir  .sur  quelles  matières  ils  ont  réussi 
ou  échoué. 


FACULTÉ  DES  ARTS 
Cours  de  Littérature  française 

Diplôme  d'Etadrs  liU<'rair«'8 

Mlle  Gérin-Lajoie,  M. 

Certificat  d'Etndes  littéraires 

Fièie  Louis  Mlles  Lamontagne,  B. 
Mlles  Bélanger,  L.  Lemoyne,  G. 

Charette,  Y.  Mignault,  C. 

Fen.et.  P\  Mignault,  J. 
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ECOLE  POLYTECHNIQUE 


Ingénieurs  Civils 


IkJM.  Baribault,  J.-R.-Doiiat 
Brun  et,  Léon 
Buisson,  G. -J.-Aillmr 
Buteau,  Amédée 
Chéné,  Dosilbé,  «.  d. 
Coudneau.  Aimé 
Desaulniers,  Eugène 
Drôle t,  J. -Emile 
Dubuc,  G. -P. 
Forest,  Albert-J. 
Fraser,  Alexandre 
Fripon.  Augustin,  a.  d. 


MM    Ghysens,  Edouard,  a.  d. 
Guiniond,  J. -Amédée 
Joron,  Rodolphe 
Labelle,  L.-G.-Adiien 
Latièche,  Alphonse 
Lafrenière,  J.-Théodcre,  a   d. 
Langlois,  Amédée 
Papineau,  Jean-Aui;u.-tiii 
Plamondon,  Jos.-Adrien 
Eobilaille,  Henri-Jules 
St-Laurent,  J. -Emile 
Tessier,  Joachim-DesRiv. 


ECOLE   DE    MÉDECINE    COMPARÉE    ET   DE 
SCIENCE  VÉTÉRINAIRE 


Docteurs 


MM    Beaudry,  J.-E. 
Bélanger,  A. -A. 


MM.  Dufresiie,  J.-B. 
Lavoie,  B: 


i 
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ECOLE   DE   CHIRURGIE   DENTAIRE 


Docteurs 

MM.  AUard,  S  ,  a.  g.  </.  MM.  Geridreau,  J.  C. 

Aiidet,  J.-L.  Lapointe,  E. 

Buisson,  E.  Massou,  M.,  a.  g.  d. 

Côté,  E  ,  a.  <j.  d.  Robert,  J.-C. 

M.  RoDca,  C,  a.  l.  p.  g.  d. 


ECOLE   DE   PHARMACIE 


Bachelier 

M.   Diclièiie,  Tliouia-j 
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Décernés   à    la    fin    de    l'année    1908-1909 


FACULTE   DE   THEOLOGIE 
Coucou rs  de  théologie 

Ifre    AXKEE 

hr  Prix  :  Odon-J.  Arcliambault 
2e        "       Williani-H.  Cas<idy 
3c       "       Charles-M.  Smilh 

âme    ATS'NEE 

1er  F'rix  :  Patrick  Dowd 

2e       •■       Francis-J.   Morri.ssey 

3e       "       Jolui-J.  McCarthy 

Sme    AVNEE 

1er  Prix  :  Walter  Roch 

2e       '•       Ai'lhur-J.  Descliônes 

Ecriture   Sainte 

l^re    AXKEE 

William-H.  Ca^sidy 

2me    ANXEE 

Johii-E.  Welch 

Sm    AXXEE 

Francis-J.  Hajjj'iiy 
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Hébreu 

Georges- A.  Hamel 

Français 

1ère  Section  :  Peter  Sprajcar 
2e  "  Denis  McBride 


FACULTE   DE   DROIT 

Prix   Lame   ($40.00) 

M.  Josej^li  Marier 

Prix  Campbell- Mereditli-Allaii 

MM.  H.  Charland  et  T.  Ducliarme,  Ex-aequo. 

Bourse  L.  Wilsou  ($00. OO) 

M.  Arthur  Lalonde 

Prix  Berthelot  ,$20.00) 

M.  Georges  P.  Vanier 


FACULTÉ    DE    MEDECINE 


Médaille  Hiiigston 

M.  S.  Langevin 


—  392  — 
ECOLE   DE   CHIRURGIE   DENTAIRE 


31éclaille  d'or 

M.  S.  Allaid 


ECOLE   DE   PHARMACIE   LAVAL 

Bourses 

Sciences  physico-chimiques  ($10.00) 

Cours  piimaire   :  M.   L.-E.   Bédard 

Botanique  ($10.00) 

M.  J.  Desiuara's 

Pharmacie  pratique  ($10.00) 

M.  H.   Laplante-Coui'ville 


FACULTE   DES  ARTS 

Cours  de  Littérature  française 


Bourses 

Melles  M.   Gérin-Lajoie  (^20.00) 
Y.  Charette  ($17.(X)) 
G.  Lemoine  ($14  OO; 
F.  Fernet  ($14  00) 

Prix  spécial 

Melle  M.  Gérin-Lajoie  ($15.00) 
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DONS    FAITS    A    L'UNIVERSITE 

Durant  l'année  1908-1909 


Mgr  le  Vice  Chancelier 8    100.00 

Sir  Th.G.  Shaughnessy 6,000.00 

Hon.  J.-D.  Rolland  l'.IO.TO 

M.  l'abbé  J  Mandeville 5.00 

Lady  Ghaplean  : 

Douze  bibliothèques  en  noyer  noir.  —  Un  bureau  de 
travail  ayant  appartenu  à  Sir  Thomas  d'Arcy  MacGee. 
Mde  Vve  Hamilton  : 

28  photographies  et  gravures  sur  acier. 
Anonyme  : 

Deux  brochures  concernant  les  fêtes  de  Champlain. 

Une  médaille  commémorative  de  ces  mêmes  fêtes. 

Bibliothèque  générale 

Séminaire  de  Saint-Sulpice $200.00 

M.  F.-X.  Saint  Charles 50.00 

Hon.  L.-J.  Forget 25  00 

Melle  Fournier 2.00 

Mde  A.  Duval 40.00 

M.  le  chanoine  G.  Gauthier 15.00 

Dr  E.  Persillier-Lachapelle 7.00 

M.  l'abbé  Ph.  Perrier 5.00 

M.  H.  Gervais 4.00 

M.  Gougeon 2.00 

Anonyme 5.00 

Lady  Ghapleau 4,300  volumes 

M.  G.  Hébert 500  volumes 

Archambeault  (Mgr  A.)  : 

Circulaires  et  lettres  pastorales  Nos  6,  7  et  8. 
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Association  (L')  canadienne  de  sylviculture  : 

Neuvième  rapport  annuel,  1908.  (2  exemplaires). 
Anonyme  : 

The  industrial  future  of  Canada  by  Walker. 
Anonyme  : 

Nouvelle  langue  internationale,  4  volumes. 

Ganones  et  décréta  ConciliiTridentini. 

JusCanonicum  privatum,  auctore  Lombardi,  3  volumes. 

Instituliones  Juris  publici  ecclesiastici,  auctore  Cava- 
gnis,  2  volumes. 

De  Judiciis  ecclesiasticis,  auctore  Lega,  4  volumes. 
Anonyme  : 

Le  Canada  français,  4  volumes. 
Assemblée  Législative,  Québec  : 

Arrêtés  en   conseil  ayant  force  de  loi  dans  la  province 
de  Québec  lannée  1908). 

Journaux,  vol.  XLll,  19U8. 

Beaugrand-Champagne  (A.),  professeur  à  l'École  Polytech- 
nique : 

Œuvres  de  Tite-Live  et  appendice,  6  volumes. 
Bibliothèque  Newberry  : 

Report  of  the  trustées...  for  the  year  1908. 
Beauchesne  (A.)  : 

Collection  du  Journal^  de  l'année  1900  à  l'année  1905. 

La  Défense,  journal  publié  à  Chicoutimi,  1ère  année. 

Collège  Bourget,  Rigaud  : 

Annuaire  1907-1908. 
Collège  de  Valleyfield  : 

Annuaire  1907-1908. 
Collège  de  Saint-Laurent  : 

Année  académique  1907-1908. 
Collège  Sainte-Marie,  Montréal  : 

Année  académique  1907-1908. 
Collège  commercial  de  Saint-Césaire  : 

Année  scolaire  1907-1908. 
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Collège  de  L'Assomption  : 

Année  scolaire  1907-1908. 
Collège  de  Sainte-Anne-dela-Pocalière  : 

Année  académique  1907-1908. 
Collège  de  Lévis  : 

Année  académique  1907-1908. 
Collège  de  Saint-Boniface  : 

Prospectus  pour  l'année  1908. 
Commission  géologique,  Oltawa  : 
Index  to  reports  1885-1906. 
Summary  report  of  Ihe  geological  survey  branch  of  Ihe 

département  of  mines  for  1908. 
Preliminary     report   on    Gowganda    mining    division, 

district  of  Nipissing,  Ont.,  by  W.  H.  Collins,  1909. 
Map    concerning    preliminary    report    on     Gowganda 

mining  division. 
Pians   and    sections   of  Harrigan   Cove    gold    district, 

Halifax  County. 
Plans   and    sections   of  Malaga   gold   district,    Queens 

County. 
Plans   and   sections  of  Isaacs   harbour    gol  I    district, 

Guysborough  County. 
Plans  and  sections  of  Waverly  gold  district,  Halifax 

County. 
Plans  and  sections  of  Upper  seal  harbour  gold  district, 

Guysborough  County. 
Plans  and  sections  of  Moose  River  gold  district,  Halifax 

County. 
Plans  and  sections  of  Forest  Hill  gold  district,  Guysbo- 
rough County. 
Plans  and  sections  of  Mooseland  gold  district,   Hauts 

County. 
Plans  and   sections   of  Renerew   gold    district,   Hauts 

County. 
Plans  and  sections  of  Wine  harbour  gold  district,  Guys- 
borough County. 
Minerais  of  Canada. 
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Map  of  Lhe  province  of  Nova-Scotia. 

Plans   et  sections   des  districts  aurifères   :  Rivière    an 

Saumon,  Caribou,  Brookfield,Leipsigate,  Goldenville, 

Fifteen-Mile    stream,   Lawrencetown,    Tangicr,    Lac 

Catcha,  South  Uniache,  Waverley. 

Report  on  a  portion  of  Conrad  and  Whitehorse  niining 

districts,  Yukon,  by  D.  D.  Cairne?. 
Preliminary  report  on   a  part  of  the  Similkameen   dis- 
trict, B.  C,  by  Charles  Gamsell. 
Preliminary  report  on   a  portion  of  the  main  roast  of 
BritishColombia  and  adjacent  islands,  byO.  B.  Leroy- 
Report  on  a  récent  discovery  of  gold,  near  Lake  Megan- 

tic,  Québec,  by  John  A.  Dresser. 
Report  on    the  landslide    at   Notre-Darae-de-la  Salette, 
Lièvre  river,  Québec,  by  R.  W.  Elis. 
Canadian  (The)  antiquariam  and  numismatic  Journal  : 
Third  séries,  vol.  5  ;  Third  séries,  vol.  6,  July  1908. 
Carnegie  (The)  foundation  for  the  advancement  of  teaching  : 
Third  annual  report  of  the  président  and  treasurer,  1908. 
Cartier  (Mlle  V.)  ; 

Journal  de  Françoise  ;  du  29  mars  1902  au  15  avril  1909. 
Gatholic  University  of  America,  Washington  : 

Annonncemenis  of  the  School  of  lavv  1909-1910. 
Chili  : 

Bureau  de  la  détermination  des  frontières  (Oficina  de 

limites). 
Primera  memoria  Del  Director  de  la  oficina  de  tieras, 

avril  1908,  3  cartes. 
La  linea  de  frontera  cou  la  republica  argentina,   1907. 
Conseil  d'hygiène  de  la  Province  de  Québec  : 
14ème  rapport  annnel. 

Dalhousie  University  : 

Calendar  1908-1909. 
Departemenf  of  Education,  Province  of  Alberta  : 

Second  annual  report  (1907). 
Département  des  Archives,  Ottawa  : 

Catalogue  des  manuscrits  de  la  collection  Baby. 


—  397  — 

Département  du  Travail,  Ottawa  ipar  Tenlremise  de  M.  Ger- 
vais,  M.  P.)  : 

La  Gaz-^Ue  du  Travail,  de  septembre  1900  à  juillet  1909. 
Direction  Générale  des  Statistiques,  Montevideo,  Uruguay  : 

La  ensenânza  imiversitaria,  1906. 
Drake  Universily,  Des  Moines,  lowa  : 

Announcement  for  !909-1910. 

Ecole  libre  des  Sciences  politiques,  Paris  : 
Année  scolaire  1908-1909. 

Facultés  caiholiqnes  de  Lyon  : 

Assemblée  générale  des  évêques_  et  séance  solennelle 
de  renliée,  10  novembre  1908. 

Gouveruenu^nl     liidiiyais     (Bureau     des     échanges    inter- 
nationaux) : 

Correspondance  générale  de  Carnot,   par  E  Charavay, 
tome  4 me. 

Harvard  Universily  : 

Report    ol'    ihe    président    and    of    Ihe    treasurer   for 
191)7  1908. 

Institut  Onadien  français,  Ottawa  : 

Réminiscences,  par  P.  P.  Poirier. 
Institut  central  météorologique  de  Madrid  : 

Resunien    de   las   observationes en   la    Peninsula 

en  190(). 

Lachapelle  (Dr  E.  Persillier)  : 

La  n^vHDclie  de  la  banquise,  par  le  Duc  d'Orléans. 

Deux  antris  volumes. 
Lajpunesse  {M.  l'abbé  J.-A.),  curé  de  Sainte-Monique  : 

Q.ialr.^  lecn.  ils  de  musique  pour  clavecin. 
Laberge  iHr  L.),  médecin  de  la  Cité  : 

Ra[)poil  sur  l'état  sanitaire  de  la  cité  de  Montréal 

pour  l'année  1907. 
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Lecointe  (G.),  directeur  scientifique  à  l'observatoire  royal 
de  Belgique  : 
Résultats  du  voyage  du  S.  Y.  Belgica  en  1897-1898  1899, 
1 1  volumes  brochés. 
Législative  Assembly  of  Manitoba  : 

Journal  and  sessional  papers. 
Lightstone  (A.  M.)  : 

A   tour   Ihrough    Ihe    whole   island   of  Greal-Britain, 
6  volumes. 
Loranger  (Hon.  Juge  L.-O.)  : 

Réforme  sociale  —  Années  1890-1904. 

Manitoba  Médical  Collège  : 

Galendar  for  1908-1909. 
Marceau,  (E.)  : 

Revue  des  Deux-Mondes  —  10  années  brochées. 
Michigau  Gollege  of  Mines  : 

Year  book  for  1907-1908. 

Graduâtes  of  the  year  1907-1908. 

Views  of  the  Gollege. 
McGill  Universily  : 

Annual  Galendar  for  1908- 1909. 

Examination  papers,  session  1907-1908. 

Bulletin  of  gênerai  information,  1909. 
Ministère   de  l'Agricslture,   Ottawa   (par  l'entremise  de  M.  « 

Gervais,  M.  P,)  :  | 

Annuaire  du  Ganada,  années  1905,  1906,  1907    (éditions 
anglaise  et  française). 

Gensus  reports,  1861,   1871,  1881,  1891,  1901. 

Nantel,  (A.)  : 

La  parole  humaine,  par  A.  Berloin  (don  de  l'auteur). 
Nova-Scotia  Historical  Society  (Collections  of  the)  vol.  XlIIe. 

Obalski  (J.i,  surintendant  des  mines,  Québec  : 

Opérations  minières  dans  la  province  de  Québec  pour 
l'année  1908. 
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Séminaire  de  Chicoutimi  : 

Annuaire  pour  l'année  1907-1908. 
Séminaire  de  SainLe-Marie-Monnoir  : 

Année  scolaire  1907  1908. 
Séminaire  de  Saint-Hyacintlie  : 

Année  scolaire  1907-1908. 
Séminaire  Saint-Gliarles-Borromée,  Sherbrooke  : 

Année  académique  1907-1908. 
Séminaire  de  Nicolet  : 

Année  académique  1907-1908. 
Séminaire  de  Sainte-Thérèse-de-Blainville  : 

Année  scolaire  1907-1908. 
Séminaire  ( Petit i  de  Montréal  : 

Année  scolaire  1907-1908. 
Séminaire  Saint-Joseph,  aux  Trois-Rivières  : 

Année  académique  1907-1908. 
Séminaire  de  Rimouski  : 

Année  académique  1907  1908. 
St.  Charles  Collège,  Ellicott  City,  Maryland  : 

Catalogue  for  1907-1908. 
St.  Michael's  Collège  : 

Calendar  for  1908-1909. 
Secretary  of  State  of  Canada  : 

Report  for   1907  and   the   first  three  moulhs   of  1908. 
(2  exemplaires.) 

Université  du  Collège  Saint-Joseph,  N.  B.  : 

Annuaire  pour  l'année  1907-1908. 
Université  de  Toronto,  Faculté  de  Médecine  : 

Calendar  for  session  1908-1909. 
Université  d'Ottawa  : 

Année  académique  1908  L909. 
University  of  Bishop's  Collège,  Lennoxville  : 

Calendar  for  1908-1909. 
Université  de  Montpellier  : 

Livret  de  l'étudiant  1908-1909. 
Université  de  Lou vain  : 

Programme  des  cours,  année  académique  1907-1908. 
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Ecole  des  sciences  politiques  et  sociales,  année  acadé- 
mique 1908-1909. 
Université  d'Ottawa  : 

Examinalion  papers,  session  1907-1908. 
University  of  Sanlo  Tomas,  Manila  : 

General  bulletin  1908  1909. 
Université  libre  de  Bruxelles  : 

Annuaire  pour  l'année  académique  1908-1909. 
Université  de  Toronto  : 

The  Journal  of  Ihe  royal  astronomical  society  of  Canada, 
5me  livraison,  septembre  -  octobre  1908. 
Université  de  Grenoble  : 

Annales,  Tome  XX,  No  2,  1908. 
Université  de  Glasgow  : 

Manuscripts  of  the  Hunlerian  library  of  Ihe  uuivt-rsily, 
1  vol.  in-4,  1908. 
Université  de  Toronto  : 

President's  report  for  the  year  ending  30lh  june  1908; 
Université  impériale  de  Tokio,  Japon  : 

Band  VIII,  No  1  et  2. 
Université  de  Genève  : 

Programme  des  cours  du  semestre  d'été  1909. 

Séance  solennelle  de  distribution  des  prix  de  concours 
1907  et  1908. 
University  of  Maryland  (Annapolis)  : 

Catalogue  of  St.  John's  Collège,  1909. 

Vice-chancelier  iMgr  le)  : 

60  volumes  de  littérature,  de  philosophie  et  deihéologie. 
Vice-recteur  (M.  le)  : 

28  brochures  diverses. 

Notice  sur  l'histoire  de  l'art  dentaire,  par  L.  Lemerle. 

Revue  des  questions  historiques,  166me  livraison, 
1er  avril  1908. 

Noëls  anciens  de  la  Nouvelle  France,  par  Myraud. 

La  parole  humaine,  par  A.  Berloin. 

Dictionnaire  historique  des  Canadiens  de  l'Oue.-f.  par  le 
R.  P.  Morice. 


ï 
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Vie  de  la  Mère  Séraphiqiie  du  Divin  Cœur  de  Jésus. 

Hurons  et  Iroquois,  par  Martin. 

Un  chrétien,  par  L.  Roure. 

Vie  de  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie,  par  Hamon. 

Au  jour  le  jour,  par  Poulin. 

Le  plan  de  la  franc-maçonnerie,  par  Dehon. 

La  Revue  Franco-Américaine  :  les  huit  premiers  numé- 
ros, moins  juillet. 

Messages,  par  Mgr  Emard. 

Une  série  de  quinze  publications  concernant  les  fêtes 
célébrées  à  Québec,  les  22  et  23  juin  et  du  20  au  31 
juillet  1908. 
Villeneuve  (H  ),  Verdun  : 

Œuvres  de  Duplessis,  tome  2me. 

Droit  commun  de  la  France,  tome  1er. 

Wesleyan  Theological  Collège,  Montréal  : 
Galendar  for  1909  1910. 

Bibliothèque  de  la  Faculté  de  Médeciue 

American  Pédiatrie  Society  : 

2  volumes. 
Anonyme  : 

3  volumes. 

Gasgrain  (Succession  du  Dr)  : 

90  volumes  et  revues. 
Ghagnon  (Dr  E.-P.i  : 

5  volumes,  brochures  et  revues. 
Demers  (Dr  A.)  : 

Revues  de  médecine. 
Derome  (Dr  W.)  : 

20  volumes  et  revues. 
Ecole  de  Pharmacie  Laval  : 

48  volumes,  305  thèses. 
Faculté  de  Médecine  de  Lyon  : 

Thèses  de  1907-1908. 

26 
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Faculté  de  Médecine  de  Nancy  : 

Thèses  de  1907-1908. 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  : 

Thèses  de  1907-1908. 
Kingston  (Dr  D.)  : 

Revues  de  Médecine. 
Lamoureux  (Dr  F.-G.-T.)  : 

3  volumes. 
M.  le  Secrétaire  de  l'Université  : 

6  volumes. 
Pelletier  (Conseil  d'Hygiène  de  la  Province,  par  l'entreniise 
du  Dr  E.)  : 

59  volumes  et  brochures. 
Persillier-Lachapelle  (Dr  E.)  : 

1  volume. 
Ricard  (Dr  A.)  : 

23  volumes. 

École    de    Médecine    Comparée    et    de 
Science  Vétérinaire 

Bourse  de  voyage  d'étude  pour  un  professeur  ;    contribution 
du  Vice-Recteur $100.00 

Musée 

Anonyme,  Montréal  : 

Coquilles  de  la  rivière  Chateauguay. 
Gallahan  (M.  l'abbé  L.)  :  Minerai  de  Cobalt. 
Chouinard  (J.  B.),  Islets  Caribou  (Labrador)  : 

Coquilles  de  la  Côte  Nord,  Crabes,  et  autres  spécimens. 
Clerk  (Geo.),  E.  E.  M.,  Montréal  : 

Ancien  Tambourin  mexicain.    - 
Dupéré  (Abraham)  : 

Spécimens  de  coraux  et  de  poissons  exotiques. 
Gervais  (Rolland),  Montréal  : 

Coquilles  du  Saint-Laurent,  et  crustacés. 
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Gill  (Mlle  Marie),  Montréal  : 

Coquilles  de  la  rivière  Saint-François  à  Pierreville. 
Rvdes  Sœurs  de  Sainte-Croix,  Maison-Mère,  Saint  Laurent  : 
Collection  d'au-delà  cent  spécimens  de  coquilles  indigè- 
nes et  exotiques. 
Rvdes    Sœurs    des    Saints-Noms    de    Jésus  et    de    Marie, 
Hochelaga  : 

Plusieurs  spécimens  de  coquilles  de  Tampa,  de  la  Flo- 
ride et  de  Panama. 
Coraux  et  autres  spécimens. 
Tremblay  (Guy),  Montréal  : 

Coquilles  de  la  Rivière  des  Mille-Isles, 

Ecole  de  Pharmacie  Laval 

Pharmacie  Centrale  de  France  : 

Collection  de  150  flacons  de  produits  chimiques. 
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MAISON    DES   ETUDIANTS 


I.  Le  but  de  cette  Association  est  de  relier  par  des  liens 
plus  étroits  de  fraternité  et  de  camaraderie  les  étudiants  et 
les  anciens  étudiants  universitaires  ;  de  susciter  et  de  propa- 
ger, grâce  au  concours  dévoué  de  ces  derniers  et  des  amis 
en  général  de  l'enseignement  supérieur,  toutes  les  œuvres 
destinées  à  améliorer  la  situation  matérielle,  intellectuelle  et 
morale  de  la  jeunesse  universitaire;  et  de  créer  autour  d'elle 
cette  atmosphère  de  généreuse  bienveillance  et  de  sympathie, 
dont  sont  entourés  dans  d'autres  pays  les  universités  et  leurs 
élèves. 

II.  Les  moyens  d'action  de  l'Association  sont  entre  autres 
les  suivants  : 

Journal  ou  bulletin  périodique  : 

Publication  de  travaux  littéraires  et  scientifiques  ; 

Bibliothèques,  conférences,  cours,  etc.  ; 

Réunions,  amusements,  jeux  variés,  sports,  gymastique, 
escrime,  exercices  militaires,  fêtes  artistiques  ; 

Bourses  d'études,  prêts,  assistance  ; 

Logements,  pensions,  soins  médicaux  à  bon  marché  ; 

Remises  sur  les  voies  de  communication,  chez  les  fournis- 
seurs, etc.  ; 

Recherche  d'emplois  ; 

Et  toute  autre  œuvre  charitable. 

III.  Le  siège  social  de  l'Association  est  à  Montréal. 

Un  vaste  local  est  attribué  à  l'œuvre  dans  l'Université 
Laval,  rue  Saint-Denis,  No  185. 

Il  comprend  deux  bibliothèques  et  plusieurs  salles  d'étude, 
une  salle  de  lecture,  deux  salles  de  billard  et  de  pool^  des 
fumoirs  et  des  pièces  pour  les  amusements  sédentaires,  un 
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grand  salon,  un  café  buffet  et  une  spacieuse  galerie-prome- 
nade. 

Uue  fois  terminé,  il  offrira  en  outre  aux  jeunes  gens  deux 
jeux  de  quilles,  des  salles  de  dessin,  de  gymastique,  d'escri- 
me et  de  lutte,  ainsi  que  des  douches  et  des  bains. 

IV,  L'Association  se  compose  :  a)  De  membres  actifs  : 
étudiants  universitaires  régulièrement  inscrits. 

h)  De  membres  honoraires  :  anciens  membres  actifs  ;  pro- 
fesseurs, administrateurs  et  gouverneurs  universitaires  ;  amis 
de  l'enseignement  supérieur. 

c)  De  membres  perpétuels  :  membres  actifs  ou  honoraires 
libérés  de  la  cotisation  annuelle  par  la  souscription  d'une 
somme  déterminée. 

d)  De  membres  fondateurs  :  promoteurs  de  l'œuvre  et  bien- 
faiteurs insignes. 

Les  Etudiants  des  Facultés  et  des  Ecoles  affiliées  de  l'Univer- 
sité Laval  sont  tous  considérés  comme  membres  actifs, 
pourvu  que  le  Conseil  de  ces  Facultés  ou  Ecole  ait  inscrit 
dans  ses  règlements  l'obligation  pour  tels  étudiants  de  verser 
une  cotisation  annuelle,  collectée  par  les  Trésoriers  respectifs 
de  ces  Facultés  et  Ecoles,  et  versée  par  eux  au  Trésorier  de 
la  Maison  des  Etudiants. 

V.  Cotisations.— a)  Pour  les  membres  actifs  appartenant 
aux  Facultés  ou  aux  Ecoles  affiliées  qui  se  sont  conformées 
au  mode  de  cotisation  indiqué  ci-dessus,  le  droit  d'entrée  et 
la  cotisation  annuelle  sont  fixés  collectivement  à  la  somme 

de  ^5.00. 

b)  Les  autres  membres  actifs  doivent  payer  un  droit  d'en- 
trée de  S2.0Û,  et  une  cotisation  annuelle  de  85.00. 

c)  Le  droit  d'entrée  et  la  cotisation  annuelle  des  membres 
honoraires  sont  aussi  fixés  collectivement  à  S5.00. 

dj  Tout  membre  actif  ou  honoraire  acquiert  le  titre  de 
membre  perpétuel  et  se  libère  de  la  cotisation  annuelle,  en 
versant  une  somme  de  §100.00. 
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c)  Tout  membre  qui  versera  la  somme  de  $200.00,  ou  qui 
fera  une  donation  d'une  valeur  égale,  recevra  du  Conseil 
d'Administration  le  titre  de  membre  fondateur. 

VI.  La  gestion  générale  des  intérêts  de  la  Maison  des 
Etudiants  est  confiée  à  une  Commission,  composée  dans  la 
proportion  d'un  tiers  de  membres  actifs  et  de  deux  tiers  de 
membres  honoraires. 

Cette  Commission  est  constituée  de  manière  à  accorder 
une  équitable  représentation  aux  divers  groupements  uni- 
versitaires. 

VII.  Tous  LES  DROITS  ET  POUVOIRS  de  l'Associatiou,  sauf 
l'aliénation  des  immeubles  qui  est  réservée  à  la  Commission, 
sont  exercés  par  un  Conseil  d' Administration,  composé  de 
membres  choisis  dans  la  Commission. 

Le  Vice-Recteur  et  le  Secrétaire  de  l'Université  Laval  font 
partie  ex-officio  de  ce  Conseil. 

Les  autres  membres  sont  élus  par  la  Commission,  parmi 
les  délégués  des  différents  groupes. 

VIII.  Des  règlements  généraux  et  particuliers  régissent 
le  fonctionnement  de  l'Association  et  de  ses  divers  organis- 
mes, dans  le  but  surtout  de  faire  régner  entre  les  membres 
des  rapports  constants  de  bonne  et  généreuse  camaraderie, 
et  d'imprimer  à  toutes  les  manifestations  de  la  vie  de  l'oeuvre 
un  caractère  de  parfaite  distinction,  sans  en  exclure  aucune- 
ment, ni  l'entrain,  ni  la  gaieté,  ni  l'enthousiasme. 

IX.  Un  directeur-gérant,  nommé  par  le  Conseil  d'Admi- 
nistration, est  chargé  de  promouvoir  les  intérêts  quotidiens 
de  l'Association,  et  d'en  favoriser  le  fonctionnement  normal, 
avec  l'assistance  de  plusieurs  Commissaires  de  service  choi- 
sis parmi  les  étudiants  membres  actifs. 

X.  Le  contrôle  des  autorités  universitaires  —  au  point 
de  vue  disciplinaire  et  moral,  s'exerce  sur  l'œuvre  tout 
entière  par  l'intermédiaire  du  Vice-Recteur  —  qui  est  lui- 
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même  l'un  des  promoteurs  et  des  membres  fondateurs  de 
lo  Maison  des  Étudiants. 

XI.  Dispositions  générales.  —  Les  jeux  de  hasard  et  les 
paris  sont  interdits  ;  et,  sous  aucun  prétexte,  aucune  liqueur 
et  aucune  publication  défendue  ne  pourront  être  apportées 
dans  aucun  des  locaux  de  la  maison. 

Toute  discussion  politique  ou  religieuse  est  formellement 
prohibée  ;  et  aucune  réunion  ou  manifestation  politique  ne 
pourra  avoir  lieu  au  siège  local  de  l'œuvre. 

S'il  s'élève  un  désaccord  entre  les  membres  de  la  Maison 
et  les  divers  pouvoirs,  ou  entre  les  divers  pouvoirs  entre  eux. 
il  sera  réglé  par  un  comité  d'arbitrage  composé  ad  hoc  et 
dont  la  décision  sera  finale  et  sans  appel. 

XII.  Promoteurs  et  membres  fondateurs.  — 

Hon.  Eugène  Lafontaine,  avocat,  Conseil  du  Roi  ; 

M.    le    chanoine    Gaspard    Uauth,    Vice-Recteur     de 

l'Université   Laval  ; 
M.  Frédérick-Debartch  Monk,  Avocat,  Conseil  du  Roi  ; 
M.  Honoré  Gervais,  Avocat,  Conseil  du  Roi  ; 
M.  Victor  Morin,  Notaire  ; 
M.  Louis  Théophile  Maréchal,  Avocat  ; 
M.  Ernest  Marceau,  Ingénieur  Civil  ; 
M.  le  Dr  Emmanuel  Persillier  Benoit  ; 
•M.  Emile  Vanier,  Ingénieur  Civil  ; 
M.  le  Dr  Eugène  StJacques  ; 
M.  le  Dr  Séraphin  Boucher  ; 
M.  J.-E.-W.  Lecours,  Pharmacien  ; 
M.  le  Dr  J.-G.-A.  Gendreau,  Dentiste  ; 
M.  J.-B.  Lagacé,  Professeur  d'Esthétique  à  l'Université. 


^^ 
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APPENDICE  I    ' 


Extraits  de  la  Loi  et  des  Règlements  du  Barreau 

relatifs  à  l'admission  à  l'étude  et  à 

la  pratique  du  Droit 


Abt.  3550  de  la  Loi.  —  S.  R.  P.  Q.  —  Nul  n'est  admis  à 
l'étude  du  droit,  à  moins  qu'il  ne  prouve,  à  la  satisfaction 
des  examinateurs,  qu'il  a  reçu  une  éducation  libérale  et 
classique,  et  qu'il  ne  subisse,  à  leur  satisfaction,  un  examen 
écrit  et  oral  sur  les  matières  indiquées  dans  le  programme 
du  Conseil  général. 

N.  B.  —  Par  la  loi  53  Vict.,  chap.  45,  dite  loi  du  B.  A., 
l'aspirant  à  l'étude,  qui  a  obtenu  un  diplôme  de  bachelier 
ès-arts,  és-sciences  ou  ès-lettres  dans  une  université  anglaise 
ou  canadienne,  est  dispensé  de  cet  examen  et  est  admis  à 
l'étude  sur  la  présentation  de  son  diplôme. 

Les  bacheliers  ès-arts,  ès-sciences  ou  ès-lettres,  qui  se 
seront  conformés  à  toutes  les  exigences  de  la  loi,  concernant 
l'admission  à  l'étude,  peuvent  donc  être  admis  à  l'étude  sur 
présentation  par  eux-mêmes,  ou  simple  transmission  de  leurs 
diplômes  par  les  secrétaires  de  section  au  secrétaire-général, 
qui  devra  les  soumettre  au  bureau  des  examinateurs. 

Art.  21  des  Règlements.  —  Il  pourra  être  subi  un  seul 
examen  sur  toutes  les  matières  du  programme,  ou  deux 
examens,  au  choix  du  candidat,  comme  il  suit  :  l'un  sur  les 
matières  suivantes  du  cours  classique,  savoir  :  le  latin,  l'an- 


(1)  Les  élèves  qui  pourraient  être  embarrassés  par  certaiues  obscurités  de  texte  de 
ces  appendices  sont  priés  d'en  demander  l'explication  aux  secrétaires  des  diverses  corpo- 
rations professionnelles  auxquelles  ils  se  rapportent. 
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glais,  le  français,  l'histoire,  la  littérature,  la  géographie, 
l'arithmétique  et  l'algèbre  ;  et  un  second  examen  sur  la  phi- 
losophie, la  chimie,  la  physique,  la  géométrie  et  la  trigono- 
métrie. 11  sera  facultatif  au  candidat  d'intervertir  l'ordre 
des  dits  examens.  Le  candidat  qui  subira  les  deux  examens 
ne  sera  pas  tenu  de  reprendre  celui  qu'il  aura  subi  avec 
succès,  mais  il  devra  reprendre  en  entier  celui  dans  lequel 
il  n'aura  pas  réussi. 

Art.  22  —  Un  certificat  sera  accordé  pour  chaque  examen 
que  le  candidat  aura  subi  avec  succès. 

Art.  3546  S.  R.  P.  Q.  —  L'aspirant  à  Vétude  donne,  au 
moins  un  mois  d'avance,  l'aspirant  à  la  ijratique  donne,  au 
moins  quinze  jours  à  l'avance,  avis  par  écrit  au  secrétaire 
de  la  section  dans  laquelle  il  est  domicilié,  ou  s'il  n'a  pas  de 
domicile  dans  la  Province,  au  Secrétaire  de  la  Section  dans 
laquelle  il  a  résidé  pendant  les  derniers  six  mois. 

Cet  avis  contient  les  renseignements  suivants  : 

1.  L'aspirant  à  Vétude  doit  indiquer  ses  nom,  prénoms,  âge 
et  résidence,  les  écoles  et  collèges  où  il  a  reçu  son  instruction 
et  mentionner  s'il  a  occupé  un  emploi  ou  exercé  un  état, 
un  métier,  une  industrie,  un  négoce  ou  une  charge  quel- 
conque. 

2.  L'aspirant  à  ia.  pratique  doit  indiquer  ses  nom,  prénoms, 
âge  et  résidence,  s'il  est  sujet  britannique  par  naissance  ou 
par  naturalisation,  la  date  de  son  admission  à  l'étude,  de 
V enregistrement  de  son  certificat  et  celle  de  son  brevet,  les  diffé- 
rents endroits  où  il  a  demeuré  pendant  sa  cléricature,  le 
nom  de  l'avocat  sous  lequel  il  a  étudié  le  droit,  les  absences 
du  bureau  de  son  patron,  prolongées  au-delà  d'un  mois,  la 
durée  et  la  raison  de  chacune,  et  si  elles  ont  été  autorisées 
par  le  patron  ;  si,  pendant  la  cléricature,  il  a  exercé  quelque 
profession,  s'il  a  été  engagé  dans  les  affaires  ou  s'il  a  occupé 
un  emploi  ou  une  charge  en-dehors  du  bureau  de  ses 
patrons,  et  quel  emploi  et  quelle  charge. 

Il  doit,  en  môme  temps,  déposer  un  certificat  de  ses 
patrons,  constatant  la  durée  de  temps  qu'il  a  étudié  sous  eux. 
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Le  certificat  doit  aussi  énoncer  si,  pendant  sa  cléricature, 
l'aspirant  a  exercé  quelque  profession,  s'il  a  été  engagé  dans 
les  affaires  ou  a  rempli  une  charge  en-dehors  de  ses  études 
légales,  s'il  a  accompli  ses  devoirs  fidèlement  et  diligemment. 

Le  candidat  dépose  en  même  temps  tous  les  certificats  et 
documents  nécessaires.  Les  déclarations  de  l'étudiant  sont 
faites  en  conformité  avec  l'Acte  de  la  Preuve  en  Canada 
(1894). 

Art.  28  des  Règlements.  —  Tout  candidat  à  l'étude  devra 
produire,  avec  son  avis,  un  certificat  d'études  et  de  bonne 
conduite  signé  par  les  directeurs  des  collèges  ou  institutions 
où  il  a  fait  ou  terminé  son  cours  classique,  ou  par  les  maî- 
tres privés  qui  lui  ont  enseigné  ;  aussi  un  certificat  de  bonne 
conduite,  signé  par  deux  personnes  connues  favorablement 
dans  la  section,  lorsque  le  candidat  a  quitté  le  collège  plus 
de  six  mois  avant  l'examen. 

Art.  29.  —  L'examen  par  écrit  sur  les  diverses  matières  du 
programme  sera  partagé  en  trois  séances,  dont  la  durée 
totale  ne  dépassera  pas  neuf  heures  et  demie.  Il  sera  accordé 
1,000  points  pour  tout  ce  travail. 

lo  Une  séance  de  trois  heures,  pour  le  latin,  l'histoire  et 
la  géographie,  dont  les  deux  tiers  seront  consacrés  à  une 
version  laine  avec  analyse  ;  le  nombre  des  points  accordés 
à  cette  matière  est  de  250.  Le  nombre  des  points  pour  1  his- 
toire et  la  géographie  est  de  80. 

2o  Une  séance  de  deux  heures  et  demie  pour  la  littérature, 
la  composition  et  la  traduction  du  français  en  anglais  ou 
vice  versa.  Le  nombre  des  points  pour  la  composition  sera  de 
50  ;  pour  la  littérature,  de  40  ;  et  pour  la  traduction,  de  30- 
Les  matières  qui  font  le  sujet  dn  travail  de  la  seconde  partie 
de  la  première  séance  et  de  toute  la  seconde,  se  partageront 
en  deux  groupes  pour  être  tirées  au  sort  : 

a)  Histoire  ancienne  et  moderne.  Histoire  du  Canada, 
Belles-Lettres",  Rhétorique,  Composition  et  Traduction  ; 

b)  Histoire  de  France  et  d'Angleterre,  Géographie,  His- 
toire de  la  Littérature,  Composition  et  Traduction. 
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II  sera  accordé  100  points  pour  l'orthographe  et  la  correc- 
tion grammaticale,  dans  toutes  les  matières  de  ces  deux 
séances,  dont  50  pour  la  version  et  50  pour  le  reste. 

3o  L'autre  séance  sera  consacrée  aux  sciences  et  durera 
quatre  heures. 

Le  candidat  choisira  les  matières  de  cette  séance  comme 
suit  : 


lo 


ou 


Pliilosophie 2  heures,  250  points. 

a)  Arithmétique,  Géométrie,  Trigonométrie  et  Phy- 
sique. —  2  heures,  250  points. 

h)  Arithmétique,  Algèbre  et  Chimie.  —  2  heures, 
250  points. 


Î       Mathématiques.  —  2  heures,  250  points. 
a)  Pliilosophie  et  Physique,  —  2  heures,  250  points. 
h)  Philosophie  et  Chimie.  —  2  heures,  250  points. 

Les  groupes  marqués  a  et  h  dans  chacune  des  deux  séries 
sont  tirés  au  sort. 

L'examen  sera  considéré  comme  nul,  si  le  candidat  ne 
peut  obtenir  les  trois  cinquièmes  des  points  sur  le  latin,  dans 
son  ensemble,  et  le  tiers  sur  chaque  extrait  et  l'analyse 
grammaticale  ;  la  moitié  sur  la  philosophie,  si  l'élève  a 
choisi  io,  ou  la  moitié  sur  les  mathématiques,  s'il  a  choisi 
2o,  avec,  en  outre,  dans  chaque  cas,  la  moitié  sur  chaque 
groupe  tiré  au  sort  et  le  tiers  sur  chacune  des  matières, 
séparément,  de  ces  groupes  pour  les  lettres  ;  le  tiers  sur 
chaque  groupe  tiré  au  sort,  pour  les  sciences,  et  le  sixième 
sur  chacune  des  matières  de  ce  groupe  ;  enfin  les  trois  quarts 
sur  l'orthographe  et  la  correction  grammaticale. 

Programme  de  l'exameu  préparatoire  à  l'étude 
du  Droit 

I^ETTKES 

L  Latin.  —  César,  De  Bello  Gallico.  Virgile,  Enéide,  liv. 
I,  II,  IV.  Cicéron,  Oratio  pro  Milone  et  les  Catilinaires. 
Analyse  du  latin. 
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IL  Histoire.  —  Histoire  du  Canada.  Notions  générales 
sur  l'Histoire  de  France,  l'Histoire  d'Angleterre,  l'Histoire 
Ancienne,  Grecque,  Romaine  et  Moderne. 

IV.  Belles  Lettres  et  Rhétorique.  —  Principes  et  His- 
toire de  la  Littérature.  Composition  dans  la  langue  mater- 
nelle du  candidat  sur  un  sujet  donné.  Traduction  de  l'an- 
glais et  du  français. 

SCIENCES 

I.  Philosophie.  —  Logique,  Métaphysique  et  Morale. 

II.  Arithmétique.  —  Les  quatres  règles  simples.  Fractions 
ordinaires.  Fractions  décimales.  Règles  de  trois  simples. 
Règles  de  trois  composées.  Règles  d'intérêts,  d'escompte  et 
de  société. 

III.  Algèbre.  —  Jusqu'aux  équations  du  second  degré 
inclusivement. 

IV.  Géométrie.  —  Elémentaire  et  Trigonométrie  plane. 

V.  Physique  et  Chimie.  —  Notions  élémentaires  et  géné- 
rales. 

Art.  3552,  S.  R.  P.  Q.  —  Nul  ne  peut  être  admis  à  l'exer- 
cice de  la  profession  d'avocat,  à  moins  d'être  sujet  britanni- 
que, d'avoir  atteint  l'âge  de  vingt-et-un  ans  révolus  et  d'avoir 
étudié  régulièrement  et  sans  interruption,  durant  les  heures 
ordinaires  du  bureau,  sous  brevet  par  devant  notaire,  comme 
clerc  ou  étudiant,  chez  un  avocat  pratiquant,  pendant  au 
moins  quatre  années  consécutives  et  entières,  à  compter  de 
l'enregistrement  du  certificat  de  l'admission  à  l'étude. 

Toutefois,  l'étudiant  qui  a  suivi  un  cours  régulier  de  droit 
dans  une  université  ou  dans  un  collège  de  cette  province, 
pendant  trois  ans  au  moins,  et  y  a  pris  un  degré  en  droit, 
peut  être  admis  après  trois  ans  de  cléricature. 

Art.  3553-,  s.  R.  P.  Q. —  Les  étudiants  peuvent  se  présen- 
ter pour  subir  leur  examen,  lorsqu'ils  ont  obtenu  un  degré 
en  Droit  dans  une  Université  ou  un   Collège   de   cette  Pro- 
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vince,  ou,  s'ils  ne  sont  pas  porteurs  d'un  diplôme  universi- 
taire, à  la  session  la  plus  rapprochée  de  la  fin  de  leur  cléri- 
cature  ;  mais  le  diplôme  qui  leur  confère  le  titre  d'avocat, 
ne  peut  leur  être  accordé  avant  son  expiration,  ni  avant 
qu'ils  aient  produit  au  secrétaire  du  Conseil  général,  un  cer- 
tificat de  leur  patron  qu'ils  ont  continué  à  suivre  son  bureau 
régulièrement,  durant  le  temps  voulu  par  la  loi  (4  Ed.  vu. 
G.  25,  1904). 

Art.  30.  —  Les  candidats  à  la  pratique  devront  produire, 
avec  l'avis  requis  par  la  section  3046,  tous  les  documents 
requis  par -la  loi  et  les  règlements,  entre  autres  le  certificat 
d'admission  à  l'étude,  extrait  de  baptême  ou  la  meilleure 
preuve  possible  de  l'âge  du  candidat,  en  cas  d'absence  de 
registres,  une  copie  authentique  du  brevet,  tout  transport  de 
brevet  ou  un  certificat  de  bonne  conduite  par  le  patron  ou 
les  patrons  sous  qui  il  a  étudié,  ou  la  preuve  que  le  patron  a 
refusé  le  certificat  sans  cause  valable,  ou  qu'il  a  été  impos- 
sible de  l'obtenir  du  patron  ;  dans  ce  cas,  le  candidat  devra 
fournir  une  autre  preuve  équivalente  de  bonne  conduite.  Il 
pourra  aussi  être  suppléé,  dans  le  même  cas,  au  défaut  de 
certificat  de  cléricature,  que  doit  donner  le  patron,  par  une 
preuve  jugée  satisfaisante  par  les  examinateurs. 

Art.  18  —  lo  II  sera  payé  et  déposé  par  chaque  aspirant 
à  l'étude,  pour  l'examen  partiel,  §70.00  ;  pour  l'examen 
entier,  ou  pour  admission  à  l'étude,  même  avec  le  diplôme 
de  Bachelier,  $105.00  ;  et  pour  chaque  aspirant  à  la  pratique 
$180.00,  en  sus  des  S2. 00  pour  l'honoraire  du  secrétaire  de 
section.  Les  dépôts  sont  faits  entre  les  mains  du  trésorier  de 
la  section  du  domicile  des  candidats. 

2o  Les  sommes  ainsi  déposées  seront  affectées,  dans  les 
proportions  suivantes,  à  l'enregistrement  des  certificat  et 
diplômes,  sauf  les  dispositions  de  l'article  3540  S.  R.  P.  Q. 

Etude,  examen  partiel $  15.00 

Etude,  examen  entier 20.00 

Pratique -5.00 
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3o  Sur  réception  par  les  trésoriers  de  section  de  la  liste  des 
candidats  admis  à  l'étude  et  à  la  pratique,  à  eux  transmise 
par  le  secrétaire-général,  immédiatement  après  les  examens, 
ils  lui  transmettront  sans  délai  les  sommes  mentionnées  au 
paragraphe  2  du  présent  article,  et  le  secrétaire-général,  sur 
réception  de  ces  dites  sommes,  /era  immédiatement  Venregis- 
trement  des  dits  certificats  et  diplômes. 

4o  Tout  certificat  d'examen  partiel  devra  être  produit 
avec  la  demande  d'admission  à  l'examen  final,  après  avoir 
été  enregistré. 

Les  examens  du  Barreau,  pour  l'admission  à  l'étude  et  à 
la  pratique  de  la  profession  d'avocat  se  font  semi-annuelle- 
ment,  le  deuxième  mardi  de  janvier,  dans  la  cité  de  Mont- 
réal, et  le  premier  mardi  de  juillet,  dans  la  cité  de  Québec, 
ou  le  jour  juridique  suivant,  quand  ces  jours  ne  le  sont  pas. 

Art.  40.  —  Deux  ou  trois  questions  sont  posées,  et  il  est 
accordé  le  nombre  de  points  et  requis  le  minimum  suivant 
sur  chaque  matière,  savoir  : 

Total  des       Miuiiuuni 
points 

1.  Histoire  du  droit 20  à  25        ^ 

2.  Droit  romain 20  à  30        ^ 

2.  Droit  civil     .' -    50  à  60        f 

4.  Droit  commercial  et  maritime    .     .    25  à  35        f 

5.  Procédure  civile 25  à  35        f 

G.  Droit  international,  privé  et   public 

et  autres   matières  que  les  examina- 
teurs jugeront  à  propos   de    choisir.     15  à  20        ^ 

7.  Droit   criminel   et   procédure  crimi- 
nelle        20  à  25        ^ 

8.  Droit  administratif  et  constitutionnel.    20  à  30        \ 
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APPENDICE    II 


Extraits  du  Code  du  Notariat  (1)  et  des  Statuts  et 

Règlemeuts  de  la  Chambre  des  Notaires, 

relatifs  à  l'admission  à  l'étude  et  à 

la  pratique  du  Notariat 


§  1  —  SESSIOXS  GENERALES 

Les  sessions  générales  de  la  Chambre  des  Notaires  s'ou- 
vrent à  dix  heures  de  l'avant-midi,  et  à  Québec  à  Montréal 
alternativement,  le  deuxième  mardi  du  mois  de  juillet  de 
chaque  année.  Si  le  jour  ainsi  fixé  est  non  juridique,  les 
session  commencent  le  jour  juridique  suivant. 

§  II  -  BE  E'ADMISSIOX  A  I^'ETCDE 

Art.  3802.  —  Pour  pouvoir  être  admis  à  l'étude  du  nota- 
riat, l'aspirant  doit  avoir  fait  ou  terminé  un  cours  complet 
d'études  classiques  et  scientifiques,  en  français  ou  en 
anglais,  dans  une  institution  légalement  constituée,  donnant 
un  cours  complet  de  telles  études  dans  cette  province  ou  en- 
dehors. 

Art.  3803.  —  La  preuve  que  l'aspirant  a  fait  un  cours 
d'études  exigé  par  l'article  précédent  se  fait  par  la  produc- 
tion devant  la  chambre  des  notaires,  d'un  certificat  du  prin- 
cipal ou  supérieur  de  l'institution  où  il  a  étudié. 

Art.  3804.  —  Ce  certificat  doit  énoncer  toutes  les  matières 
classiques  et  scientifiques  enseignées  par  l'institution  et  être 
revêtu  de  son  cachet. 

Si  l'institution  n'a  pas  de  cachet,  la  signature  du  principal 
ou  supérieur  doit  être  authentiquée  par  un  notaire. 


(1)  Titre  10  des  Statuts  refondus. 
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Art.  3805.  —  L'aspirant,  possédant  les  qualités  exigées  par 
les  quatre  articles  précédents,  doit  en  outre  subir  un  examen 
public  devant  la  Chambre,  sur  ses  connaissances  classiques 
et  scientifiques  et  sur  sa  connaissance  des  langues  française 
et  anglaise. 

Art.  3806.  —  Avant  d'être  admis  à  subir  son  examen, 
l'aspirant  doit  toutefois  donner  à  l'un  des  secrétaires  de  la 
Chambre  un  avis  par  écrit  à  cet  effet,  quinze  jours  au  moins 
avant  l'ouverture  de  la  session  où  il  doit  se  présenter. 

Art.  3807.  —  Cet  avis  doit  énoncer  les  nom,  prenons,  âge 
et  résidance  de  l'aspirant  à  l'étude,  les  institutions  et  les 
endroits  où  il  a  fait  son  cours  d'études  ;  s'il  a  rempli  un 
emploi  ou  exercé  un  état,  un  métier  ou  une  industrie,  un 
négoce  ou  une  charge  quelconque,  il  doit  les  mentionner  en 
détail. 

Art.  3808.  —  L'examen  a  lieu  publiquement,  à  toute  ses- 
sion ordinaire  de  la  Chambre,  par  écrit  et  de  vive  voix,  con- 
formément aux  règles  et  règlements  de  la  Chambre  ;  mais 
pour  être  admis  à  l'examen  oral,  il  faut  que  l'examen  par 
écrit  soit  jugé  satisfaisant. 

Art.  3809.  —  Si  l'examen  oral  est  aussi  satisfaisant,  la 
Chambre  octroie  à  l'aspirant  un  certificat  d'admission  à 
l'étude  ;  mais  la  cléricature  ne  commence  à  courir  que  de 
l'exécution  de  son  brevet  par  un  acte  notarié  qui  doit  énon- 
cer la  date  de  son  admission  à  l'étude. 

Art.  3810.  —  Avant  d'obtenir  son  certificat  d'admission  à 
l'étude,  l'aspirant  doit  payer  au  trésorier  un  droit  de  vingt 
piastres,  en  outre  des  honoraires  des  secrétaires. 

N.  B.  —  Les  articles  qui  précèdent  sont  amendés  par  les 
dispositions  de  l'article  3o03a  des  S.  R.  P.  Q.,  ajouté  par  53 
V.,  chap.  45,  qui  se  lit  comme  suit  :  «  Tout  candidat  à  l'ad- 
mission à  l'étude  des  professions  légale,  médicale  et  nota- 
riale, qui  est  titulaire  du  diplôme  de  trachelier  es  arts,  bache- 
lier ès-sciences  ou  bachelier  ès-lettres,  à  lui  conféré  par  une 
université  canadienne  ou  anglaise,  est  dispensé  des  examens 
exigés  par  la  loi  constituant  les  membres  de  ces  professions 
en  corporations  ». 

Sur  preuve  suffisante,  faite  par  le  candidat,  qu'il  est  bien 
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la  personne  nommée  dans  ce  diplôme,  il  a  droit,  après  paie- 
ment des  honoraires  ordinaires,  de  recevoir  un  certificat 
l'autorisant  à  étudier  celle  des  professions  susdites  à  laquelle 
il  désire  être  admis  ». 

Art.  126  des  Règlements.  —  Le  programme  des  examens 
pour  l'admission  à  l'étude  est  le  suivant  : 


SUJETS. 


r-         O 


-§•3 


I  S 


"^ 


-■i'-r 


1.  Philosophie 

2.  Physique 

3.  Mathématiques  : 

Géométrie 

Algèbre  et  Tiigonométvie     .     .     • 
Arithmétique     . 

4.  Astronomie 

5  Chimie 

6  Histoire  : 

Canada     

France 

Angleterre 

Moderne  et    Ancienne    .     .     .     . 

7.  Géographie 

8.  Littérature  et  histoire  de  la  littéra- 

ture        

9.  Composition  française  ou  anglaise. 

10.  Traduction  latine 

11.  Orthographe 

Totaux     .     . 


18 

10 


10 


.9  r- 

O  0) 

Pi  <£ 

M  O 


l 

.5 

3 

1 

8 

4 

•1 

12 

6 

1 

6 

3 

1 

6 

3 

1 

8 

4 

1 

8 

0 

1 

10 

5 

4 

2 

21 

140 

72 
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Certificat  d'étude  classiques  et    scientifiques  de 
l'Aspirant  à  l'étude  (1) 

Je,  soussigné,  principal  ou  supérieur  de  [non  de  Vinetitu- 
tiom  constitué  [en  vertu  de  quelle  autorité  et  quand)  certifie 
que  [nom  et  jjréyiojns  de  Vasjiirant  et  sa  résidence)  a  fait  (ow 
termi7ié}  son  cours  complet  d'étude  classiques  et  scientifiques 
dans  celte  institution,  en  français  (ou  en  anglais). 

Je  certifie  de  plus  que  les  matières  classiques  et  scientifi- 
ques enseignées  dans  celte  institution  sont  les  suivantes  : 
[énoncer  toutes  les  matières,  avec  les  noms  d'auteurs). 

En  foi  de  quoi,  je  donne  le  présent  certificat  à  {lieu  et  date). 
[L.  S] 


Avis  de  l'Aspirant  à  l'étude 

Canada  ) 

Province  de  Québec,  V         [Lieu  et  date.) 

District  de  ) 

à  M.  N.  P. 

Secrétaire  de  la  Chambre  des  notaires  à 
Monsieur, 

Je,  soussigné, 
de  ai  l'honneur  de  vous  informer 

que  je  me  présenterai  à  la  prochaine  session  de  la  Chambre 
des  notaires  pour  subir  mon  examen  pour  l'admission  à 
l'étude  du  notariat. 

Je  suis  âgé  de  ;  j'ai  fait  mes 

études  classiques  et  scientifiques  à  {710m  de  V institution  ou  des 
institutions  et  de  Vendroit  ou  Vasjrirant  a  étudié  ;)  et  jusqu'ici 
j'ai  exercé  l'emploi  de  [indiquer  en 

détail  l'état,  le  métier,  l'industrie,  le  négoce  ou  la  charge.) 
J'ai  l'honneur  d'être, 
Monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur, 


N.  B.  —  L'aspirant  doit  faire  accompagner  cet  avis  de  la 
liste  des  documents  transmis  en  même  temps,  et  d'un  dépôt 
de  83.00  d'après  un  règlement  de  juillet  1904. 

(46  V.,  ch.  32,  céd.  No  12). 

(1)  I^es  porteurs  de  diplômes  ne  sont  pas  tenus  de  présenter  un  certificat  d'études, 
mais  ils  sont  priés  de  mentionner,  dans  leur  avis,  s'ils  ont  l'inteutiou  de  se  présenter 
avec  un  diplôme  de  bachelier. 
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§    III  -  I>E   I>'An91ISSIWX  A   I.A  PRATIQIE 

Art.  381 1.  —  Après  avoir  obtenu  un  certificat  d'admission 
à  l'étude,  l'aspirant  à  la  pratique  doit  passer  un  brevet  d'en- 
gagement par  acte  authentique,  avec  un  notaire  pratiquant. 
Ce  brevet  peut  être  transporté  par  un  acte  authentique.  Si  le 
patron,  sous  lequel  un  clerc  sert,  meurt  ou  devient  incapable 
d'agir,  le  clerc  doit  transporter,  dans  les  soi.xante  jours,  son 
brevet  à  un  autre  notaire  pratiquant,  suivant  le  même  mode. 

Tous  brevets  de  cléricature  et  transport  de  brevets  doivent 
être  enregistrés  chez  l'un  des  secrétaires  de  la  Chambre, 
dans  les  trente  jours  de  leur  date,  à  peine  de  nullité. 

Art.  3812.  —  La  chambre  peut  néanmoins  permettre  l'en- 
registrement de  tout  acte  après  ce  délai,  sur  requête  spéciale 
et  paiement  au  trésorier  d'un  honoraire  de  dix  piastres  ; 
mais  cet  enregistrement  doit  se  faire  au  moins  trois  mois 
avant  que  l'aspirant  puisse  être  admis  à  subir  son  examen. 

Art.  3813.  —  Les  clercs  de  notaires  admis,  doivent  étudier 
pendant  cinq  années  entières  et  consécutives. 

Art.  3814.  —  Néanmoins  l'étudiant  qui  a  suivi,  pendant 
deux  ans,  un  cours  régulier  de  droit  dans  une  université  de 
cette  province  peut  être  admis  après  quatre  années  consécu- 
tives de  cléricature  ;  et  celui  qui  a  suivi  un  cours  complet  et 
régulier  de  droit  pendant  trois  ans  et  obtenu  un  degré  en 
droit  dans  cette  université,  peut  être  admis  après  trois  ans 
de  cléricature. 

Art.  3816.  —  Le  mot  «  consécutive  »,  dans  les  articles  3813 
et  3814,  signifie  que  toutes  les  interruptions,  réunies  durant 
les  études  de  l'aspirant,  ne  doivent  pas  excéder  une  durée  de 
trois  mois. 

Art.  3817.  —  La  vacance  du  30  juin  au  1er  septembre 
n'est  pas  une  interruption. 

Art.  3818.  —  Si  les  interruptions  réunies  excèdent  trois 
mois,  la  Chambre  peut,  par  règlement,  couvrir  cette  irrégu- 
larité en,  par  l'aspirant,  payant  au  trésorier  de  la  Chambre, 
une  somme  de  vingt-cinq  piastres,  sans  préjudice  du  paie- 
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ment  des  autres  sommes  qu'il  est  tenu  de  payer  pour  obtenir 
sa  commission. 

Art.  3819.  —  L'aspirant  à  la  pratique  du  notariat,  qui 
désire  subir  son  examen,  doit  donner  à  l'un  des  secrétaires 
de  la  Chambre  un  avis  par  écrit,  à  cet  eflet,  au  moins  quinze 
jours  avant  l'ouverture  de  la  session,  où  il  doit  se  présenter. 

Art.  38"20.  —  Cet  avis  doit  énoncer  les  nom  et  prénoms  de 
l'aspirant,  tels  qu'ils  sont  entrés  dans  son  acte  de  naissance. 

Il  doit  être  accompagné  d'une  somme  de  sept  piastres, 
pour  couvrir  les  frais  de  publication,  avec,  en  outre,  son 
brevet,  transport  de  brevet,  acte  de  naissance,  ses  certificats 
et  autres  documents  requis  par  le  présent  chapitre. 

Art.  3822.  —  Pour  être  admis  à  subir  son  examen  pour 
l'admission  à  la  pratique,  l'aspirant  doit  prouver  à  la  Cham- 
bre des  notaires  : 

1.  Qu'il  n'a  pas  perdu  sa  qualité  de  sujet  britannique  ; 

2.  Qu'il  réside  dans  la  province  ; 

3.  Qu'il  a  tenu  une  bonne  conduite  pendant  sa  cléricature; 

4.  Qu'il  a  servi  de  bonne  foi,  sous  un  notaire  pratiquant, 
pendant  le  temps  voulu  par  l'un  ou  l'autre  des  articles  3813 
et  3814,  suivant  les  études  légales  qu'il  a  faites. 

Art.  3823.  —  L'aspirant  qui  laisse  écouler  douze  mois 
après  l'expiration  de  sa  cléricature  sans  subir  son  examen  ne 
peut  être  admis  à  prouver  ce  que  l'article  précédent  exige, 
qu'après  avoir  : 

1.  Obtenu  de  la  Chambre  un  i  èglement  qui  lui  permette 
de  procéder  à  cette  preuve  ; 

2.  Payé  au  trésorier  la  somme  de  cent  piastres. 

Art.  3824.  —  L'aspirant  ou  clerc -de  notaire,  refusé  trois 
fois  pour  cause  d'incapacité,  n'est  plus  admis  à  subir  son 
examen. 

Art.  1 13  des  Règlements.  —  Le  programme  des  examens, 
pour  l'admission  à  la  pratique,  est  le  suivant  : 
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SUJETS. 

Nombre  des 
questions. 

Total   des 

sur  chaque 
sujet. 

1.  Personnes  et  biens 

2.  Successions 

2 
3 
3 
3 
2 

3 
3 
2 

3 
2 

6 
2 

1 

10 
1.5 

3.  Testaments 

4.  Donations 

15 
15 

5.  Substitutions 

6.  Obligations 

7.  Communauté 

8.  Vente  et  louage 

9.  Enregistrement 

10.  Prescription 

Notions  d'économie  politique       .     .     . 

12.  Procédure  non  contentieuse   .... 

13.  Rédaction  d'actes 

10 
15 
15 
10 
15 
10 

30 

10 

ô 

Totaux     .     .     . 

35 

175 

Minimum  à  conserver  :  120  points. 
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Avis  (le  l'aspiraut  à  la  pratique 


Canada,  ') 

Province  de  Québec,  v     [Lieu  et  date]. 
District  de  ) 

à  M.  N.  P. 

Secrétaire  de  la  Chambre  des  notaires. 

Monsieur, 

Je,  soussigné, 

de  ,  ai  l'honneur  de  vous  informer 

que  je  me  présenterai  à  la  prochaine  session  de  la  Chambre 
des  notaires,  pour  subir  mon  examen  pour  l'admission  à  la 
pratique  du  notariat. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

Monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur, 


N.  B.  —  L'aspirant  doit  faire  accompagner  cet  avis  de  la 
liste  des  documents  transmis  en  même  temps,  avec  dépôt  de 
$7.00. 

Il  est  désirable  que  l'aspirant  mentionne  s'il  a  obtenu  un 
diplôme  de  Bachelier,  ou  s'il  a  fait  deux  années  de  cours  de 
Droit  dans  une  université. 
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APPENDICE  Ili 


REGLEMENTS   SPECIAUX 

Couceruant  l'admission  h  l'étude   et  à  la  pratique  de 
la  médecine  dans  la  Province  de  Québec 


Admission  a  l'étude  de  la  Médecine 

lo  Avant  de  pouvoir  se  livrer  à  l'étude  de  la  médecine 
dans  la  province  de  Québec,  l'aspirant  est  tenu  de  démontrer 
au  Bureau  qu'il  est  porteur  d'un  diplôme  de  bachelier 
ès-arts,  ès-sciences  ou  ès-lettres  d'une  université  canadienne 
ou  britannique,  ou  qu'il  a  reçu  une  éducation  libérale  ef 
classique,  et  de  passer  avec  succès  l'examen  sur  les  sujets 
suivants  :  français  et  anglais,  latin,  géograptiie,  histoire, 
arithmétique,  algèbre,  géométrie,  belles-lettres,  botanique, 
chimie,  physique  élémentaire,  philosophie  intellectuelle, 
zoologie  élémentaire  et  minéralogie.  Il  doit  de  plus  fournir 
la  preuve  qu'il  jouit  d'une  bonne  réputation. 

2o  Les  bacheliers  ès-arts,  ès-sciences  ou  èsleltres,  d'une 
université  canadienne  ou  britannique,  seront  admis  sans 
examen,  pouvu  qu'ils  produisent  leur  diplôme,  prêtent  le 
serment  requis  devant  l'un  des  secrétaires  du  collège  et 
paient  l'honoraire  convenu  ($20.00),  au  moins  dix  jours  avant 
l'assemblée  du  Bureau  Provincial  de  Médecine  (1). 

Ils  auront  la  liberté  de  prêter  serment  devant  un  juge  de 
paix  ou  un  commissaire  de  la  cour  supérieure  de  leur  loca- 
lité, d'après  une  formule  d'affidavit  qu'ils  pourront  obtenir 
de  l'un  des  secrétaires. 


(1)  Le  Bureau  Provincial  de  Médecine  s'assemble  :  à  Montréal,  le  premier  mercredi 
de  juillet  ;  ;î  Québec,  le  dernier  mercredi  de  septembre. 
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Ils  devront  ensuite  adresser,  au  moins  dix  jours  avant  la 
date  de  l'assemblée  du  Bureau,  le  dit  affidavit,  ainsi  que  leur 
diplôme,  leur  certificat  de  bonnes  mœurs  et  leur  honoraire, 
à  l'un  des  secrétaires. 

3o  Les  examens  préliminaires  seront  faits  par  les  exami- 
nateurs nommés  par  le  Bureau.  Ces  examens  auront  lieu 
deux  fois  par  année,  à  Montréal  et  à  Québec  alternativement, 
et  devront  commencer  le  mardi  de  la  semaine  précédant 
immédiatement  l'assemblée  semi-annuelle  du  Bureau  Pro- 
vincial de  Médecine,  dans  chacune  de  ces  villes,  pour  se 
continuer  de  jour  en  jour  jusqu'à  ce  que  tous  les  candidats 
aient  été  examinés. 

A  ces  examens,  les  candidats  devront  conserver  au  moins 
la  moitié  des  points  sur  les  sciences  et  les  lettres.  Il  ne  sera 
pas  permis  aux  examinateurs  de  publier  d'avance  d'autre 
programme  que  celui  indiqué  dans  ces  règlements,  ni  de 
faire  connaître  les  auteurs  ou  les  fragments  d'ouvrage  d'où 
seront  tirées  les  questions. 

4o  A  l'assemblée  semi-annuelle  du  Bureau  Provincial  de 
Médecine,  qui  suivra  immédiatement  l'examen  préliminaire, 
le  secrétaire  devra  produire  le  rapport  des  examinateurs  et 
faire  connaître  les  noms  de  ceux  qui  demandent  à  être 
admis  à  l'étude  de  la  médecine  en  vertu  des  degrés  de 
bachelier  ès-arts,  es  sciences  ou  ès-lettres.  Le  régistraire 
inscrira  alors  dans  un  cahier  spécial  les  noms  des  candidats 
qui  auront  subi  leur  examen  avec  succès  ou  qui  auront 
prouvé  au  Bureau  qu'ils  sont  porteur?  d'un  degré  de 
bachelier  ès-arts,  ès-sciences  ou  ès-ieltres  d'une  université 
canadienne  ou  anglaise,  et  il  remettra  à  chacun  d'eux  un 
certificat  d'enregistrement. 

Pourvu  que  le  même  avantage  soit  accordé  aux  élèves  de 
cette  province  le  Bureau  pourra  donner  un  certificat  d'ad- 
mission à  l'étude  de  la  médecine  à  tout  candidat,  d'une 
autre  province  ou  possession  britannique,  qui  aura,  devant 
un  collège  ou  bureau  médical  autorisé  à  accorder  des 
licences,  subi  un  examen  équivalent  à  celui  exigé  ici. 

Le  jour  et  le  lieu  des  examens  préliminaires  seront  annon- 
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ces  en  même  temps  et  de  la  même  manière  que  les  assem- 
blées semi-annuelles  du  Bureau,  et  chacun  des  examinateurs 
devra  en  être  officiellement  averti,  au  moins  un  mois 
d'avance,  par  le  secrétaire  du  district  où  l'assemblée  devra 
avoir  lieu. 

Le  cours  de  Médecine  (Curriculum  médical) 

I.  —  Tout  étudiant  en  médecine  devra,  à  partir  du  moment 
où  il  aura  été  admis  comme  tel,  poursuivre  ses  études  sans 
interruption  pendant  au  moins  quatre  années  consécutives  ; 
sinon,  il  sera  tenu  de  reprendre  le  temps  perdu. 

II.  —  Tl  devra,  pendant  au  moins  quatre  termes  de  neuf 
mois  chacun,  suivre  les  cours  donnés  dans  une  université, 
collège  ou  école  de  médecine  constituée  en  corporation  et 
reconnue  par  ce  Bureau. 

III.  —  Tout  étudiant  devra  suivre  les  cours  suivants,  classés 
en  primaires  et  finals. 

Les  cours  primaires  comprendront  :  la  chimie,  l'anatomie 
descriptive,  l'anatomie  pratique,  l'hislologie  normale  et  la 
physiologie  ;  mais  il  sera  aussi  loisible  aux  universités  d'y 
ajouter  la  bactériologie,  l'histologie,  l'anatomie  patholo- 
gique, la  pathologie  générale,  l'hygiène  et  la  matière  médi- 
cale. 

Ces  cours  se  repartiront  ainsi  : 

io  Cent  soixante  leçons  de  chimie,  comprenant  au  moins 
40  leçons  de  pratique  ; 

2o  Deux  cours  de  six  mois  d'anatomie  descriptive  ; 

3o  Deux  cours  de  six  mois  d'anatomie  pratique  ou  dissec- 
tion ; 

4o  Deux  cours  de  trois  mois  de  physiologie  générale  et 
spéciale  comprenant  au  moins  10  leçons  pratiques  ; 

5o  Un  cours  d'histologie  normale  de  60  leçons. 

Les  cours  finals  comprendront  : 

lo  Deux  cours  de  pathologie  générale  de  GO  leçons 
chacun  ; 
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2o  Un  cours  d'hygiène  de  90  leçons,  y  conîpris  au  moins 
10  leçons  pratiques  ; 

3o  Deux  cours  de  matière  médicale  comprenant  20  leçons 
de  pharmacologie,  100  de  thérapeutique  générale  et  120  de 
matière  médicale  proprement  dite  ; 

4o  Deux  cours  de  90  leçons  d'obstétrique  et  de  pathologie 
de  la  première  enfance  ; 

5o  Deux  cours  de  six  mois  de  pathologie  interne  ; 

6o  Deux  cours  de  six  mois  de  pathologie  externe  ; 

7o  Un  cours  de  six  mois  de  médecine  légale  et  de  toxico- 
logie ; 

8o  Au  moins  deux  cours  de  neuf  mois  de  clinique  chirur- 
gicale, dans  un  hôpital  d'au  moins  cinquante  lits  ; 

9o  Au  moins  deux  cours  de  neuf  mois  de  clinique  médi- 
cale, dans  un  hôpital  d'au  moins  cinquante  lits  ; 

lOo  Un  cours  de  clinique  obstétricale  de  quarante-huit 
leçons,  dans  une  maternité.  En  outre  l'étudiant  sera  tenu 
d'assister  à  au  moins  20  accouchements  ; 

1  lo  Un  cours  de  médecine  opératoire  et  de  petite  chirur- 
gie de  60  leçons  ; 

12o  Un  cours  d'ophtalmologie,  d'otologie  et  de  rhinola- 
ryngologie  de  80  leçons,  y  compris  40  leçons  cliniques  ; 

13o  Un  cours  de  maladies  mentales  et  nerveuses  de  40 
leçons,  y  compris  20  leçons  cliniques  ; 

l4o  Un  cours  de  pédiatrie  de  40  leçons,  y  compris  20 
leçons  cliniques  ; 

l5o  Un  cours  de  gynécologie  de  60  leçons,  y  compris  40 
leçons  cliniques  ; 

16o  Un  cours  d'histoire  de  la  médecine  et  de  déontologie 
médicale  d'au  moins  dix  leçons  ; 

l7o  Un  cours  de  dermatologie  et  de  sy philographie  de  30 
leçons.  Ce  cours  devra  être  pris  sur  celui  de  chirurgie  ; 


18o  Exercices  à  la  morgue,  au  moins  dix  ; 

19o  Un  cours  de  bactériologie  de  50  leçons,  comprenant 
20  leçons  pratiques  ; 

20o  Un  cours  d'histologie  et  d'anatomie  pathologique  de 
50  leçons,  comprenant  20  leçons  pratiques  ; 

21o  Un  cours  d'électricité  médicale,  théorique  et  pratique, 
d'au  moins  10  leçons. 

L'enseignement  théorique  de  la  matière  médicale,  de  la 
pathologie  interne,  de  la  pathologie  externe  et  de  la  toxico- 
logie devra 'être  terminé  à  la  lin  de  la  4e  année,  afin  de  per- 
mettre aux  élèves  de  subir  alors  leur  examen  final  sur  ces 
matières. 

L'étudiant  faisant  son  cours  en  cinq  ans,  devra  spéciale- 
ment consacrer  sa  cinquième  année  d'études  à  suivre  les 
cours  cliniques,  les  leçons  de  laboratoire  appliquées  à  la 
clinique,  et  à  compléter  l'étude  des  cours  spéciaux. 

IV. — Aucune  carte  de  cours  ou  d'hôpital  ne  sera  reconnue 
par  le  Bureau,  à  moins  qu'elle  ne  soit  accompagnée  d'un 
certificat  d'assiduité  constante  et  régulière. 

V. Chaque  cours  de  dix  mois  comprend  cent  vingt  leçons 

d'une  heure  chacune,  excepté  pour  les  cliniques  médicales 
et  chirurgicales,  dont  la  durée  n'est  pas  déterminée.  Chaque 
cours  de  trois  mois  comprend  soixante  leçons. 

EXAMEX    MÉDICAL    DEVANT    LE    BuREAU 

L— Les  candidats  seront  hbres  de  subir  l'examen  médical 
ou  professionnel,  c'est-à-dire  celui  destiné  à  l'obtention  de  la 
licence,  devant  le  Bureau  ou  devant  les  universités  de  la 
province  mentionnées  à  l'article  3973  des  statuts  refondus. 
Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  ils  devront  passer  un  double  exa- 
men :  l'un  primaire,  sur  les  cours  primaires,  pas  avant  la  fin 
de  leur  deuxième  année  d'étude,  à  dater  de  leur  admission  ; 
et  l'autre  final,  sur  les  cours  finals,  qui  ne  pourra  être  com- 
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piété  qu'à  la  fin  de  leur  quatrième  ou  de  leur  cinquième 
année.  A  moins  de  raisons  graves,  qu'il  appartiendra  au 
Bureau  ou  au  comité  des  créances  déjuger,  il  ne  sera  per- 
mis à  aucun  candidat  de  subir  l'examen  final  s'il  n'a  pas 
déjà  passé  son  examen  primaire  avec  succès. 

II. — Avant  de  subir  son  examen  devant  le  Bureau,  le  can- 
didat à  la  licence  devra,  au  moins  dix  jours  à  l'avance, 
remettre  l'honoraire  requis,  ainsi  qu'un  certificat  de  bonnes 
mœurs,  à  l'un  des  secrétaires  du  collège  ;  il  devra  de  plus 
établir  qu'il  s'est  conformé  aux  règlements  du  Bureau  rela- 
tivement à  l'examen  préliminaire  et  au  cours  médical  et 
qu'il  a  atteint  l'âge  de  vingt  et  un  ans. 

III. — L'examen  médical  ou  professionnel  devant  le  Bureau 
aura  lieu  oralement  ou  par  écrit  et  sera  régi  par  12  mem- 
bres, nommés  par  le  président  ;  ce  dernier  leur  indiquera, 
lors  de  leur  nomination,  la  matière  sur  laquelle  chacun 
d'eux  devra  interroger.  Les  uns  seront  chargés  de  l'examen 
primaire  ;  les  autres  de  l'examen  final. 

IV. — Chaque  comité,  primaire  et  final,  sera  subdivisé  en 
sous-comités  composés  chacun  de  trois  membres. 

V.— Il  ne  sera  permis  à  aucun  membre  des  sous-comités 
de  changer,  lors  de  l'examen  des  candidats,  la  matière  qui 
lui  aura  été  assignée  par  le  président.  Ils  devront,  autant 
que  possible,  varier  leurs  questions.  Le  président  aura  le 
droit  de  remplacer  tout  examinateur  absent.  Aucun  candi- 
dat ne  sera  admis  à  l'examen  sans  l'assentiment  du  comité 
des  créances,  attesté  par  une  autorisation  écrite,  signée  par 
le  président. 

VI. — Il  sera  du  devoir  de  chacun  des  membres  des  sous- 
comités  de  ne  pas  juger  seulement  les  réponses  faites  à  ses 
propres  questions,  mais  aussi  celles  faites  aux  questions  de 
ses  collègues,  et  d'enregistrer  son  verdict  et  ses  initiales  en 
regard,  aussitôi-que  l'examen  sur  chaque  matière  sera  ter- 
miné. Il  faudra  sur  chaque  matière  et  à  chaque  examen, 
primaire  ou  final,  la  majorité  des  membres  d'un  sous-comité 
pour  décider  de  l'admission  ou  du  renvoi  d'un  candidat. 
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Tout  candidat,  refusé  sur  une  ou  plusieurs  matières  de 
son  examen  primaire  ou  final,  devra  reprendre  la  matière 
ou  les  matières  sur  lesquelles  il  aura  échoué. 

Les  membres  des  sous-comités  devront,  sur  chacune  des 
matières,  indiquer  leur  verdici  par  l'une  des  notes  suivantes  : 
Très  bien,  Bien,  Assez  bien,  si  l'examen  est  satisfaisant,  ou 
Médiocre,  Mal,  Très  mal,  si  l'examen  n'est  pas  jugé  sufQsant 
et  s'il  exige  le  renvoi  du  candidat  ou  la  reprise  de  la  matière. 
Chaque  sous-comité  sera  tenu  de  faire  rapport  immédiate- 
ment après  l'examen. 

Vil.— L'examen  oral  devra  durer  au  moins  dix  minutes 
pour  chaque  matière.  Les  sous-comités  pourront  se  partager 
les  matières  de  l'examen  de  la  manière  suivante  : 


TAnatomie  descriptive  et  pratique. 
• . .      Histologie  normale. 


2e  Sous-Comité 


3e  Sous-Comité  :  - 


1er  Sous-Comité  .-^j^j^^.^_ 

I  Physiologie. 

rPathologie  générale. 

[Hygiène. 

1  Histologie  et  Anatomie  pathologique. 

[Bactériologie. 

fPalhologie  externe. 

Petite  Chirurgie  et  Médecine  opératoire. 

Obstétrique. 

Gynécologie. 

Ophtalmologie,  Otologie  et  Rhinolaryn- 

gologie. 
(Matière  Médicale  et  Thérapeutique  géné- 
rale. 

Pathologie  inierne. 

Maladies  nerveuses  et  mentales,  etc. 

Maladies  des  enfants. 

Médecine  légale  et  Toxicologie. 

L'examen  final  sur  les  matières  didactiques  aura  lieu  à  la 
fin  de  la  quatrième  année. 

VHL— L'examen  final  sera  complété  à  la  fin  de  la  qua- 
trième ou  de  la  cinquième  année  par  un  examen  chnique 
sur  toutes  les  branches  de  la  médecine. 


4e  Sous-Comité 
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IX. — Tout  candidat  qui  aura  été  refusé  à  l'examen  .pri- 
maire ou  final,  ne  pourra  se  reprendre  qu'à  l'assemblée 
semi-annuelle  suivante  du  Bureau. 

Examen  médical  par  les  Universités 

I. — Le  Bureau  nommera,  auprès  de  chaque  université, 
collège  ou  école  de  médecine  reconnue  par  la  loi,  deux  à 
six  assesseurs,  de  langue  française  et  de  langue  anglaise, 
dont  le  devoir  consistera  à  surveiller  les  examens,  à  remplir 
les  fonctions  indiquées  ci  dessous  et  à  faire  rapport  au 
Bureau.  Tout  en  étant  nommés  pour  l'espace  de  trois  ans, 
ils  seront  toutefois  révocables  à  volonté. 

IL — Les  assesseurs  pourront  être  choisis  parmi  les  mem- 
bres du  Bureau,  ou  non,  mais  aucun  ne  devra  être  profes- 
seur dans  une  université,  collège  ou  école  de  médecine  de 
cette  province. 

Pour  faciliter  la  tâche  des  assesseurs,  le  secrétaire  de 
chaque  faculté  devra  préparer,  avant  chaque  examen,  un 
tableau  qui  indiquera  le  jour  et  l'heure  des  séances  ainsi 
que  l'ordre  alphabétique  suivant  lequel  les  candidats  devront 
se  présenter  devant  chaque  comité.  Une  copie  de  ce  tableau 
devra  être  remise  à  chacun  des  assesseurs. 

III. — Les  devoirs  de  ces  assesseurs  consisteront  : 

1o  A  assister  aux  examens  qui  auront  lieu  dans  les  uni- 
versités, collèges  ou  écoles  de  médecine,  sur  les  matières 
requises  par  la  loi  et  par  les  règlements  du  collège  des  méde- 
cins, pour  l'admission  à  l'exercice  de  la  médecine. 

Voici  ce  que  cette  loi  et  ces  règlements  comportent  : 
L'examen  pour  l'obtention  de  la  licence,  devant  les  uni- 
versités, collèges  ou  écoles  de  médecine,  comme  devant  le 
Bureau,  sera  divisé  en  primaire  et  final.  L'examen  primaire 
comprendra  les^matières  suivantes  :  l'anatomie  descriptive 
et  pratique,  l'histologie  normale,  la  chimie,  la  physiologie  ; 
et  même  la  pathologie  générale,  la  matière  médicale,  l'hy- 
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giène,  la  bactériologie  et  l'histologie  pathologique,  si  c'est  le 
désir  des  universités. 

Les  assesseurs  doivent  s'assurer  si  tous  les  candidats  qui 
demandent  à  subir  l'examen  primaire  ont  été  admis  à  Tétude 
depuis  au  moins  deux  sessions  universitaires  et  s'ils  ont, 
suivant  les  exigences  du  chapitre  X  des  règlements  de  ce 
Bureau,  suivi  avec  régularité  les  cours  suivants  :  Tanatomie 
descriptive  et  pratique,  l'histologie  normale,  la  chimie  médi- 
cale, théorique  et  pratique,  et  la  physiologie. 

Tout  candidat,  qui  échouera  sur  quelque  matière,  à  l'exa- 
men du  printemps,  devra  la  reprendre  à  l'examen  de  sep- 
tembre suivant. 

L'examen  final  portera  sur  la  pathologie  générale,  l'histo- 
logie et  l'anatomie  pathologique,  l'hygiène,  la  bactériologie, 
la  matière  médicale,  la  pharmacologie  et  la  thérapeutique 
générale,  (les  étudiants  peuvent  aussi,  au  gré  des  universités 
subir  l'examen  sur  ces  diverses  matières  lors  de  leur  examen 
primaire)  la  pathologie  interne  et  externe,  la  toxicologie  et  la 
pathologie  de  la  première  enfance,  la  gynécologie,  les  mala- 
dies nerveuses  et  mentales,  les  maladies  des  enfants,  la 
médecine  opératoire  et  la  petite  chirurgie,  la  médecine 
légale  et  la  toxicologie,  l'ophthalraologie,  l'olologie  et  la 
rhinolaryngologie. 

Cet  examen  devra  avoir  heu  à  la  fin  de  la  quatrième 
année  :  mais,  comme  pour  l'examen  primaire,  il  pourra  être 
subdivisé  si  les  universités  le  préfèrent  et  si  les  étudiants  ont 
à  ce  sujet  satisfait  aux  exigences  de  la  loi.  C'est  ainsi  qu'une 
partie  de  l'examen  final  pourra  avoir  lieu  à  la  fin  de  la  troi- 
sième année,  pourvu  toutefois  que  l'examen  des  matières 
didactiques  ne  soit  complété  qu'à  la  fin  de  la  quatrième  ou 
de  la  cinquième  année  par  un  examen  clinique  qui  embras- 
sera toutes  les  branches  de  la  médecine. 

Avant  de  permettre  de  subir  la  dernière  partie  de  l'examen 
final,  les  assesseurs  doivent  s'assurer  si  les  candidats  ont 
étudié  dans  une  université,  un  collège  ou  une  école  de 
médecine  de  cette  province  pendant  au  moins  quatre  ses- 
sions   à  dater   de   leur  admission  à  l'étude,  s'ils  se  sont  en 
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tous  points  conformés  aux  règlements  du  Collège  des  Méde- 
cins et  Chirurgiens  de  la  Province,  et  s'ils  ont  de  plus  subi 
l'examen  primaire  avec  succès  devant  les  assesseurs  du 
Bureau. 

Tout  candidat  qui,  en  subissant  son  examen  final,  en 
entier  ou  en  partie,  échouera  sur  une  matière,  sera  tenu  de 
la  reprendre  dans  un  nouvel  examen,  qui  ne  pourra  avoir 
lieu  qu'au  moins  trois  mois  après. 

2o  Les  assesseurs  devront  juger  si  les  élèves  possèdent 
une  connaissance  suffisante  des  sujets  sur  lesquels  ils  sont 
examinés.  Si  les  assesseurs,  à  l'opposé  des  examinateurs 
universitaires,  ne  sont  pas  satisfaits  des  réponses  de  quelque 
candidat,  ils  devront  prier  les  examinateurs  de  prolonger 
l'interrogatoire  de  ce  candidat,  ou  au  besoin,  demander  la 
permission  de  faire  eux-mêmes  quelques  questions. 

3o  Les  assesseurs  devront  s'assurer  si  les  cours  donnés 
par  les  universités,  collèges  ou  écoles  de  médecine,  sont 
conformes  aux  exigences  de  la  loi,  tant  sous  le  rapport  de  la 
durée  des  leçons  que  sous  le  rapport  du  nombre,  etc.,  etc. 

4o  Ils  devront  s'assurer  si  les  élèves  ont  suivi  les  cours, 
tel  qu'exigé  par  la  loi. 

5o  Ils  devront  examiner  leurs  certificats  d'admission  à 
l'étude  de  la  médecine,  ainsi  que  leurs  cartes  de  cours,  d'hô- 
pital et  de  maternité. 

IV. — Dans  le  cas  où  le  rapport  des  assesseurs  serait  défa- 
vorable à  quelque  université,  collège  ou  école  de  médecine, 
le  Bureau  autorisera  son  président  à  informer  cette  institu- 
tion de  la  nature  des  défectuosités  mentionnées  dans  le  rap- 
port. Si  alors  elle  n'y  remédiait  pas  dans  un  délai  raison- 
nable, le  Bureau  pourrait,  sur  un  vote  des  deux  tiers  des 
membres  présents,  décider  de  ne  pas  reconnaître  ses  diplô- 
mes, tant  qu'elle  n'aura  pas  fait  disparaître  les  griefs. 

V. — Toute  résolution  du  Bureau  de  refuser  de  reconnaître 
les  degrés  cm  diplômes  de  quelque  université,  collège  ou 
école  de  médecine  devra,  avec  les  raisons  qui  l'ont  provo- 
quée, être  communiquée  immédiatement  à  cette  institution. 
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VI.— Les  assesseurs  devront,  dans  les  huit  jours  qui  sui- 
vront immédiatement  les  examens,  transmettre  un  rapport 
écrit  au  secrétaire  du  district  où  ces  examens  auront  eu  lieu. 
Ils  auront  droit  au  remboursement  de  leurs  frais  de  voyage 
ainsi  qu'à  un  honoraire  de  dix  piastres  ($10.00)  par  jour. 

Les  honoraires  des  "assesseurs  ne  seront  à  la  charge  du 
Collège  que  pour  les  examens  annuels  réguliers  de  chaque 
faculté  médicale.  Dans  le  cas  où  une  faculté  voudrait  rete- 
nir les  services  des  assesseurs  pour  un  examen  supplémen- 
taire, elle  devra  verser  le  montant  des  honoraires  des  dits 
assesseurs  entre  les  mains  du  secrétaire  du  district  auquel 
elle  appartient. 

VII. — Chaque  université,  collège  ou  école  de  médecine, 
devra,  au  moins  un  mois  d'avance,  donner  avis  de  la  date 
de  ses  examens,  réguliers  et  supplémentaires,  au  secrétaire 
de  son  district  ;  et  le  secrétaire  sera  tenu  à  son  tour  de  trans- 
mettre cet  avis  aux  assesseurs  chargés  de  visiter  cette  uni- 
versité, ce  collège  ou  celte  école.  L'examen  annuel  et  régu- 
lier des  facultés  ne  commencera  pas  avant  la  première 
semaine  de  juin,  et  l'examen  supplémentaire,  pas  avant  la 
troisième  semaine  de  septembre. 

VIII. — Si  un  assesseur  mourait,  s'absentait,  démissionnait 
ou  devenait  professeur  dans  une  université,  un  collège  ou 
une  école  de  médecine,  le  président  serait  obligé  de  le  rem- 
placer 

La  Licenxe 

I.— La  licence  ou  le  diplôme  permettant  l'exercice  de  la 
médecine,  de  la  chirurgie  et  de  l'art  obstétrique  dans  cette 
province,  devra  être  signée  par  le  président,  par  le  régis- 
traire,  et  par  le  vice-président  et  le  secrétaire  du  district 
dans  lequel  l'assemblée  du  Bureau,  accordant  telle  licence, 
aura  eu  lieu.  Cette  licence  portera  le  sceau  du  Collège. 

IL— Tout  membre  de  la  profession  médicale,  qui  était  pos- 
sesseur lors  de  la  passation  de  la  loi  40  Vict.   ch.  26,  d'une 
licence  du  Collège  des  médecins  et  chirurgiens  du   Bas 
Canada,  et  qui  ne  s'est  pas  subséquemment  fait  enregistrer, 
aura  droit  de  le  faire,  pourvu  qu'il  paie  une  piastre  d'enregis- 

28 
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Irement,  qu  il  acquitte  tout  ce  qu'il  pourrait  devoir  au  Col- 
lège, qu'il  démontre  ses  qualifications  au  régistrairè,  ou, 
pourvu  qu'il  lui  transmette,  par  la  poste,  son  nom,  celui  de 
son  domicile,  la  preuve  de  ses  qualifications  ainsi  que  la 
date  d'obtention  de  ces  dites  qualifications.  Quiconque  né- 
gligera ou  omettra  de  se  faire  ainsi  enregistrer,  sera  passible 
d'une  amende  de  cinq  piastres  par  année  ;  il  sera  privé  du 
droit  d'exercer  la  médecine,  la  chirurgie  ou  l'art  obstétrique  ; 
il  ne  pourra  se  prévaloir  d'aucun  des  droits  ou  privilèges 
ac(  ordés  à  la  profession  médicale  et  il  sera  exposé  aux  con- 
damnations que  la  loi  impose  contre  ceux  qui  se  livrent  à 
l'exejcice  de  la  médecine  sans  être  légalement  enregistrés. 

III. — Toute  personne,  qui  a  obtenu  ou  qui  obtiendra  un 
degré  ou  diplôme  de  médecine,  dans  une  des  universités, 
collèges  ou  écoles  mentionnés  à  l'article  3973  des  Statuts 
Refondus  de  Québec,  aura  droit  à  la  licence  sans  subir  d'exa- 
men, pourvu  que  son  diplôme  n'ait  été  obtenu  qu'après  au 
moins  quatre  années  d'études  médicales  à  dater  de  l'admis- 
sion à  l'étude,  et  pourvu  qu'elle  ait  subi  ses  examens  en  pré- 
sence des  assesseurs,  suivant  les  exigences  de  la  loi.  Le  Bu- 
reau Provincial  de  Médecine  aura  le  pouvoir  d'accorder  le 
même  privilège  aux  porteurs  de  degrés  ou  de  diplômes  de 
médecine  et  de  chirurgie  des  autres  universités  et  collèges 
de  la  Grande  Bretagne,  des  colonies  ou  de  la  France,  pourvu 
qu'ils  puissent  attester  qu'ils  ont  obtenu  ces  degrés  ou  diplô- 
mes de  médecine  et  de  chirurgie  après  avoir  rempli,  quant 
à  l'examen  préliminaire,  des  formalités  au  moins  équiva- 
lentes à  celles  qui  sont  exigées  par  la  présente  action.  Mais 
le  Bureau  médical  exigera  toujours  que  les  aspirants  étran- 
gers subissent  l'examen  professionnel. 

IV — Nul  n'aura  droit  à  une  licence  du  Collège,  sur  la 
simple  présentation  de  son  diplôme,  s'il  n'a  pas  été  antérieu- 
rement admis  à  l'étude  de  la  médecine  conformément  à  la 
loi,  ou  s'il  n'a  pas,  au  moins  quatre  années  auparavant,  subi 
un  examen  préliminaire  équivalent,  devant  un  collège,  une 
école  ou  un  bureau  autorisé  par  la  loi  dans  les  possessions 
de  Sa  Majesté,  en  dehors  de  la  Province  de  Québec. 
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La  durée  des  études  médicales,  fixée  à  quatre  ans  par  cet 
article  et  l'article  précédent,  sera  de  cinq  ans  aussitôt  que  la 
loi  régissant  le  Collège  des  Médecins  et  Chirurgiens  aura  été 
modifiée  de  manière  à  permettre  celte  extension,  et  ce  chan- 
gement dans  la  durée  des  cours  s'appliquera  alors  à  toute 
personne  admise  à  l'étude  de  la  médecine  après  la  sanction 
de  cette  loi. 

V.— Ceux  dont  les  noms  sont  inscrits  dans  le  registre  mé- 
dical d'Angleterre  en  vertu  de  l'Acte  Impérial  de  1886,  (40-50 
Vie,  chap.  48),  ou  de  tout  acte  l'amendant,  auront  droit,  en 
fournissant  la  preuve  de  leur  inscription  et  en  payant  les 
honoraires  voulus,  d'obtenir  une  licence  du  Collège,  sans 
subir  d'examen  devant  le  Bureau,  pourvu  que  le  même  pri- 
vilège soit  accordé  en  Angleterre  aux  porteurs  de  diplôme 
ou  licence  de  cette  province. 

VI. — Les  candidats  qui  ne  possèdent  pas  de  degrés  ou  de 
diplôme  de  médecine  tels  que  susdits  et  qui  désirent  obtenir 
le  permis  d'exercer  la  médecine  dans  la  province,  seront 
tenus  de  subir  un  examen  professionnel  devant  le  Bureau  et 
de  prouver  qu'ils  se  sont  conformés  aux  règles  et  règlements 
du  Bureau  Provincial  de  Médecine  dans  une  institution 
autorisée  à  enseigner  la  médecine  dans  les  possessions  de  Sa 
Majesté. 

VIL  — Toute  personne  venant  d'un  collège  ou  d'une  univer- 
sité reconnue  par  ce  Bureau,  soit  des  colonies  britanniques, 
soit  de  l'étranger,  qui  désire  obtenir  la  licence  du  Collège, 
doit  auparavant  passer  l'examen  préliminaire  devant  les 
examinateurs  nommés  par  le  Bureau  Provincial  de  Méde- 
cine, ou  démontrer  au  Bureau  qu'elle  a  déjà  passé  un  examen 
équivalent  ;  elle  devra  de  plus  suivre  dans  une  institution  de 
cette  province  tous  les  cours  requis  pour  compléter  le  cours 
exigé  par  le  Bureau,  et  subir  ensuite  l'examen  professionnel 
devant" le  Bureau  Provincial  de  Médecine.  Il  lui  sera  permis 
toutefois  de  passer  l'examen  professionnel  immédiatement 
après  son  examen  préliminaire. 

VIII.— Tout  candidat  à  la  licence  devra  prouver  qu'il  a 
atteint  l'âge  de  vingt  et  un  ans. 
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IX. — Les  licences  ne  seront  données  que  lors  des  assem- 
blées semi-annuelles  du  Bureau.  Cependant,  le  Bureau 
pourra,  par  une  résolution  spéciale,  autoriser  le  président^ 
ou  à  son  défaut  l'un  des  vice-présidents,  à  donner  ce  diplô- 
me, à  une  autre  époque,  aux  candidats  qui,  en  ayant  fait  la 
demande  à  une  assemblée  semi-annuelle  et  l'ayant  obtenu, 
auraient  été  empêchés  par  des  causes  valables  de  venir  le 
réclamer  au  temps  convenu. 

X. — Lorsque  les  titres  et  documents  produits  par  un  can- 
didat seront  en  règle,  ce  candidat  aura  droit  à  sa  licence  et 
il  prêtera  serment  d'office  le  jour  de  la  réunion  du  comité 
des  créances  ;  dans  le  cas  contraire,  le  comité  fera  rapport 
au  Bureau  des  Gouverneurs  des  irrégularités  qu'il  aura 
constatées,  et  les  candidats  devront  attendre  la  réunion  du 
Bureau  avant  de  recevoir  leur  licence  et  de  prêter  serment 
d'office. 

Honoraires 

1. — Les  honoraires  suivants  seront  exigés  par  le  Collège  : 

Certificat  d'admission  à  l'étude  de  la  méde- 
cine ou  brevet,  y  inclus  l'enregistrement.    820.00 

Licence  ou  diplôme  permettant  l'exercice  de 

la  médecine,  y  inclus  l'enregistrement  .  .       40.00 

Enregistrement  des  personnes  licenciées  lors 

de   la  passation  de  la  loi  40  Vict.,  ch  21.        1  00 

IL — Tous  les  candidats  à  l'étude  de  la  médecine  ou  à  la 
licence  devront,  au  moins  dix  jours  d'avance,  remettre  au 
secrétaire  du  district  où  doivent  avoir  lieu  les  examens, 
leurs  certificats  ainsi  que  le  montant  des  honoraires  exigés 
par  le  Collège. 

IlL— Si  un  candidat  à  l'exercice  ou  à  l'étude  de  la  méde- 
cine échoue  pour  la  première  fois,  le  Collège  lui  remet  la 
moitié  de  l'honoraire  de  son  examen  ;  mais  il  ne  lui  sera  fait 
aucune  remise,  s'il  échoue  de  nouveau  subséquemment. 
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APPENDICE   IV 


REGLEMENTS  SPECIAUX 

Pour  l'atlmission  à  l'étude  et  à  la  pratique 
de  la  Chirurgie  Dentaire  daus  la  Province  de  Québec 


I  —  AD.1IISSIO!«  À  I^'ETUDE 

lo  —  Les  examens  d'admission  à  l'étude  ont  lieu  à  Mont- 
réal deux  fois  par  année,  les  premiers  mercredis  d'avril  et 
d'octobre. 

2o  —  Les  demandes  d'inscription  doivent  être  faites  par 
le  Candidat  en  personne  au  Secrétaire,  à  qui  il  remettra  un 
reçu  du  Trésorier,  au  moins  10  jours  avant  l'examen. 

3o  —  Le  Candidat  aura  à  verser  entre  les  mains  du  Tréso- 
rier un  honoraire  de  $20.00.  En  cas  d'insuccès,  il  sera  fait 
i-eniise  d'une  moitié  de  l'honoraire. 

4o  —  Le  Candidat  devra  aussi  présenter  un  certificat  de 
bonne  conduite. 

5o  —  Le  Candidat  peut  subir  l'examen  sur  un  seul  groupe 
d'abord,  et  attendre  à  l'examen  subséquent  pour  le  subir  sur 
les  matières  du  second  groupe  :  il  aura  alors  à  verser  un 
nouvel  honoraire  de  |10.U0.  L'insuccès  sur  une  matière 
entraîne  l'insuccès  pour  tout  le  groupe  contenant  cette 
matière. 

6o  —  Pour  être  admis,  il  faut  avoir  conservé  60  p.  c.  sur 
le  latin,  le  français,  l'anglais  et  l'arithmétique,  et  50  p.  c. 
sur  les  autres  matières. 
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GROUPE    A.    —    LETTRES 

LATIN.  —  Commentaires  de  César,  livres  I,  II,  III  ;  Enéide 
de  Virgile,  chants  I,  II.  Questions  sur  la  grammaire  et  la 
construction. 

ANGLAIS.  —  Questions  sur  la  grammaire  et  analyse.  Tra- 
duction en  français  de  quelques  passages  de  «  Vicar  of 
Wakefield  »,  par  0.  Goldsmith.  Traduction  en  anglais  de 
quelques  phrases  françaises. 

FRANÇAIS.— Questions  sur  la  grammaire  et  analyse.  Etude 
critique  et  grammaticale  «  d'Athalie  »  pour  190^1  et  19 lU, 
des  «  Femmes  savantes  »,  de  Molière,  pour  1911  et  1912. 

LITTÉRATURE.  —  Principes  ;  Histoire  de  la  littérature 
grecque  et  latine  (auteurs  classiques)  ;  Histoire  de  la  litté- 
rature française  depuis  le  17e  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

HISTOIRE.  —  Connaissances  générales  de  l'histoire  de  la 
Grèce  et  de  Rome.  Connaissance  plus  approfondie  des 
histoires  de  France,  d'Angleterre  et  du  Canada. 

GÉOGRAPHIE  moderne,  principalement  de  l'Empire  Bri- 
tannique et  de  la  France,  de  leurs  colonies  et  possessions, 
principalement  du  Canada. 

GROUPES    I{     —    SCIENCES 

ARITHMÉTIQUE,  jusqu'aux  racines  carrées  inclusivement  ; 
connaissance  pratique  du  système  métrique. 

ALGÈBRE,  jusqu'aux  équations  à  deux  inconnues  du  pre 
mier  degré  inclusivement 

GÉOMÉTRIE.  —  Euclide,  livres  1,  II,  III,  et  les  vingt  pre- 
mières propositions  du  livre  "VI  ;  mesure  de  la  surface  et 
du  volume  des  corps  géométriquement  réguliers.  On  peut 
remplacer  Euclide  par  Esséric,  Chap.  I,  II,  III,  IV,  de  la 
géométrie  plane. 
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BOTANIQUE.  —  Éléments  ;  d'après  l'ouvrage  de  Gray  : 
«  How  Plants  Grow  >,  ou  de  Moyen  :  «  Cours  Élémentaire 
de  Botanique  «. 

CHIMIE.  —  Élément  ;  d'après  Wurlz,  Troost  ou  Remsen. 

PHILOSOPHIE.  —  Logique,  Métaphysique,  Morale,  d'après 
Jaffre,  Jouin,  Zigliara,  ou  la  «  Philosophie  Chrétienne  r, 
des  Frères,  par  L.  Poissy. 

PHYSIQUE.  —  Éléments  d'après  Ganot  :  Statique  et  Dyna- 
mique des  corps  solides,  liquides  et  gazeux  ;  chaleur. 


II  -  ADMISSION   À  L,A  PRATIQUE 

Pour  obtenir  une  licence  permettant  de  pratiquer  comme 
chirurgien  dentiste  dans  la  Province  de  Québec,  il  faut  avoir 
rempli  les  conditions  suivantes  : 

lo  Avoir,  avant  de  commencer  l'étude  de  la  chirurgie 
dentaire,  passé  le  brevet  exigé  par  le  C.  C.  D.  P.  Q.,  ou  être 
porteur  d'un  diplôme  de  bachelier.  (Voir  plus  loin).  Hono- 
raire d'examen  ^20.0U. 

2o  S'être  inscrit  chez  le  Régislrateur  du  Collège.  Hono- 
raire, $5.00. 

3o  Avoir  suivi  un  cours  de  quatre  années  dans  une  école 
dentaire  reconnue  par  le  C.  C.  D.  P.  Q.,  et  y  avoir  passé  avec 
succès  tous  les  examens  sur  les  matières  suivantes  devant  un 
assesseur  du  dit  collège  : 

lo  Anatomie  générale,  descriptive  et  pratique  (deux  années) 
2o  Physiologie  générale 

3o  Chimie 

4o  Histologie 

5o  Technique  opératoire 

60  Anatomie  et  physiologie  dentaire 

7o  Pathologie  dentaire  . 

80  Chirurgie  buccale     . 
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9o  Bactériologie (deux  années) 

lOo  Hygiène     . 

llo  Dentisterie  opératoire 

l'2o  Couronnes  et  Ponts    . 

13o  Prothèse     . 

14o  Métallurgie 

15o  Matière  médicale 

16o  Orthodontie 

l7o  Anesthésie. 

18o  Jurisprudence  dentaire 

4o  Avoir,  au  moins  un  mois  avant  l'examen  final,  déposé 
chez  le  secrétaire  du  G.  G.  D.  P.  Q.  :  a)  la  somme  de  $60.00, 
honoraire  de  la  licence,  h)  une  demande  écrite  d'envoyer  un 
assesseur,  c)  un  certificat  de  son  précepteur  attestant  qu'on 
a  fait  une  cléricature  de  quatre  années  dans  son  bureau, 
d)  les  cartes  de  cours  certifiées  tel  que  mentionné  dans 
l'art.  3e,  e)  une  carte  du  régistrateur  certifiant  qu'on  est 
sous  brevet  et  enregistré  depuis  quatre  années. 

00  Avant  d'assister  à  l'examen  d'un  élève,  l'assesseur 
entrera  dans  un  livre  ad  hoc  ses  nom  et  prénoms,  et  vérifiera 
s'il  est  qualifié  à  être  examiné  pour  la  licence.  11  notera  ses 
observations,  et  si  son  rapport  est  favorable,  le  Gollège  des 
Ghirnrgiens  Dentistes  lui  délivrera  une  licence  sans  autre 
examen. 

6o  Si  le  rapport  est  défavorable,  l'élève  aura  droit  à  une 
remise  de  trente  piastres,  mais  il  devra  de  nouveau  payer 
soixante  piastres  pour'un  examen  subséquent. 


—   441   — 


APPENDICE    V 


REGLEMENTS  DE  L'ASSOCIATION  PHARMA- 
CEUTIQUE DE  LA  PROVINCE  DE  QUEBEC 


Kèglement   coucernant    l'examen    préliminaire    d'ad- 
mission à  l'étude  de  la  pharmacie,  et  les  examens 
mineur  et  majeur  pour  l'obtention  du  certi- 
ficat et  de  la  licence  de  pharmacien 


Les  examens  majeur  et  mineur  ont  lieu  à  Montréal,  au 
mois  d'avril  ;  et  à  Québec  à  l'automne. 

Les  examens  préliminaires  ont  lieu  à  Montréal  et  à  Qué- 
bec, le  premier  jeudi  de  janvier,  avril,  juillet  et  octobre  de 
chaque  année. 

Les  candidats  doivent  donner  avis,  par  écrit,  au  régistra- 
teur,  de  leur  intention  de  se  présenter,  au  moins  dix  jours 
avant  le  jour  fixé  pour  les  examens.  Toute  demande  présen- 
tée après  la  limite  des  dix  jours  ne  peut  être  acceptée.  Une 
forme  de  demande  imprimée  peut  être  obtenu  du  régistra- 
teur,  et  doit  être  signée  par  le  candidat.  Le  diplôme  de 
«  Bachelier  es  Arts  »,  «  Bachelier  es  Sciences  m  ou  «  Bachelier 
es  Lettres  »  d'aucun  collège  affilié  à  une  Université  cana- 
dienne, tient  lieu  de  l'examen  préliminaire  d'admission  à 
l'étude. 

Examen   préliminaire  pour  l'admission  a  l'étude 

Le  candidat   devra  avoir  une  connaissance  étendue   des 
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différentes  parties  de  la  langue  française,  écrire  dix  lignes 
de  dictée  et  analyser  une  phrase  correctement.  S'il  est 
anglais,  le  candidat  ne  sera  pas  obligé  d'analyser  ni  requis 
d'avoir  une  connaissance  très  étendue  des  diverses  parties 
de  la  langue  française. 

Le  candidat  devra  avoir  une  connaissance  étendue  des 
différentes  parties  de  la  langue  anglaise,  écrire  dix  lignes  de 
dictée  et  analyser  une  phrase  correctement.  S'il  est  français, 
le  candidat  ne  sera  pas  obligé  d'analyser  ni  requis  d'avoir 
une  connaissance  tiès  étendue  des  diverses  parties  de  la 
langue  anglaise. 

Savoir  les  règles  de  la  grammaire  latine.  Traduire  dix 
lignes  prises  du  premier  livre  de  César. 

Avoir  une  connaissance  théorique  et  pratique  très  étendue 
de  l'arithmétique. 

Etre  versé  dans  la  géographie  du  monde. 

Etre  bien  au  courant  des  principaux  points  de  l'histoire 
du  Canada,  des  Etats-Unis,  d'Angleterre  et  de  France. 

Examen  mineur  pour  «  co^mmis  certifiés  » 

Le  candidat  devra  pouvoir  lire  les  prescriptions  écrites, 
les  traduire  en  anglais  et  en  français,  écrire  au  complet  tous 
les  mots  abrégés  d'une  main  lisible  et  distincte,  signaler  les 
doses  inusitées,  préparer  les  médecines  en  présence  de  l'exa- 
minateur, les  étiqueter  et  les  adresser  convenablement. 

Reconnaître  les  préparations  galéniques  de  la  pharmaco- 
pée anglaise,  tels  qu'extraits,  teintures,  poudres  simples  et 
composées,  etc.  ;  décrire  la  composition  de  celles  qui  sont 
composées,  donner  la  proportion  des  ingrédients  actifs,  leur 
mode  de  préparation,  ainsi  que  leurs  doses  ;  donner  la  défi- 
nition et  l'explication  des  diverses  opérations  de  laboratoire. 

Reconnaître  les  échantillons  de  racines,  écorces,  feuilles, 
fruits,  suc,  etc.,  employés  en  médecine  et  nommer  les  pré- 
parations officinales  dont  elles  font  partie. 

Connaître  les  lois  des  combinaisons  chimiques  ;  la  nature 
et  la  propriété  des  éléments  chimiques  et  leurs  composés  ; 
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reconnaître  les  acides,  oxyde?,  sels  et  antres  corps  chimiques 
définis  de  la  pharmacopée  anglaise,  et  donner  leurs  doses. 

Le  candidat  pour  l'examen  mineur  devra  aussi  produire 
les  preuves  qu'il  a  servi  comme  apprenti  pendant  au  moins 
trois  ans,  et  qu'il  a  été  dûment  enregistré  durant  cette 
période. 

Examen  ma.teur  pour  «  Licenciés  en  Pharmacie  » 

Le  candidat  sera  requis  de  posséder  une  connaissance  plus 
étendue  de-la  Matière  Médicale,  de  la  Pharmacie  et  de  la 
Chimie,  qu'il  ne  faut  pour  l'examen  mineur. 

Il  sera  aussi  requis  de  décrire  le  procédé  par  lequel  les 
acides,  oxydes,  sels  et  autres  composés  chimiques  définis  de 
la  pharmacopée  anglaise  sont  produits  ;  d'expliquer  les 
décompositions  qui  se  produisent  dans  leur  production  et 
mélanges,  par  des  équations  écrites  et  par  diagrammes  ;  et 
avoir  une  bonne  connaissance  des  nouveaux  produits  syn- 
thétiques. 

Reconnaître  les  plantes  médicinales  les  plus  importantes  ; 
connaître  la  forme  et  le  caractère  distinctif  des  racines, 
feuilles,  fleurs,  etc.  ;  et  donner  leur  ordre  naturel. 

Nommer  les  meilleurs  antidotes  à  administrer  d'urgence 
dans  les  cas  d'empoisonnement  par  les  toxiques  ordinaires. 

Passer  un  examen  satisfaisant  sur  la  chimie  analytique,  y 
compris  les  analyses  volumélriques  et  d'urines. 

Le  candidat  sera  de  plus  requis  de  produire  les  preuves 
qu'il  a  servi  au  moins  durant  quatre  années  sous  un  licencié 
en  Pharmacie  dûment  enregistré,  qu'il  a  suivi  deux  cours  de 
Matière  Médicale,  deux  cours  de  Chimie  et  un  cours  de  Bota- 
nique, a  passé  l'examen  mineur  et  a  atteint  l'âge  de  21  ans. 

Le  Conseil  de  l'Association  Pharmaceutique  ne  peut 
accepter  qu'un  seul  cours  d'une  même  matière  pour  une 
même  année  scolaire  ;  des  cours  sur  une  môme  matière 
suivis  dans  des  écoles  différentes  durant  la  même  année  sco- 
laire ne  peuvent  être  acceptés  que  pour  un  cours.  Les  cours 
privés  ou  d'académie  ne  sont  point  acceptés. 
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Les  candidats  pour  les  examens  majeur  et  mineur  devront 
obtenir  dans  l'examen  écrit  au  moins  40  pour  cent  sur  cha- 
que sujet  et  50  pour  cent  sur  le  tout  pour  leur  permettre  de 
se  présenter  à  l'examen  oral;  mais  celui  qui  aura  ainsi  passé 
l'examen  écrit  ne  sera  pas  tenu  de  reprendre  celui-ci  même 
s'il  manque  de  passer  l'examen  oral  subséquent.  A  l'examen 
oral  ils  devront  obtenir  au  moins  40  pour  cent  sur  chaque 
sujet  ;  et  pour  être  qualifiés  à  recevoir  leur  Licence,  ils 
devront  obtenir  au  moins  60  pour  cent  des  examens  écrit  et 
oral  réunis.  Tout  candidat  obtenant  moins  de  40  pour  cent 
sur  un  sujet  quelconque  dans  l'examen  écrit  ou  oral,  ayant 
conservé  toutefois  au  moins  50  pour  cent  sur  le  total  de 
l'examen  écrit  et  60  pour  cent  sur  les  examens  oral  et  écrit 
réunis  pourra  se  présenter  de  nouveau  à  l'examen  suivant, 
pour  être  examiné  sur  ce  sujet  ;  et  tout  candidat  manquant 
d'obtenir  les  40  pour  cent  nécessaires  sur  deux  sujets  ou  plus 
devra  reprendre  en  entier  le  dit  examen  écrit  ou  oral.  Tout 
candidat  qui  ne  se  présente  pas  à  l'examen  suivant  pour 
reprendre  le  sujet  manqué,  ou  s'il  se  présente  faillit  de  nou- 
veau, sera  obligé  de  reprendre  en  entier  l'examen  écrit  ou 
oral,  suivant  le  cas. 

Le  candidat  pour  l'examen  préliminaire  devra  obtenir  au 
moins  50  pour  cent  sur  tout  sujet  et  au  moins  60  pour  cent 
sur  le  tout,  pour  pouvoir  passer.  S'il  ne  réussit  pas  à  conser- 
ver 50  pour  cent  sur  un  sujet  seulement,  le  candidat  aura  le 
privilège  de  le  reprendre  à  l'examen  suivant  ;  mais  s'il 
manque  sur  plus  d'un  sujet,  il  lui  faudra  reprendre  l'examen 
en  entier.  Tout  candidat  qui  manquera  de  se  présenter  à 
l'examen  suivant  pour  le  sujet  sur  lequel  il  a  failli  aupara- 
vant, ou  qui,  se  présentant,  manque  encore  de  passer,  sera 
requis  de  passer  de  nouveau  un  examen  sur  tous  les  sujets. 

On  exigera  de  tout  candidat  à  l'examen  préliminaire  une 
écriture  convenable,  toute  écriture  inintelligible  subira  une 
perte  d'au  moins  5  pour  cent  des  points. 

Aucun  certificat  d'examen  ne  sera  accepté  des  autres 
Associations  Pharmaceutiques,  ou  collèges,  à  moins  que  tel 
certificat  n'ait  été   accordé   qu'après   un  service  de  quatre 
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années  dans  une  pharmacie,  et  un  cours  d'éludés  qui,  dans 
l'opinion  du  Conseil  de  l'Association,  est  équivalent  à  celui 
qui  est  exigé  par  les  articles  4024  et  4025,  de  la  Loi  de  Phar- 
macie de  Québec. 

Les  candidats  qui  se  présentent  pour  l'examen  majeur 
n'étant  pas  âgés  de  vingl-et-un  ans  peuvent  être  admis  à 
l'examen  ;  mais,  dans  le  cas  où  ils  passeraient  avec  succès, 
leur  licence  sera  retenue  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  leur 
âge  de  majorité. 

Les  étudiants  n'auront  pas  la  permission  de  se  présenter 
pour  l'examen  majeur  à  moins  d'avoir  passé  précédemment 
le  mineur,  et  été  dûment  enregistrés  comme  apprentis  certi- 
fiés ou  commis  certifiés  respectivement. 

Honoraires  pour  examens 

Les  honoraires  à  payer  par  les  candidats,  en  addition  à 
l'honoraire  pour  l'enregistrement  annuel,  avant  de  se  pré- 
senter pour  l'examen,  sont  pour  l'examen  préliminaire  $5.00  ; 
pour  l'examen  mineur  $10.00  et  pour  l'examen  majeur 
$15.00.  Ces  dits  honoraires  doivent  être  payés  à  l'avance  au 
régistraire. 

Toute  personne  ayant  fait  enregistrer  son  nom  pour  l'exa- 
men et  ne  se  présentant  pas  perdra  tous  les  honoraires  déposés. 

En  sus  des  honoraires  des  examens,  il  sera  exigé  une 
somme  de  ^10.00  pour  le  diplôme  des  licenciés. 


■^•^ 
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ANDRÉ,  F.— 308,  rue  Lagauclietière-Est,  Montréal. 
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BERNARD,  Mgr  A.-X.— Evêché,                                   Saint-Hyacinthe. 

BERNIER,  Dr  A.— 102,  avenue  Laval,  Montréal. 

BIRON,  C.-B.— 196,  rue  Berri,  Montréal. 

BONNIN,  A.— 94,  boulevard  Raspail,  Paris. 

BOUCHER,  Dr  S.— 765,  rue  Ontario-Est,  Montréal. 

BOUCHER,  W.— 138,  rue  Montcalm,  Montréal. 

BOULET,  Dr  R. — 145,  rue  Sainte-Catherine-Ouest,  Montréal. 

BOURDON,  Dr  J.-H.— 103,  rue  Saint-Denis,  Montréal. 

BOURGEOIS,  Dr  B.— 232,  rue  Sherbrooke-Ouest,  Montréal. 
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BRISSET,  Dr  A.— 350,  nie  Saint-Denis, 
BRUCHÉSr,  Mgr  P.-Archevèché, 
BRULE,  A.— 185,  rue  Saint-Denis, 
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CAMIRAND,  Dr  J.-O.—  Sherbrooke. 

CHAGNON,  Dr  E.-P.— 145,  avenue  Laval,  Montréal. 

CHOPIN,  Dr  J.— 455,  rue  Rachel,  Montréal. 

CROQUETTE,  chanoine  P. — Séminaire,  Saint-Hyacinthe. 

CLÉROUX,  Dr  J.-V.— 793,  rue  Ontario-Est,  Montréal. 

CONTANT,  J.— 439,  rue  Berri,  Montréal. 

CORMIER,  Dr  L— 52,  rue  Slierbrooke-Ouest,  Montréal. 

COTRET,  Dr  E  -R.  de.— 414,  rue  Dorchester-Est,  Montréal. 

COUSINE  AU,  P.,  avocat. —  Saint-Laurent. 

CUROTTE,  abbé  A.— 1 17,  rue  des  Quatre-Fontaines,  Rome. 


DAIGLE,  Dr  C.-A.— 277,  rue  Saint-Denis,  Montréal. 
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DAUTH,  Dr  J.-A.—  Coteau -du-Lac. 
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DÉROME,  Dr  W.-J.— 270,  rue  Sherbrooke-Est,  Montréal. 

DESAULNIERS,  E.— 16,  square  Richmond,  Montréal. 

DESJARDINS,  Hon.  A.— 412,  rue  Saint-Denis,  Montréal. 
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FLAHAULT,  J.— 1414,  rue  Saint-Denis,  Ville  Saint-Louis. 
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FORTIER,  Dr  L-E.— 276,  rue  Saint -Denis,  Montréal. 

FOUCHER,  Dr  A.-A— 96,  rue  Saint-Denis,  Montréal. 
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